Digitized  by  Google  | 


\ 


t 


\ 


4 


LES  ROYAUMES 

DU  MONDE. 


Rcvûë  , corrigée  , augmentée  , & mife 
dans  un  meilleur  ordre. 


Par  le  Sieur  J O v £ T , Chanoine  de  Laon 
Prieur  de  PlaincbateL. 


A - P A RIS, 

Chez  MONTALANT»  Quay  des  Auguftins 
à la  defeente  du  Poih  S.  Michel. 

M.  D C C.  XXIV. 

Amu  Approbation  & Fnviitpt  du  £<$. 


Digitized  by  Google 


TABLE 

t 

Des  Chapitres  des  Religions  contenus 

• dans  ce  fixiéme  Volume. 

_ / 

• r 

DE  U Religion  de  l'Afrique  en 

general. ' page  i 

: De  la  Religion  de  l'Egypte.  ^ 

Pe  la  Religion  de  la  Barbarie . 44 

• De  la  Religion  de  B area. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Ai  a - 
rot.  ibid. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Fez* 
7 ^ 64 

. . De  U Religion  du  Royaume  d' Al- 
ger. 69 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Tunis. 

j 7 T , 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Tnpoly 
de  Barbarie.  . - S 4 

De  la  Religion  du-Bilcdulgcrid  ou  la 
Numidie.  ^ 8y 

’ De  la  Religion  die  Zaara  ou  Defert 
de  la  Lybie.  S 6 

De  la  Religion  de  ta  Nigritie  ou  du 
Pays  des  Ne  grès.  ibid. 

De  la  Religion  des  Royaumes  de  Gua - 

~TJT 


TABLE. 

lata»  d*  s4gadez*y  de  Goaga , & de 
Nubie.  8 8 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Tom- 
bât. ' 8 p 

De  la  Religion  des  Royaumes  de  Gant' 
bea  » Alé  » R roc  allô  » & de  Ca~ 
fangas. 

De  la  Religion  des.  Royaumes  de  Bpt- 
ramos  , Bijagos  » Guinala , & des 

Beafares. pi 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Man - 
dinga. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Ben* 

CT  Sou/os. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Serre- 
L tonne . sTÏT 

De  la  Religion  de  l’djle  des  Farel - 

97 


Ions. 


De  la  Religion  du  Royaume  de  M elli » 
&desCotesdeAdellequettes.  ibid* 
De  la  Religion  du  Royaume  de  Gui- 
née.  , ibidT 

De  la  Religion  du  Royaume  d.e  Bé- 


nin. 


ioo 


De  la  Religion  de  la  Province  yîmbo- 
Jine  , & des  Royaumes  des  C ayons  ; 
de  Calombo  > Gabomt  Fongo  » & de 
B iafra.  _ __  1 ° 1 

De  la  Religion  d' Abifftnie  & d'Ethio- 
pie., • : i,oa. 


I 


Digilized  by  Google 


T A B L E. 

De  la  Religion  de  la  Bajfe  Etbio- 

\ Pte‘  lS9 

De  la  Religion  du  R.oyattme  de  Congo. 

■ , ibid. 

De  la  Religion  des  Royaumes  d’ An- 
gela.  1 6 g 

De  la  Religion  du  Royanme  de  Loan - 
ga.  • i<?8 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Ca - 

congo. 171 

Delà  Religion  desGiacas.  171. 
De  la  Religion  du  Royaume  de  Aîa- 
taman  > & des  Coffres.  iyj 

De  la.  Religion  du  Monomotapa.  174 
De  la  Religion  de  f Empire  de  Ai 0- 
noemugi~  17  S 

De  la  Religion  du  Royaume  de  So~ ^ 
fala.  179- 

De  la  Religion  du  Zangnebar.  180 
De  la  Religion  des  Royaumes  de  Ador 
v ^ambie/ne..  ïSi 

De  Qniloa.  ibidt, 


De  M ombazj;. 


ibid. 


De  Melinde. 


_l£ 


De  la  Religion  de  /’ IJle  de  Dalaea.  ibid. 
De  la  Religion  des  J fies  Canaries , dû 
Cap  Z erd  , de  Bonne-Efperance , & 
antres . 

De  la  Religion  des.  JJles  de  Tercere 
de  Madère  , de  AiaàagaJcar->,& 

a îij. 


TABLE. 


antres. 1 8 8 

De  la  Religion  de  l'JJle  de  Afalte  , 
& de  fes  dépendances.  197 

De  la  Religion  de  l Amérique  en  ge~ 
ntral.  1 z * 

De  la  Religion  de  la  Partie  Septen- 
trionale de  l' Amérique , & premiè- 
rement du  C anada.  318 

De  la  Lo'ûijïane.  467 

De  la  Gafpejie.  480 

De  l'JJle  Percée.  jzo 

De  la  Rehgion^de  ï E jlotiland  & du 

Pays  de  Labrador.  fl  1 

De  la  Religion  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ou  V irgime.  ju 

De  la  Religion  de  la  Floride.  J 13 

De  la  Religion  des  IJles  de  défions  le 
vent,  appellées  Sotavento  & Bar- 
lovento.  JZ7 

De  la  Religion  de  la  Petite  Efpagne 
ou  de  Saint-Domingue.  S1? 
De  la  Religion  de  l’JJle  de  Saint-'Jean 
on  de  Port-Riche.  s 33 

De  la  Religion  de  V JJle  de  Sainte- 

Croix. si  4 

De  la  Religion  de  P JJle  de  Saint - 
C hriftophe.  ibid. 

De  la  Religion  de  l’JJle  de  Tabago-  $yj 
De  la  Religion  de  l’ JJle  de  la  Gre- 
nade. s y %~ 


«*«• 


Digitized  by  Google' 


w 

1- 


T A B il  E. 

Ve  la  Religion  de  VJJle  de 

Saint - 

Rincent. 

Si  9 

Ve  la  Religion  de  rifle  de  la  Bar - 

bonde . 

ibid. 

Ve  la  Religion  de  VJJle  de  - 

Sainte - 

Lucie. 

J4Q 

Ve  la  R eligion  de  V Jjle  de  AI  art  V 

nique. 

5 41 

Ve  la  Religion  de  UJle  de  la  Garde- 

loupe. 

5 41 

Ve  la  Religion  de  l'J fie  de  Cuba.  J4$ 

Ve  la  Religion  de  VJ  (le  de  la  jama't- 

que. 

549 

Ve  la  Religion  de  la  Nouvelle  Ef- 

pagne. 

550 

Ve  la  Religion  du  Mexique. 

557 

ve  la  Religion  du  Nouveau  Adexi - 

que. 

S 6 0 

Ve  la  Religion  de  V Amérique  Alt- 

ridionale. 

5*7 

Ve  la  Religion  du  Pérou. 

ibid. 

Vêla  Religion  de  la  C affilié  iVOr  ou 

Panama. 

6 or 

Ve  la  Religion* du  Nouveau  Royaume 

de  G renade. 

619 

Ve  la  Religion  du  Brejil. 

61s 

^ Fin  de  la  Table  du  fixjéme 
& dernier  Volume. 


a iüj 


Digitized  by  Google 


AP  PRO  BATI  O N. 


J’ A y !û  par  ordre  de  Monfèigneur 
le  Garde  des  Sceaux,,  un  Ouvrage 
intitule  : V Hifioire  des  Religions  du 
JW  onde  ; Je  n’y  ay  rien  trouvé  de 
contraire  à la  Foy  & aux  bonnes 
moeurs.  Fait  à Paris.ce  deuxième 
Août  1723. 

J.  G R A N C O L A S. 


PRIVILEGE  PPU  ROT. 

LOUIS  PAR  LA'  GRACE  DE  DlEU 
Roy  deFrance  et  deNavarrej 
A nos  amex  & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  Ordinaires  de 
nôtre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt 
de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux  , leurs 
Lieutenans  Civils-,  & autres  nos  Juk 
ticiers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Nôtre 
bien-amé  François  Montalant,. 
libraire  à Paris,  Nous  ayant  fait  re- 
montrer qu’il  defireroic  faire  teins» 
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primer  , & donner  au  Public  YHifto  't- 
re  des  Religions  de  toits  les  Royaumes 
du  Ad  onde  > s’il  Nous  plaifoit  luy  ac- 
corder nos  Lettres  de  continuation  de 
Privilège  fur  cc  ncceiïaires  : A ces* 
Causes,  roulant  traiter  favora- 
blement ledit  Expofànt  , Nous  luy 
avons  permis  & permettons  par  ces 
Prefentes  défaire  reimprimer  l’Hiftoire 
des  Religions  de  tous  les  Royaumes  du 
Monde , en  tels  volumes , forme , mar- 
ge , cara&ere , conjointement  ou  fé- 
parcment,  Sc  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera,  & de  lë  vendre,  faire 
vendre  & débiter  par  tout  nôtre 
Royaume , pendant  le  temps  de  fix 
années  confecucives  , à compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Prefentes. 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
Perfonnes , de  quelque  qualité  & con- 
dition quelles  foient,  d’en  introduire 
d’Impreffion  Etrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obéïfTance;  comme  auili  à 
tous  Libraires , Imprimeurs  & autres,  > 
d’imprimer , faire  imprimer , vendre, 
faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
ladite  Hiftoire  des  Religions  de  tous  les 
Royaumes  du  Monde,  en  tout  ni  en 
partie , ni  d’en  faire  aucuns  Extraits , 
fous  quelque  precexte  que  ce  (bit.. 


d’augmentation , corre&ion  , change- 
ment de  Titre  ou  autrement , fans  la 
permiflion  exprefTe  ôc  par  écrit  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
•de  luy , à peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  quinze 
cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans  , dont  un  tiers  à 
Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris , l’autre  tiers  audit  Expofant , 8c 
de  tous  dépens , dommages  & inte- 
rets : A la  charge  que  ces  Frefentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris,  &ce 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’impreffion  de  cet  Ouvragé  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume , & non 
ailleurs,  en  bon  papier  8c  en  beaux 
caraéteres  , conformément  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie  j Et  qu’avant  que 
de  l’expofet  en  vente  , le  Manufcrit 
ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  Copie 
à l’impreffion  de  ladite  Hiftoire  ci- 
delïus  expliquée,  fera  remis  dans  le 
meme  état  où  l’Approbation  y aura 
été  donnée, ès  mains  de  nôtre  très-cher 
& féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Fleuriau  d’Armc- 
nonville  , & qu’il  en  fer*  enfuite  re- 
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mi»  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bi- 
bliothèque Publique , un  dans  celle  de 
nôtre  Château  du  Louvre , <5 c un  dans 
celle  de  nôtredit  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  Fleutiau  d’Armenonville  : le  tout 
à peine  de  nullité  des  Prcfentes  $ dt* 
contenu  defquelles  vous  mandons  ÔC 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofanc 
ou  fes  ayans  caule  pleinement  ôc  pai- 
fiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchemen». 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Pre- 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
©uvrage , foit  tenue  pour  dûement 
lignifiée  ; Sc  qu’aux  Copies  .collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  ôc  féaux 
ConfeiÜers  & Secrétaires,  foy  foie 
ajoutée  comme  à l'Original.  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huilîter 
ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution 
d’icelles  tous  A êtes  requis  Sc  necef- 
faites  , fans  demander  autre  Permif- 
fion , ôc  nonobftant  Clameur  de  Haro , 
Charte  Normande  , ôc  Lettres  à ce 
contraires  :Car  tel  e fi;  nôtre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  dix-neuviéme  jour 
du  mois  d’Août,  l'an  de  Grâce  mil 
fept  cens  vingt- trois  , ôc  de  nôtre 


Régné  le  huitième.  Signé  , Par  le  Roy 
en  Ton  Confeil , C A R P O T.  Et 
fcellé. 

Regiftrc  fur  le  Régi  fin  V.  de  U 
Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris , page  331 , JV°.  /ip  , 
conformement  aux  Reglement  3 & no- 
tamment à l' Arrêt  du  Confeil  du  13 
*dout  17  o j.  yi  Pans  le  \ Septem- 
bre 17*5.  Signé , B AL  la  «.o. 
Syndic-, 
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De  la  Religion  deV  Afrique  en  General. 

■Histoire  de  la  Religion 
de  l'Afrique  en  general  , dont 
nous  allons  voir  la  Defcription 
en  particulier  &'  dans  toute 
fon  étendue  , eft  la  partie  de  l’ancien 
Monde  la  plus  méridionale,  & la  plus 
;rande  prefqu’Ifle  de  l’Univers.  Elle  a 
i figure  d’un  coeur , d’une  pyramide,  - 
Tome  VI.  A 
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d'an  triangle,  oti  d’un  arc,  dont  des 
^.cornes  font  le  Cap  de  Se ri£  Liona  , & 
celui  de  Bonne  Elperance,  l'Ifle  de  S. 
Thomé  eft  le  milieu  de  la  corde.  Elle 
s’étend  depuis  le  33.  degré  de  latitude 
Septentrionale  , jufques  au  3 J.  "de  lati- 
tude Méridionale;  & depuis  le  3.  de- 
gré de  longitude  jufques  au  83.  De 
iorte  qu’elle  a du  Nord  au  Sud  1030. 
lieues  d’Allemagne,  depuis  le  Cap  de 
Bon  en  Barbarie  , jufques  au  Çap  de 
Bonne  Efperance:  Du  Couchant  au  Le- 
vant no o.  depuis  le  Cap  Verd  juf- 
* ques  à celui  de  Guadarfuy  , & peut 
avoir  environ  37/0.  lieues  de  Côtes  ; 
'elle  eft  environnée  de  Mers  de  toutes 
-parts  , à la  relerve  du  côté-de  l’Afie  , 
dont  elle  eft  le  parée  par  une  langue  de 
terre , d’environ  vingt  Ijeuès  d’Alle- 
magne. 

Quoique  les  Peuples  foient  un  mé- 
lange d’Africains  &c  d’Arabes  , natu- 
rellement farouches  , cruels,  groffiers  , 
dont  les  tins  habitent  dans  des  Villes  a 
les  autres  dans  des  Deferts,  fous  des  Ca- 
banes, d’autres  toujours  ctrans,  cette 
Contrée  a cependant  mis  au  jour  de 
grands  hommes  en  tonte  forte  d’Etats; 
£omme  Teitullien-,  S.  Cyprien,  S.  Au- 
guftin,  AnnibaljAfdrubafTerence,  &,ç. 
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Après  que  les  Enfans  -le  Noé  eurent 
fait  leur  partage  , ou  qu'ils  furent  ïc- 
parez,  pour  occuper  les  trois  parties  du 
vieux  continent;  l’Afrique  fut  gouver- 
née par  divers  RoisSr  Princes  : Les  Ro- 
mains fe  rendirent  les  maîtres  d’une 
partie  i ils  détruifirent  Carthage  , & 
en  ayant  chafle  les  Rois  , iis  y envoyè- 
rent des  Colonies  , jufques  à ce  que 
Gonferic  y Roy  des  Vandales  les  en 
cbafTa  , & s’y  établit  Souverain  ab- 
foln.  Ce  Tyran  y fif  exercer  descruau- 
tez  inouïes  , particulièrement  envers 
les  Prêtres  & le, s Orthodoxes;  il  y main- 
tint fon  Empire  , lui  &c  Tes  fuccelTeurs 
l’efpace  d’environ  130,  ans,  jufquçs 
à ce  que  Belifaire  Gençral  des  Armées 
de  Jultinien  , reconquit  ce  païs.  Quel- 
ques temps  âprés  , les  Arabes  & les  Sa- 
razins  à leur  tour  s’en  faifirent  fous 
l’Empire  d’Honorius,  dans  le  tems  que 
les  a flaires  des  Romains commençoient 
de  tomber  en  décadence.  Les  Turcs  en- 
fuite  en  ont  conquis  quelques  Provin- 
ces, dont  une  partie  leur  eît  fujete  , ôc 
‘d’autre  tributaire  : -D’autres  Rois  ou 
Souverains  particuliers,  ençolPedent  la 
meilleure  partie:  Les  Rois  d’Efpagne  & 
de  Portugal,  y tiennent  quelques  pla- 
ces fur  les  Côte&  » !/  . ' • • 

-,  Ai) 
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Les  Africains  ont  été  Idolâtres  : Ils 
adoroient  les  Aftres  , le  Feu  , 8c  plu- 
fieurs  autres  Créatures.  La  Reine  de 
Saba  qui  vifita  Salomon,  leur  enfeigna 
la  Religion  Juive*  ils  reçurent  enfuite 
les  lumières  de  l’Evangile  de  l’Eunu- 
que  de  la  Reine  Candace,  après  qu’il 
eut  été  converti  par  S.  Philippe.  L’E- 
glilè  y louflfi  it  plulieurs  pei fécutions  par 
les  Manichéens  , les  Donatilles  , les 
Ariens  , les  Pelagiens  , 8c  autres  Hé- 
rétiques, fous  l'Empire  de  Dioclétien  , 
8c  de  Julien  l’Apoftat.  On  y trouve 
aujourd’hui  des  Mahometans,des  Ido- 
lâtres , des  Câpres  , c’etl  à-dire  des 
gens  fans  foy  ni  Ipy  ; des  Juifs ^ & des 
Chrétiens  qui  font  de  deux  fortes  ; La 
plupart  des  Aby  [lins  8c  des  autres  Ethio- 
piens, font  Schématiques  Grecs  : Les 
Sujets  du  Roy  d’Efppgjne  8t  de  Portu- 
gal , font  Catholiques.  Les  Portugais 
ont  les  premiers  entr-e  les  Européens  , 
découvert  les  Cotes  d Afrique  fur  UO- 
cean  > on  dit  qu’on  en  a fait  le  tour  du 
tems  des  Ptoloir.ées  Rois  d’Egypte,  8c 
que  Salomon  envoyoit  des  Flores  en 
Ophir  y leiquellcs  ayant  été  équippées 
çn  la  Mer  Rouge,  retoiimoient  à Juppé 
par  la  Mediterranée. 

Il  cft  coudant  qu;  les  Anciens  n’Qçt 
* \ ** 
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jamais  bien  connu  l’Afrique , fi  ce  n’eit 
du  côté  de  la  Méditerranée  : ils  n’en 
parioienc  que  par  conjeélures , oïl  par 
ôüi  dire.  Tout  ce  qui  eft  au-delà  des 
foürces  du  ISlil  , des  montagnes  de  la 
Lune  , leur  éteit  inconnu  î on  ne  l’a 
découvert  que  depuis  2 o b.  ans,  pré- 
venus que  tous  les  Pais  fi  tuez  dans  la 
Zone  Torride,  étoient  inhabitables  , 
à caufe  de  l’ardeur  exceftïve  du  Soleil.: 
ce  faux  préjugé  les  a toujours  empê- 
ché de  travailler  à la  découverte  du  de- 
dans de  cette  grande  prefqu’Ifle  ; ce- 
pendant "elle  eft  par  tout  -habit  ce  , à 
.la  referve  de  quelques  Deferts  fablon- 
neux  j comme  nous  le  verions  par  le 
détail  de  chaque  Partie. 

Ladivifion  la  plus  moderne  de  cetta 
Partie  du  Monde  , & qui  parfît  le  plus 
conforme  à la  vérité , eft  celle  qui  fait 
huit  parties  de  l’Afrique  ; c\ft  à dire 
I.  Le  Pais  des  Blancs  , qui  comprend 
* l’Egypte.  2.  La  Barbarie  3.  La  N'umi- 
die  ou  Biledulgerid.  4.  Le  Za.ira  , ou 
Defèrt  de  la  Lybie.  fl  Le  Pais  des 
Noirs,  ou  la  Nigritie , la  Guinée  & 
la  Nubie.  6.  L'Ethiopie,  ou  PAb^iïi- 
nie.  7.  Et  la  balfe  Ethiopie,  qui  con-  - 
tient  le  Congo  , le  Monomoiapa , le 
Afonoemugui,  &ie  Z an  gu  char  >•  &c. 

A ii  j 
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8.  Et  les  Ifies  de- Canaries,  dtï  Cap 
Verd  , & de  Bonne  Efoerance  ; deTer- 
cere , de  Madere  & de  Madagafcar,  ôc  *• 
l’ifle  de  Malche  ôcc,  Toutes  liles  qui 
fe  rencontrent  aux  environs  de TAtrfo 
que,  dans  la  Mer  Rouge,  dans  l’O- 
cean,&dans  la  Mediterranée  i & ce 
qui  fait  une  huitième- partie  de  cette 
partie  du  Monde  , & ce  qui  le  verra.' 

dans  le  particulier.  ..  , ' ■ 

* •• 

' JÛe  la  R(  ligion  de  l'Egypte.  * 

TjOur  commencer  donc  par  la  pria-  * 
H eipale  partie  de  l’ Afrique-,  qui  çlt  ' 
l' Egypte  , laquelle  a environ  lix  vingt 
Eau  A»  de 'France  detcür.&.cü:  extrême-  ; • 
ment,  peuplée  , il  cil  à propos  de  parle* 
d'abord  de  ^ancienne  Religion  de  lès 
Habitanst  Ils  étoient  autrefois  tres-fu- 
perftitieux  , ôc  leurs  Divinitez  étoient 
Anubis  , Apis  , Ifis  , ôc  Ofiris.  Ils 
croyent  que  l'efprit  , l’eau  , la  terre  i 
l’air  y & le  feu  , étoient  des  Divinitez.,.  - 
dignes  de  l’adoration  les  plus  foûmifesj 
le  Démon  Ce  joüoic  fi  bien  de  là  fimpli- 
cicé  de  ces  Peuples  trop  crédules  , que 
plufieurs  d'ent:  Yux  adoroient  les  cro- 
codiles , lçs  rats  ôc  certains  infe&es  : ôc 
. les  autres  rendoient  ces  mêmes  relpeéls. 
aux  plantes , à des.  raves  & à des  oi- 
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gnons  , comme  nous  avons  dit.  Ils  re- 
çurent lçs  lumières  de  l'Evangile  dit  ’ 
tems  même  des  Apôtres», S.  Marc 
fut  premier  Evêque  d’Alexandrie.  Ils 
punirent  depuis  allez  inconftans  dan\ 
la  créance  orrhodôxe,  s'étant  foùveiït 
laill  ez  feduire  par  les  Herctiques , &c 
fur  tout  par  les  Ariens.  Leurs  Deferts 
furent  neanmoins  habicez'par  tant  de 
faintsSolitairesdepuisS.  P^u!  & S.  An- 
toine , qu’il  eft  impoflible  d’en  expri-* 
mer  le  nombre.  Mais  enfin’  ces  I?aïs 
ayant  été  fournis  aux  Succefleurs  de 
Mahomet,  ces  Peuples  ont  été  infé- 
rez de  la  Dodlrine  , dont  il  y en  a au- 
jourd’huy  de  piufieurs  Sréfces.  L'on  re- 
marque qu’ils  fe  trouvèrent  divifez  en 
quatre  differentes  Tune  de  l’autre  en 
ceremonies  ; elles  furent  introduites  par 
quatre  personnages  des  plus  confidera- 
bles  en  mérité  & en  doétrine,qui  ont  ex- 
pliqué diverfement  les  écrits  de  Maho- 
met i mais  outre  ces  quatre  Seébes , l’on 
voit  en  Egypte  piufieurs  Libertins  de 
laSeéted’Elfehravar  , dont  il  fera  parlé 
in  l’article  de  Fez  i mais  il  eft  certain 
que  les  Mahometans  Egyptiens  ou  Ara- 
bes , obfervent  plus  étroitement  leur 
Loy  que  les  T urcs , quoiqu’ils  fuiveiic 
ta  même  Doétrinp.  11  v a dans  le  Caire 
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un  grand  nombre  de  Perfàns,  qui  far- 
-vent  la  Loy-  de  Mahomet  à leur  mode, 

& plufieurs  Arabes  & peupIcs-d’Afie  «Sc 
d Afrique  qui  s’airétentàfy  Do&rine 
? de  cet  Impofteur.  Il  ÿ a des  Juifs  en  fi 
grand  nombre  , qu’on  en  compte  en 
^cctte  feule  ville  du  Caire  feize  cens  mille.  ' 
. A 1 egard  des  Chrétiens  , on  y voit  des 
François,  des  Italiens,  des  Allemands, 
des  Géorgiens , des  Ethiopiens , des  Ja- 

• c°bites,  des  Arméniens,  des  Syriens, 
des  Cophtes  , des  Neftoricns,  des  Ma- 
.ronites  & des  Nubiens  , qui  croyent 
tous  eajefus*  Chrift , mais  en  differen- 
tes maniérés. 

Il  a été  parlé  de  tous  ces  Chrétiens  - 
Schiimatiques  dans  la  partie  dej’Afie, 
a la  referve  des  Cophtes,  dont  le  plus 
grand  nombre  fe  trouve  en  plufieurs 
- Villes  & contrées  de  l'Egypte* 
cophte*.  Ils  ont  pris  leur  nom  d'une  Ville,  ap- 
, Pe^e«  Cophte  , qui  çtoit  autrefois  la 
- Métropole  de  la  7 hebaïde,  dont  il  effc 
fait  mention  dans  Strabon  & dans  Plu- 
tarque. Les  Chrétiens  d’Fgypte  por- 
tent aujourd’hui  ce  nom  , 6c  ils  ont 
aufii  une  langue  particulière , qu’on 
.nomme  la  langue  Cophte  , dont  ils  ne 

• fe  fervent  neanmoins  que  dans  leurs  ' 
Offices  , parce  quç  l’on  paile  Arabe 
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dans  tout  le  Pa  is  : & cette  langue,  que 
le  JefuiteKircker  prétend  être  une  Lan- 
gue mcre,  & indépendante  de  tonte 
autre  , a été  beaucoup  altérée  par  la 
langue  Grequc  r car  outre  quelle  en 
retient  encore  les  cara&eres  , un  très- 
grand  nombre  de  Tes  mots  font  pure* 
ment  Grecs.  Le  nombre  de  ces  Peu- 
ples en  ce  Pais  , qui  payoient  autrefois* 
tribu  à Amrn  Ibn  II  AfT.  qui  en  droit 
Roy  , étoit  de  lîx  cens  mille  * mainte- 
nant il  ne  paffe  pas  dix,  ou  tout  au  plus 
quinze  mille.». Une  des  caufos  de  cette 
diminution  , vient  de  ce  que  du  tems 
des  Romains  ils  avoient  une  grande 
fermeté  pour  la  Religion  Chrétienne  > 
ce  qui  irrita  tellement  les  Gouverneurs 
Payens,  qu’ils  en  maflacrerent  des  mil- 
liers à la  fois.  Ilsétoient  anciennement 
Idolâtres  , & chaque  Ville  principale 
avoit  là  Divinité  particulière,  à laquelle 
elle  rendoit  un'Culte  divin  : mais  de- 
puis la  venue  de  Nôtre*  Seigneur  , ils 
fo  font  convertis  des  premiers  à l'a  Re- 
ligion Chrétienne,  par  la  prédication 
de  S.  Marc  leur  Apôtre  & Evangelifle. 
Ils  fe  font  confervezOrthcdoxes  juiques 
au  tems  de  Diofoore  leur  Patriarche, 
lequel  étant  tombé  dans  l’erreur  *.qu’il 
n'y  avoit  qu’une  foule  nature  en  Jelus-t 
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Chrift.  Cette  erreur  fut  condamnée 
avec  ion  Auteur,  comme  herctiquedafts 
le  Concile  de  Chalcedoine  ; c’eft  pour 
cela  qu’ils  font  encore  tenus  comme 
Hérétiques  par  l’Eglifè  Romaine.  L% 
Créance  de  ces.  Peuples  , eft  la  même 
que  celle  des  Jacobites  j car  ils  font 
monophylit^s,  comme  nous  l’avons  re- 

* marqué  en  parlant  des  Jacobites  > c’eff 
pourquoi  il  n’eft  pas  befoin  de  répéter 
ce  que  nous, avons  dit  en  cet  endroit  là. 
Us  ont  fait  en  différais  tems  differentes  * 

* réunions  avec  l’Eglife  Romaine  , mais 
en  apparence-fèuleinenp.  Un  Jefuitequi- 
fut  envoyé  par  le  Pape  en  j y 6 z.  vers  - 
cette  “Nation  , laquelle  avoit  écrit  au 
même  Pape  des  Lettres  pleines  de  foû- 
mifllon  & de  refpedt  envers  le  Siégé  de 

* Rome , comme  11  elle  eût  reconnu  que 
cette  Eglilê  étoit  la  Maîtrcffe  de  tou-, 
tes  les  autres  j nous  fournira  un  exem- 
ple de  ces  réunions  Emulées , & qui  ne 
font  appuyées  le  plus  fouvent  que  fur 
des  intérêts  humains.  Ce  Jefuite  ayant, 
eu  conférence  avec  Cophtes  , que 
le  Patriarche  Gabriel  avoit  nommez 
pour  cela  , les  perfuada  focilemenc  de 
l’autorité  du  Pape.  Mais  comme  dans 
la  fuite  ce  Jefùice  preffa  le  même  Pa- 
triarche d’tp-voyer  des  Lettres  de  luù- 
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million  & d’obéï  fiance  au  Pape  » lui 
reprelentant  qu’il  ne  .dévoie  faire  au- 
cune difficulté  , puifqi$e  dans  les  Let- 
tres precedentes  > il  avoit  appcllé  le 
Pape  s le  Pere  des’Peres , lç  Palleur  des 
Pafteurs  , & le  Maître  de  toutes  les 
Egli lès  ; il  fit  réponfe  à cela  * que  .de- 
puis le  Concile  d&Ch'alcedoine  > fie  l’é- 
tabliflement  des  differens  Patjiarchcs 
indépendans  les  uns  des  autres  , cha- 
cun étoit  Chef  fie  Maître  ablolu  dans 

S -5» 

fon  Eglile.:  Se  que  fi  le  Patriarche  me-  c 
me  de  Rome  tomboit  en  quelques  er-^ 
reurs  , il  devoit  être  jugé  par  les  .au- 
tres Patriarches*.  U répondit  de  plus,, 
qu’à  régai d des_ Lettres  qu’il  avoit 

* écrites  au  Pape , on  ne  dévoie  pas  pren-- 
-dre  à la  rigueur,  ce  qui  n’étoit  que  des 

termes  de  civilité  fie  de  modeftie,  fie 
que  s’il  avoit  parlé  d’obéïfiance  & de 
foumifllon  , il  l’avoit  fait  à la  maniéré 
qu’on  a coutume  d’agir  avec  lès  amis.. 

. 11  ajouta  enfin,  que  s’il  y avoit  quel- 
que choie  dans  les  Lettres  qu’il  avoiç 
écrites  au  Pape  , qui  ne  fût  point  con- 
forme à la’  Dodtrine  de  fon  Eglife,  cela 
ne  lui  dev.oit  point  être  imputé’,  mais 
au  porteur  des  mêmes  Lettres  , qui  les 

* avoit  lans  doute  corrompues.  Voilà 
comment  le  Patriarche  des  Cop  lises. 


il  Hiffolre  des  Religions 
traita  les  Envoyez  du  Pape,  après  qu’il 
eut  reçu  des  mains  du  Conful,  l’argent 
qu’on  lui  envoyoit  de  Rome.  Il  y a eu 

Pldïîeurs  réunions  de  cette  Fglife  ,nvéc 
Egliiê  Romaine  de  cette  nature.  On 
remarque  entre  les  erreurs  dés  Cophtes, 
qu’ils  répudient  leurs  femmes,  8c  qu'ils 
en  époufent  d’autres»:  Qï’ils  circon- 
..cifenc  leurs  enfàns  avant  le  Baptême  , 

, qu’ils  ne  leur  confèrent  que  ^plufieurs 
jours  après  leur  nailîânce  : Qujls  a- 
. voiient  à la  vérité  , qu’il  y a fêptr  Sa- 
**  cremens  ; mais  qu’outre  le  Baptême  * 
la  Confeflion  , l’Euchariftie  & KOry 
dre  , ils  mettent  dans" le  même  rang 
la  Foy  , le  Jeûne  & l’Oraifon,  fans  par- 
ler des  autres.  Ils  lie  croyent  pas  que  le 
Saint-  Efprit  procédé  du  Eils } ne  reçoi- 
vent que  trois  Conciles , celui  d’Ephe- 
le  , dé  Conftantinople  8c  de  Nicée. 
Mais  une  partie  de,; ces  prétendues  er- 
reurs , eft  ou  commune  à toute l’Eglife 
Orientale  , ou  elles  regardent  en  par*  ‘ 
/ticulier  les  Jacobites  , qui  ont  rejètté 
le  Concile  de  Chalccdoine.  Pour  ce  qui 
eft  de  mettre  au  nombre  des  Sacrcméns 
la  Foy,  icjeûnc&  rOraifon,iisnc  pren- 
-,  nent  pas  ce  mot  de  Sacrement  dans  la_ 
même  rigueur,  qae  nous  te  prenons  ; 5c, 

• *.c.’dl:  ce  qui  fait  croire  qu’ils  n’ appelle  ut 
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proprement  Sacrement , que  les  quatre 
premiers,  & quelqu  s Docteurs  nvyfti- 
ques  ont  ajouté  enfuite  les  trois  autres, 
potir  faire  le  nombre  mylUricuxdelept» 

II  n’çjt  pas  vrai  que  les  Copines 
cioyent  avec  les  Latins,  queleSaint- 
Elpric  procédé  du  Pere  <k  du  fils,  corn-  BremvtA  i* 
me  l'allure  Brerewod  , après  Thomas  f4"-*'  ^ R,m 

1 » r "4  # * (\_  f l £•  €•  1 1 • 

de  J élu  : car  cette  creance  elt  iingu- 
liere  à J’Églifè  Occidentale.  Kirckcr 
ajoute  à cela  , qu’ils  prétendent  qu’il 
n’y  a que  leur  Egli/c  , & celles  des  Ar- 
méniens & des  Abyflins  qui  foient  la 
véritable  Eglife  i, qu’ils  croyent. que  les 
âmes  ne  vont  ni  en-Paradis , ni  en  Enfer 
avant  le  jour  du  Jugement  dernier.  Le 
Pere  Vanfleb  qui  a écrit. une  Relation  *</*».*  Au. 
de  l’état  prefent  des  Chrétiens  d’Egy-  !p'r‘  v*nJl,h 
pje  , rapporte  pluncurs  autres  choies  pr  met  en  /fà- 
qui  regardent  principalement  leurs  ce-*'**  * p- 
reçionies.  Il  oblervc  que  quand  le  Pré-  • 
tre  éleve  l’Hollie  à la  Melle  , ceux. qui' 
y afliftcnî  frappent  leur  poitrine  0 en 
ie  proftejnanc  en  iailànt  le  ligne  de 
la  Croix , ils  ôtent  tant  foie  peu  leur 
bonnet  } mais  cette  ceremonie  paxoîc 
Latine , & nous  ne  croyons  pas  même 
que  les  Cophtes. élevent  l’Hoftie  . fi  ce  • 
ja’cft  à la  ironie  te  des.  autres  Ojrien-  r 
t^uxi  /çavoir  un  peu  avant  laCoipmu- 

/ .. 
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nion  , laquelle  élévation  efl:  differente 
de  celle  des  Latins  A qui  efl:  mêmc'af- 
fez  nouvelle  dans  leur  Eglife.  Il  fe  pour- 
roit  faire  que  ce  Pere  auroit  vu  cette- 
ceremonie  ‘dans  quelqu’une  des  Eglilès 
des  Abifïïns  , qui  l'auroieut  prile  des 
Portugais  , qui  ont  eu  des  Eglilès  en 
Ethiopie  , où  l’on  celebroit  la  Meffe  à 
la  maniéré  des  Latins.  Le  même  Au- 
teur remarque , que  quand  le  Prêcre- 
.communie,  il  rompt  l’efpece  du  pain 
en  forme  de  Croix , Sc  la  trempe  dans 
l’efpece  du  vin  ; qu’il  en  mange  trois  pe- 
tits morceaux,  avec  autant  de  cüiilei  ées 
'qu'il  prend  de  l’efpece  du  vin  , & qu’il 
communie  au iïi  celui  qui  le  lèrt  à la 
Meffe.  U ajoute  qu’ils  ne  gardent  point 
le  Saint  Sacrement  après  la  Meffe  , 8c 
qu’ils  ne  confacrent  jamais  dans  des 
lieux  particuliers  , mais  toujours  dans 
l’Eglilè  j qu’ils  le  fervent  pour  la  conle- 
cration  de  pain  levé,  qu’ils  nomment 
avant  la  confecracion,  Baraea , c’eft-à~ 
dire  Benedi6tion;&  Co*-ban> ou  Commu- 
nion & Euchariftic , après  qu’il  eft  con- 
facré  ; qu’ils  fe  fervent  de  petits  pains 
de  la  grandeur  d’une  piaftre*  dont  ils 
cuifent  une  grande  quantité  la  nuit  qui 
précède  la  Liturgie , & qu'ils  les  diftri- 
- jbuçnc  à la  fin  de  la  Melle  à ceux  qui  y 
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afliftent.  Il  dit  de  plus  , qu’ils  ne  Os 
fervent  point  de  vin  d’HptcHerie  , par- 
ce qu’ils  le  croyent  prophane  î & que 
dans  les  lieux  où  il  ne  le  trouve  point 
de  vin  , ris  font  tremper  des  raifms  fccs 
dans  l’eau , & que  le  fitc  qui  en  fort 
leur  fert  de  vin  ; qu’ils  ne  fe  confeffent 
& communient  que  dans  le  grand  Cà- 
rêmej  que  les  Laïcs  communient  fous 
les  deux  efpeces  , 8c  qu’ils ‘reçoivent 
l’efpece  du  vin  des  mains  du  Prêtre , 
avec  une  cuillère  j qu’on  donne  aufli 
la  communion  aux  enfans  aufli  - tôt 
qu’ils  font  baptifez  ; que  tout  le  monde 
lit  l’Ecriture- Sainte  en  langue  Arabe, 
qui  eft  la  langue  du  Pais  > qu’ils  célè- 
brent le  Sa med y aufli- bien  que  le  Di- 
manche , &c  qu'ils  ont  pendant  l’année 
trente-deux  Fêtes  de  la  Vierge , dont 
l’Auteur  fait  le  dénombrement,  remar-' 
quant  entre  autres  la  Fête  d’une  cer- 
taine Image  delà  Vierge  , qui  fe  chan- 
gea miraculeufemcnt  en  chair , dont 
î’Hiftoire eft  écritedans un  Livre Ethio- 
pien,qui  traite  des  Miracles  delaVicrge. 

Le  même  Pere  rapporte  aufli  les  ce-, 
remoriies  qu’ils  oblèrvent  dans  le  Ba- 
ptême i & pour  cela  on  célébré  après 
minuit  une  Meflc,  accompagnée  de  pin- 
ceurs prières  -,  & après  qu’on  a chanté 
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quelque  tems  , les  Diacres  portent  A 
l’Autel  les  encans  , qu’on  oint  du  chrê-  - 
me,  & ils  difènt  que  les  enfans  font 
à'.ors  devenus  nouveaux  hommes  fpiri- 
tuels.  En  fuite  de  quoi  , l’on  recom- 
mence à chanter  , & l’on  oint  les  en-- 
fans  pour  la  fécondé  fois , en  faifant 
fur  eux  trente-fi.pt  croix j ce  qui  leur 
fèrt  d’-exorcifine.  Ils  .continuent  en- 
fuite  de  chanter  , .&  les  femmes  qui  - 
font  préfentes  a cette  ceremonie,  font 
un  grand  bruit , pour  témoigner  leur 
ipye.  Cependant  on  met  de  l’eau  dans 
les  fonds  baptifmaux  , & les  Prêtres  . 
s’en  approchent.  Celui  q’ui  baptize  .bé- 
nit, l'eau  , en  y werfant  du  chrême  , en 
l’y  mettant  en  forme  de  croix.  Puis  il 
prend  d’une  main  l’enfant  par  le  bras 
droit  & par  la  jambe  gauche,  &.  de 
l’autre  main  pair  le  bras  gauche , for- 
mant  une  efpece  de  croix  avec  les  mem- 
bres de  l’enfant  , qu’ils  revêtent  d’un  « 
petit  habit  blanc.  Eü  pendant  cela  , les 
Prêtres  continuent  de  lire  & de  chan- 
ter, & les  femmes  décrier , ou  plutôt 
de  heurler.  Enfin  le  Prêtre  fouftle  trois 
fois  au  vifage  de  l'enfant  , afin  qu’il 
reçoive  , difènt- ils  , le  Saint- Efpxit. 
L’enfant  n’eft  pas  plutôt  baptifé , que 
le  Prêtfc  lui  donne  Ja  Communion  ; ce 
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qu'il  faîè  , en  trempant  fon  doigt  dans 
le  calice,  & le  mettant  à la  bouche  de 
IVnfant.  Toutes  ces  ceremonies  étant 
achevées  , on  allume  les  cierges  ,6c  * 

on  fait  une  Procelïion  dans  i’Eglife  , en 
chantant.  Les  Diacres  portent  les  en-* 
fans  entré  leurs  bras, 6c  les  Prêtres  mar- 
chent devant  eux.  Et  enfin  les  hom- 
mes & les  femmes  qui  affilient  à U ce- 
remonie , fuivent  après  tout  cela  , les 
femmes  faifant  leur  heûrlerrient  ordi- 
naire.  _ 

Ils  ont , félon  le  même  Auteur,  qua- 
tre grands  jeûnes  pendant  l’année  , 
dont  le  premier'commence  avant  la  Fête 
de  Noël  , qui  dure  vingt-quatre  jours, 
l e fécond, qui  dure  foixante  jours,  efl  le 
gnnd  Carême.  Le  troihéme  fe  nomme 
lé  Jeune  des  Dilciples  de  Nôtre-Sei- 
gneur  , qui  commence  la  troifiéïne  Fête 
de*  la  Pentecôte  , & il  dure  trente-un 
« jburs.  F.nfiq  le  çjtiatréme  , qui  dure  * 
quinze  jours , elt  le  Jeune  dé  rAlFom- 
ption  de  la  Vierge. 

Les  Images  font  en  grande  vénéra- 
tion parmi  eux',  quoi  quelles  ne  foient 
pas  en  relief  & en  ftarues  ; & leslma- 
ges  les  plus  ordinaires  font  celles  de 
*’  Nôtre-Seigneur , de  la  Vierge  , de  S. 
George  , des  Anges  > fçavoir,  de  S.  Mi- 
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chef,,  de  S.  Gabriel,  de  S.  Raphaël  & 
r.de  plufieurs  autres.  Ils  baifent  ces  Ima- 
ges , & ils  alluméitf  devant  elles  des  > 
lampes  > dont  fis  prennejït  l huile  pour 
s’en  oindre  quand  ils  font  malades.  Il 
y^a  apparence  qu’ils  n’ont  point  d’au- 
tre Sacrement  d’Extrême-  Onction,  que 
cette  forte  d’on&ion  , fi  ce  n’eft  peut-- 
être qu'ils  \a- font  avec  un  peu  plus  de 
< ceremonie..  . < . , 

, L'on  remarquera  que  le  Pere  Vanf- 
lèb  parle  des  Abyflîns  dans  fà  Rela- 
, tion5  aulïï-bien  que  des  véritables  Coph- 
tes  ou  Egyptiens  y parce  qu’en  effet  ils 
font  tous  Cophtes  dé  Religion  , & fou- 
rnis à un  même  Patriarche  , qui  réfide 
ordinairement  au  Wonafiere  de  S.  Ma- 
caire,quieft  à environ  vingt  lieues  au- 
delà  du  Grand  Caire  >•  & qu’il  n’y  a 
’ que  fort  peu  de  Cophtes  à Alexandrie, 
qui  devroit  être  le  lieu  de  fa  réfidenge. 

Ce  Patriarche  prend  la  qualité  dq* 
Patriarche  d’Alexandrie  & dejerufa- 
leiuti  & il  fe.dit.  fùcodfen.r  de  S.  Marc.' 

11  étend  fa  Jurildiélion  fur  l’une  «St  l’au- 
tre Egypte , fur  la  Nubie  & fur  f Abyf- 
fiiïie. 

Il  y.  a de  plus  onze  Evêques  Cophtes,  •] 
qui  dépendent  de  lui  ; f'çayoir  , les  £vê-;1 
ques  de  Jerufalcm,  de  bthuefe^  d’ntf-h  | 
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de  Fium  , deMoharraK , de  Montfalloc; 
de  Si  jut,  dAbütig,  deGirge,  & enfin 
le  Métropolitain  d’Abyflinie.  Ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  après  lés  Evê- 
ques , font  les  Archiprétrcs  > dont  il  y 
a un'grand  nombre  parmi  eux  après 
ceux-là  fuivent  les  Prêtres,  les  Diacres, 
lesLcdieurs  Si  les  Chantres.  - 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Office,  le 
Samedi  après  le  coucher  du  Soleil , le 
Prêtre  va  à l’Eglilè  , accompagné  de 
les  Minières,  pour  chanter  les  Vêpres, 
qui  durënt  environ  une  heure  } & ceux 
qui  s’y  trouvent,  dorment  après  cela 
dans  l’Eglife.  Ceux- qui  ne  dorment 
point , prennent  du  tabac  en'  fumée, ou 
du  caffé  , ou  bien  ils  s’entretiennent 
enfcmble  de  ce  qui  leur  «plaît.  Deux 
heures  après  minuit , ils  difent  Mati- 
nes , & enfuite  la  Mclie,  où  il  vient 
quantité  de  monde.  Qand  ils  encrent 
dans  l'Eglifè  , ils  ôtent  leurs  fouliers  , 
& ils  bailènt  la  terre  près  la  porte  du 
Sandfcqaire  j puis  s’approchant  dé  l’Ar- 
chiprêtrc  , ils  bailènt  fa  main  , en  in- 
clinant la  tête  , afin  de  recevoir  fa  be- 
nedi&ion.  Si  le  Patriarche  eft  prefent , 
& qu’il  n’ofhcie  point  , il  s’affied  dans 
un  trône  élevé  au-delfus  des  Prêyes , 
ayant  à la  main  une  Croix  de  cuivre  j 
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& après  que  chacun  a fait  la  reverence 
ordinaire  devant  le  Sandbuaire  , il  l’a 
fait  encore  devant  le  Patriarche  , & 
bai fe  la  terre  près  de  lui  ; & s’écant  le- 
vé , il  baifela  Croix •&  la  main  du  mê- 
me Patriarche;-  - , 

Comme  k plupart  de  ces  ceremo- 
nies font  communes  à tousdes  Orien- 
>‘taux  , je  n’en  parlerai  pas  davantage  , •„ 
non  plus  que  dé  la  maniéré  de  celebrer  „ 
Jeur  Mefle  , qu’on  peut  voir  dans  la  Re- 
. lation'du  P.  Vanfl.b}  outre  qu'ils  diffé- 
rent fort  peudes  Grecs,  dont  ils  ont  pris 
■ line  bonne  partie  de  leurs  ceremonies. 

Ce  qui  efr  remarquable  , & ce  qu'on 
C pourroit  introduire  dans  les  Eglifes  des 
Latins-,  c’çft  qu’ils  ont  un  Livre  d’Ho^ 
melies  ,. tirées  des  principaux  Peres  , 
dont  on  lit  quelque  choie  après  la  le- 
cture de  l’Evangile  ; & cela  feit  du- 
plication ou- de  parnphrnfe  au*  même 
Evangile  : De  forte  qu’il  rr’èft  point  bç- 
foin  de  Prédicateurs  pour  les  infimité. 

Ces  Chrétiens  Schiimatiqoes  ont  plu- 
"fieurs  Monafteres  en  Egypte  , & entre 
autres  la  Ma‘ifon  où  le  Sauveur  du  Mon, 
de,  lafainte  Mere  & S.  Jofeph  fe  reti- 
reront, en  fuyant  la  perlècution  d’He- 
rode  > en  laquelle  ils  demeurèrent  l'cf- 
puçe  de  iept  ans.  Elle-  cU  a une  Ikuc 
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du  Grand  Caire,  dans  une  méchante 
Ville,  où  on  n’exerce  aucun  trafic,  qui 
neanmoins  a été  une  des  plus  fa  meules 
Villes  de  l'Egypte  qui  s’appelloit  Mem- 
phis ou  Babylbne.  Il  y a d'an  sucette 
Mailon  deux  Autels  lèpnrez  J’un  de 
J’autre  , dont  l’un  eft  aux  CopHtes, 

1-autre  aux  Rccollets  de  la  famille  de 
fa  Terre  Sainte  , qui  font  au  Grand 
Caire,  lefqucls  y vont  dire  la  Melle  les 
Fêtes  , & lors  qu’ils  y accompagnent 
les  Pellerins  , qui  parfent  par  l’Egypte, 
pour  aller  villter  les- faillis  lieux.  Cette 
Chapelle  eft  au  milieu  d’une  grande 
Eglife  , où  cinq  ou  fix*  Religieux  Coph* 
tes-  font  l’office  & difentr  la  Meffe  en 
Langue  Çhaldaïque  i mais  ils-  chan- 
tent l’E pitre  & l’Evangile  en  Langue  - 
Arabe,  qui  eft  la  vulgaire  d’Egypte, 

(comme  nous  l’avons  dit  ) afin  que  tout 
le  monde  l’entende. 

Mais  le  plus- fameux  Monaftere  de  Monaffere 
K Egypte  eft  celui  de  S;  Antoine , quif*  s,'An" 
en  renferme  un  autre  que  les  Abyffins 
ont  autrefois  occupé,  mais  qui  eft  pre- 
femement  tout  en  ruines.  Il  eft  fitiré 
fur  la  pente  orientale  du  Mont  Colzim, 

.dans  le  Defert  de  Gebel , & à uné  pe- 
tite journée  de  la  Mer  Rouge.  Le  ter- 
rain qu’il  oceupe^fous  la  figure  d’un 
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quatfé  long,  eft  eftinié  de  deux  mille* 
quacre  cens  arpens  de  terre.  Son  en- 
ceinte eft  faite  de  hautes  murailles  , qui 
font  la  plupart  ruinéeS'&'fans  défcnïè. 

II  n’y  a aucune  porte  ; .&  pour  entrer 
dans  ce  Monaftere  , il  faut  ê^re  tiré  par- 
une  poulie,  tant  hommes  que  bêtes  , 
de  la  même  maniéré  qu’on  le  pratique 
au  Convent  de  fainte  Catherine  du 
*Mont  Sinai , dans  T Arabie  Pecrée. 

Ktiitîm  Le  P.  Vanfleb  , dont  nous  venons 
de  parler  , qui  fut  dans  ce  Monaftere 
,en  l’année  1671.  dit  qu’il  y a trois 
Eglifes  , dont  la  principale  eft  celle  de 

. , S.  Antoine  , qui  eft  petite  , mais  fort 

ancienne,  & eftimée  la  même  que  celle 
que  S.  Antoine  fit  . bâtir.  On  y voit  de- 
dans quelques  repi  éfentations  de  Saints, 
peints  d’une  maniéré  fort  antiqae.  La 
féconde  Eglife  eft  celle  des  Apôtres  S. 
Pierre  & S.  Paul,  avec  un  petit  clocher 
„ & une  cloche  d’un  pied  & demi  de  dia- 
mètre. C’eft  la  feiile  cloche  qui  foit  en 
Egypte.  La  troifiéme  Eglife  eft  dédiée  à 
an  Religieux  Laïc  de  ceConvent,nom  • 

, ‘ mé  Marc  , qui  y eft  mort  enodeur  de  . 
fainteté.  Les  Religieux  dé  ce  Con  vent 
11e  font  plus  en  fi  grand  nombre  qu’ils 
' ont  été  autrefois.  En  l’année  1 671.  ils 
n’étoient  que  dix  - neuf  r doftt  deux 
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Soient  Prêtres.  Ils  étoient  tellement 
maigres  8c  abbatus  par  leurs  jeunes  & « 
leurs  mortifications  , qu’ils  reflem- 
bloicnt  plutôt  à des  fquelcts,  qu’à  de 
véritables  Hommes.  Leur- Réglé  les 
oblige  de  renoncer  pour  toujours  ai* 
mariage  8c  à leursparens  j de  ne  pof- 
leder  £ucun  bien  j d’habiter  dans  le  S 
defert  i-de  s’habiller  de  laine  i de  cein- 
dre  leurs  reins  avec  une  courroie  » de 
ne  point,  ufer  de  viande  ni  de  vin  , fi  ce 
• n’eft  dans  la  derniere  necefficé  j même 
de  Te  retrancher  de  Ion  befoin  dans  la 
pourriture.  Elle  leur  ordonne  d’em- 
ployer  tout  le  tems  en  jeûnes , en  orai- 
, l°ns  8c  au  travail  j d’ayoir  continuel- 
lement dans  leur  efprit  les  penfèes  de 
1-  éternité  ; de  s'appliquer  à la  ledlure 
de  l’Ecriture  Sainte  8c  à l’intelligence 
t des  veritez  qu’elle  nous  enfeigne  ; de 
plus  , dctcouc-her  fur  la  dure  & dans 
- leurs  habits  , 8c  à ne  point  coucher 
deux  l’un  près  de  l’autre.  Enfin  elle  les 
oblige  à dire  les  Heures  Canoniales,  8c 
à fe  profterner  tous  les  foirs  avant  de 
fe  coucher  , cent  cinquante  fois , la  face 
& fe  ventre  contre  terre  , & d’étendnç 
les  deux  bras  en  croix  : outre  lefqueU  " 
les  cent  chiquante  profternations , ils  s ‘ 
en  font  encore  fepe  autres  à rEgliljsu 


Deftrtl4  de 


*9 


i 4 H'flô're  Je  fi R c tiglons 

Une  'avant  chaque  Heure  Canoniale. 
Les  Deferts  de  la  Thebaïde  autour 
U Thcbaïde  de  Thebes  , qui  étoit  autrefois-  ilne 
grande  Ville  de  cet  Ecar,  Stouétoient 
tant  de  fii'nts  Hermices , que  S.  Jerome 
♦ Vilïta , font  dans  le  vôiftnage  -du  Caire; 

• & -à  deux  journées  , on  trouve  le  Dcr 

Defert  d’E-’fèrtrd'Egypte  , où  eft  la  grotte  de  S. 
sypte*  Paul , où  il  fut  vifité  par  S:  Antoine. 
On  voit  auffi.  le  Monaftfere  de  Nitrie 
dont  le  même  S;  Jerôtne  fait  tant  d’é- 
Moraftere  i comme  encore  celui  de  S.  Ma- 
de  s.  Macaî-  caire  , où  il  n’y  a pas  plus  de  vingt 
Religieux,  qui  vivent  dans  les  tnêmes 
1 aufteritez  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler  ; & c’eû  dans  ce  lieu  que  le  Pa-  «' 
triarche  des  Cophtes  rélide  quelque- 
fois. 

Le  Monaftere  de  Géorgie  étoit  un 
grand  & riche  Monaftere  deChré  iens, 
appel  lé  S;  Georges  , éloigné  environ 
de  fix  mille  de  Munfte.  Les  Moines  de- 
•ce  lieu  , qui  éroient  au  nombre  de 
deux  cens-,  pofledôient  un  grand  pais 
tout  autour  , & rceevoient  les  pa flans  > 
leur  donnant  l’hofpitalité  : SC  ils  en- 
.voyoient  ce  qui  Teur  reftoit  au  Patriar- 
che du  Caire,  qui  lediftfibuoit  aux  pau- 
vres Chrétiens.  Mais  il  y a deux  cens 
ans  que  tous  les  Religieux  moururent 
. ' . 'de 
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de  pefte  ; 8c  ce  lien  chnngeaide  face.  , 

11  y a auffi  plulîcursCalogers  8c  Moi-  c?.Io.efrï  ou 
nés  Grecs , dont  le -Patriarche  eft  dans'M°intSCteC*> 
le  Caire.  11$  fuiventla  Religion  des  »f 
Grecs  , & ont  pluficurs  Eglifes  & beau- 
coup de  Monafteres  en  Egypte.  * - 

Les  Calogers  Arabes  du  Defcrt  de  S.  * < 
Macaire  font  auffi  de  même  créance, 

& l’on  voit  en  ce  Defert  un  grand  , 

v nombre  de  Convens  dé  Grecs  mêlez 
parmi  ceux  des  Arabes.  , 

Au  refte  , cettev Nation  des  Cophtes 
cft  la  plus  groffiere  8c  la  plus  ignoran- 
te de  tous  les  Chrétiens  du  Levant.  On 
ne  les  entend  jamais  conférer  des.cho-  . 
fes  divines  8c  de  la  Religion  : auffi  la 
plupart  des  Prêtres  ne  fçavent  que  lire, 
non  pas  feulement  écrire;  & les  aélions 
qu’ils  font  fe  fàifant  fans  aucune  refle- 
xion par  rapport  à.  Dieu.  Les  Recollets 
de  Jerufalem  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont 
pu  pour  les  convertir,  8c  pourles  con-  ' 
vaincre  de  leurs  erreurs;  mais  leur  igno- 
rance fait  qu’ils  méprifenfc  tellement  les 
Latins  , & tous  les  antres  Chrétiens,, 
qu’ils  tiennent  même  à déshonneur 
d’entrer  en  conférence  avec  eux.  ' 

11  y avoit  autrefois  en  Egypte  juf-  ** 

qu’à  dix-huit  mille  Vilks,  dont  les  plus' 
ifluftres  étaient  Alexandrie  , Capitale’ 
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non- feulement  d’Egypte,  mais  encore 
• ‘ de  l’Afrique j Diofpolis  ou  Thcbis  d E- 
gypte  , & Memphis  , prife  pour  le  Cai- 
re d’aujourd’hui; 

Alexandrie.  Alexandrie  , dont  les  Turcs  font  à 
« prefent  les  maîtres  , fut  bâtie  35°  ans 

«vaut  la  nailfance  de  Jefus-Chtift  par 
. \ Alexandre  le  Grand  , comme  un  des 
monumens  de  fes  Conquêtes.  C e'coit 
autrefois  la  première  Ville  du  monde 
après  Rome,  & dans  les  premiers  fie-, 

* des  du  Chriftianifme,  les  Peres  de  i’E- 
glife  la  nommoient  le  Paradis  j parce 
que  la  fainteté  & la  véritable  Religion 
y florifloient.  Durant  leTaganifme , il 
y avoit  deux  Academies  ,4e  Serafienn> 

* Ôc  Vlfexm  > qui  portoient  les  noms  du 
Dieu  Serapis  ite  delà  Deelfe  lfis.  L E~ 
vangelifte  Paint  Marc  y dlla  prêcher  la 
Foyf,  & y établit  une  Ecole  de  pieté, 
dont  les  phis  fçavans^  furent  enfuite 

* ; . choifis  , pour  en  être  les  Directeurs. ; 
Tel  étoit  le  célébré  PanthenUs , qui  flo- 
rilfoitl’ain8i.  de  Jefus-Chrift  , & dont 
les  leçons  ont  donné  tant  de  grands 
DoCkeurs  à l’Eglife.  • C’eft-là  que  les 
Clemens  Alexandrins  , les  Jeromes, 

- les  Bafiles  , les  Gregotres  ont  fait  leurs 

* ' études  dans  les  Paintes  Lettres.  C’eft- 

là  auffi.  où  Philon  le  Juif  s’eft  rendu  fa* 
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meux  par  Tes  Ecrits.  Ptolomée  Phila- 
delphe  y a voit  fait  a ma  (1er  cinq  cens  • 
mille  Volumes  , .pour  former  cette  belle 
Bibliothèque  ,«  h célébré  dans  i’Hiftoi- 
re  , que  les  ftfccelleurs  augmentèrent 
encore  depuis  ; mais  ce  trélor  ineftima-  t ; 

blc  de  MMSS;  périt  en  fuite  par  le  feu , 1 fr,î“*‘ 

pendant  les  guerres  civiles  de  Cefar  ôc 
de  Pompée.  Cleopâtfe , Reine  d’Egyp-  d rt". 

* te,drcfla  une  autre  Bibliothèque  dans 
le  Sevaptiwt , qui  s’enrichit  iofenhble-  «’ 
ment , & dura  jufqu’au  tems'çjcs  Chré- 
tiens, qui  pendant  le  Régné  de  fErn-*1 
pefeur  Theftlofe  , ruinèrent  le  Temple 
deSerapis  , brûlèrent  la  Bibliothè- 
que j dont  les  Livres  ne  iervoient  qu’à 
autorifer  la  fu perdition.  - 

Quoique  tous  les  avantages  & les  Pe/°,n  EPH* 
privileges dont  jouilloit  cette  V^lle,  lui c.ies  qui  y 
CulTcnt  acquis  le  nom  de  Ville  par  ex-  °£l 
cellencc,  aulli-bien  qu’à  celle  de  Rome,  oceaüuns. 
neanmoins-  Ta  grandeur  -Ecclefiaftiquç 
étoic  encore  préférable  àfôn  éclat  tem- 
porel ; car , £lon  fexprelîion  de  Paint  . 
Grégoire  le  Grand  , S.  Pietre  avoit  fon-  « . v 
«dé  cette  Eglïlê  par  fon  Dilciple  faint 
Marc  > & £ était  le  fécond  Siégé  Pa- 
triarchal  de  cePrince  des  A poires:  A ualt 
les  Evêques  d’Alexandrie  nVvoient  au* 
chh  Prélat  au  -dellus  d*tux  que  celui  de.  • * 
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Rome,&  tenoicnt  un  rang  d’honneur, 
au-delfus  de  celui  d’ Antioche  même  ; 
car  outre  le  foin  qu’ils  avoient  de  faire 
toutes  les  années  le  Cycle  Pafchal,  * 
c’eft-à-dire  ,d’annoncerà  quel  jour  on 
devoit  cclebrer  la  Fête  de  Pâques  , ils 
étoient  Vicaires  nez  du-S.  Siégé  pour 
les  affaires  de  J’Orient , & leur  pouvoir 
s’étendoit  même^fur  pluflcurs  caufcs 
jtemporelles..  Le  fixiémeCanondu  Con- 
cile de  Nicée  fotimet  l’Egypte  , la  Li- 
bye & la  Pentapole  à l’Eglife  d’ Alexan- 
drie , & ordonne  que  1 Evêque  étende 
fon  autorité  fur  tous  ceujide  ces  Pro- 
vinces,à  l’exemple  & félon  la  coutume 
de  celui  de  Rome.  Ce  Canon  , qui  a 
été  fi  célébré  dans  ledix-feptiéme  fiecle 
partant  d’écrits  & tant  de  difputes,eft 
à la  vérité  tres-dvantageux  àl'Edife  Sc 
aux  Eveques  d’ Alexandriejmais  il  n’Ôte 
au  Pape  ni  le  titre  de  Chef  de  l’Eglife 
univerfelle  , ni  les  droits  qui  font  atta- 
chez à la  dignité  de  luccdfeu.r  de  faint 
Pierre.  ti  é 

Les  plus  fçavans  hommes  des  pre^ 
xnier^jfiecles  avoient  été  inftruits  dans  . 
l’Ecole  de  l’Eglife  d’Alexandrie.  Clc- 
jment  d’Alexandrie  & Origene  en  a- 
ynient  été  les  principaux  ornemens. 
yA.mmonius  le  Diacre , Ambroife,  dont  ' 
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parle  S.  Jerome  , Anacolius  , Evêque 
<•  de  Laodicée  , Didymc  l’aveugle , & du 
autre  Ambroife  > fon  Difciple,  n'y  a- 
voient  pas  moins  fleuri  par  Ja  réputa- 
tion de  la-  Doctrine  , que  par  celle  de  -» 
la  pieté.  S.  Heracle',  S.  Dcnys,Theo- 
nas,  S.  Athànafe , S.  Cyrille  t & plu- 
fieurs  autres  avoient  rendu  illuftre  le 
Siégé  de  cette  Eglife  par  leur  fcience  6c 
par  leur  faïnteté  , qu’ils  portèrent  lut  , 
cette  chaire  Patriarchale.  Les  erreurs 
d’Arius  , Prêtre  d'Alexandrie  , firent 
des  bleflures  mortelles  à.cette  Eglife,.. 
qui  l’avoit  engendre  au  Seigneur,  l'a- 
voit  mis.au  nombre  de  Tes  Miniftres , 

& lui  avoit  même  donné  la  conduite 
des  âmes  dans  une  Paroilfe  de  cette 
Ville.  Melcce  y commença  aulli  un  " 
Sclufme  tre^-depiorable.  11  étoit  Evê- 
qüe  d’une  Ville  d'Egypte  , appel lée  Ly- 
que  ou  Lycopolis.  S.  Pierre  d’Alcxa-n- 
d rie  l'ayant  convaincu  d'avoir  facrifié 
aux  Idoles , 6c  de  divers  autres  crimes , 
fut  obligé  de  le  dépolèr  dans  un  Con-  •— 
cilc  d’Evêqucs..  Mais  au  lieu  de  fe  fou- 
mettre  à cette  Sentence  , il  fe  rendit  au- 
teur d’.un  Sehifme  per»icieuxy.&  s’em- 
porta à publier  beaucoup  d'mjurcs  6c  * 
de  calomnies  c butte  S.  Pierre.  Arius 
. fuivit  d’abord  les  nouveauté^  de  Me- 
, . • . c Ml  , * 
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Iccc  , & depuis  il  fe  fit  lui-même  cher  , 
h ft.  't  !*;,«-  de  parti.  S.  Epiphane  , qui  n’eft  pas 
^>8,  « aflurement  favorable  aux  Hérétiques -, 
rapporte  l’Hiftoire-de  Melece.tout  au- 
trement. Premièrement  , Melece  fut 
conftant  dans  la  Foy  , de  ne  vouloit  ad- 
mettre les  Ecclcfiaftiqnes  tombez  pen- 
chant la  perfecution  de  Dioclétien  , qu’à 
* la  Communion  Laïque.  Pierre  au  con- 
traire vouloit  rétablir  les  Ecclefiaftiques 
\ tombez  , dans  leur  première  dignité. 
C’cftde-là  que  naquit  le  Schifme  > dans 
lequel  Melece  attira  plus  de  monde  à 
lui  que  Pierre.  Secondement  ce  fut  Me- 
leèe  , qui  accufa  Arius  à Alexandre* 
v.'ia  n'ï  comme  leditS.  Epiphane.  Toute  cette 
cri?// dam  H’ftoiro  eft  ici  étrangement  tronquée 
de  falfifiée.  S.  Alexandre  gouvernoit  a- 
"*  l°rs  l’Egiife d'Alexandrie.  -Il  fit  tous  les. 
etforts  imaginables  pour  gagner  cet  es- 
prit emporté  ; mais  voyant  qu’il  étoit 
inutile  d’employer  la  douceur , il  l’ex- 
Çrincîlqd’A-  communia.  Après  cela  , S,  Alexandre 
ttxandnc.  nc  pc  contentant  pas  de  ce  qu’il  venoi't, 

de  faireavcc  fou  Clergé  , voulut  encore 
que  cette  affaire  importante  fut  jugée* 

« par  tons  les  Evêques  d’Egypte  de  de 

Libye.  Pour  cet  effet  , il  les  affembla 
• ‘ au  nombre  de  près-d©  cent,  outre  Tes 
Prêtres*  qui  aiïuUrcntaulîf  à ce  Conci^ 


{exandûc. 
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Je:  Arius  y cxpof.i  (es. erreurs» 5c  fut  de 
nouveau  teparé  de  la  F.oy  & de  1 Eglifç 
Catholique.  Après  ce  fécond  anathè- 
me , Arius  fit  un  voyage  dans  la  Pa- 
leftine  , où  il  tâcha  de  prévenir  les  E- 
vêques  en  la  faveur  » & où  il  trouva 
des  partifans  de  fes  impietez , qui  écri- 
virent pour  le  défendre.  Cet  affaire  fit 
grand  bruit  dans  l’Orient.  Conftantin 
le  Grand  tâcha  de  faire  ceffcr  entière- 
ment la  divifion  de  l’Eglife  d’ Alcxan-- 
drie  : mais  fes  Lettres  n’ayant  pas  eu 
tout  l’cflfct  qu’il  en  avoit  attendu  xil  y 
envoya  Ofius  , Evêque  de  Cordoueen 
Efpagne.  Ce  grand  homme  s’appliqua 

r)  » rni<f.p  Cor  nnnr  ir  pr-iMir  lr» 

paix.  Il  avoit  ordre  d’éteindre  non-lèu- 
lcment  IefeuderArianifme , maisaulîl 
de  faire  ceflcrle  Schifmedes  Melcciens, 
ôc  de  regler  un  autre  point  de  difcipli- 
ne,  touchant  la  célébration  de  la  Fèce 
de  Pâques  î caries  uns  la  faifoient  avec 
les  Juifs  le  quatorzième  jour  de  la  Lu- 
ne de  Mars , & les  autres  attendoient 
au  Dimanche  fuîvant.  Pour  cela  Ofius 
célébra  à Alexandrie  un  Concile  , où 
on  traita  encore  l’affaire  d’un  Prêtre  , 
nommé  Colluthc  , qui  » à l'exemple 
d’Arius  > cnlèignoic  une  nouvelle  Doc- 
tri  ne  , 5c  voulut  fe  former,  un  Epifco- 

C iiij 
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pat  imaginaire-  Plufieurs  Doftes-mo- 
dernes  ne  mettent  ce  Concilç  qu’au 
commencement  de  Eannjée  314»  Les 
Evêques  desl^rovirices.de  l’Egypte^,  de 
laThebaïde,de  la  Libye  & de  la  Penta- 
po’le  s’aiî'emblercnt  en  435?.  à Alexan- 
drie , pour  la  juftification  de  S.  Atha- 
nafe. Ce  faint  Prélat  revenu  de  Ton  exil  , 
après  la  mort  de  Conftantin  le  Grand  , 
fe  vit  encore  expofé  aux  perfecutions 
des  Ariens  , qui  a voient  prévenu  l’ef-  • 
prit  de  Confiance.  Les  Confrères  de 
ce  Saint  vinrent  au  nombre  d’environ 
80.  ou  100.  pour  prend re  fon  parti , 

& faire  connoitre  fon  innocence.  Us-' 
écrivirent  alorsjmejxxè.Üsatc  J~etnre_^  . 
qui  nous  refte  , & qui  eft  un  des  plus, 
célébrés  monumens  de  l’HiftoireEc- 
elefiaftique.  Elle  eft  adrefl’ée  à tous 
les  Evêques  de  l’Eglifc  Catholique  , Sc 
fut  envoyée  au  Pape  J ùles.  En  3 / o . le 
même  S,.  Athanafe  étant  encore  reve- 
' nu  dans  fon  Églife  , y célébra  un  Con- 
cile des  Evêques  d’EgypTe , qui  confir- 
mèrent ce  que  les  Conciles  de  Sardique 
& de  Jerufalcm  avoient  fait  en  fa  fa- 
veur. Deux  pns  après , le  Pape  Libe- 
•-.rijs  ayant  fucccdé  à Jules , 5c  les  en- 
nemis de  S.  Athanafe  s'étant  efforcczde 
, le  prévenir  au  defavantage  de  ce  Sainte 
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Soixante-quinze  ou  quatre-vingt  Evê- 
ques s’aiïemblerent  encore,  pour  jufti- 
ner  fon  innocence,  par  une  Lettre  qu’ils- 
écrivirent  au  Pape.  S,  Hilaire  avoit  eu 
deflfein  de  nous  la  conlerver,  en  l’infè- 
rant  dans  l’un  de  Tes  Ouvrages  j mais 
cet  endroit  a été  perdu; -L’an  3/z.  S.» 
Athanafe  étant  encore  revenu  triom- 
phant dans  fon  Eglife , après  la  mortde 
George  , faux'  Prélat-,  que  les  Alexan-  * 
drins  a voient  maflacré , il  travailla  non 
feulement  à reparer  les  maux  que  les? 
heretiqnes  y avoient  fait,  mais  encore 
• à y établir  la  vérité.  Pour  cela  , il  af- 
fembla  un  Concile , où  fe  trouvèrent  S. 
Eufebc  de  Verceil , S.  Altère  de  Petra 
en  Arabie,  & z o . ou  3 o .autres  Prélats 
de  très-grand  mérité.  On  fit  des  Re- 
glemcns  importans  touchant  les  Evê- 
ques qui  étoient  tombez  dans  l’Aria- 
nifme.  Le  Concile  refolut  que  ceux  qui 
avoient  été  les  défenfeu fs  de  l’herefie 
& les  chefs  j pourroient  obtenir  le  par- 
don par  la  penittnee  , mais  non  pas  de- 
meurer dans  le  Clergé,  & que  ceux  qui 
avoient  été  entraînez  par  la  violence 
des  autres  , feroient  confervez  dans 
leurdîgnité  , en  foufcrivnnt  aù  Concile 
de  Nicée.  Les  Evêques  écrivirent..  «V 
Lucifer  de  Cagliari  touchant  l’Egliïft* 
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d’Antioche,  8i  on  y déclara  qu’il  fal- 
Joit  croire  que  le  S.  Efprit  avoit  la  mê- 
me fubftan'ce  Ôc  la  même  Divinité  que 
le  Pere  8c  le  Fils  , n’y  ayantvrien  dans 
la  Trinité  de  créé  , ni  de  pofterieur , ni 
d’inferieur.  On  y condamna  aufli  i’.he- 
çcüc  d’Apollinaire  , & quelques  autre,s 
de  ceux  qui  prêehoicnt  de  nouvelles 
Dodlrines.  Cette  Allêmbléeeftdes  plus 
importantes  du  quatrième  iiecle  , foie 
qu’on  ait  égard  au  mérité  des  perfon- 
«es  qui  la  compofoicnt , Toit  que  l’on, 
en  ju^e  par  la  qualité  8c  l’importance 
des  dédiions  qu’on  y fit.  Quelque  tems 
après  la  célébration  de  ce  Concile  , S. 
Athanafe  fut  encore  chaflc  de  Ton  £- 
glife  > durant  la  perfecution  de  Julien 
ï Apoftat  j mais  ce  Prince  ayant  été  tué, 
Jovien  , qui  lui  fucceda  , rappella  ce 
laint  Patriarche  , 8c  le  pria  de  lui  en- 
voyer une  inftruéfcion  iur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre  pour  les  affaires  de  l’£- 
glife.  Thebdoret  nous  apprend  que  S. 
Athanafe  aifembla  les  plus  habiles  des 
Evêques  de  l’Egypte  , de  la  Thpbaï- 
de  8c  de  la  Libye  , 8i  qu’en  fuite  il  é- 
crivit  à l’Empereur  la  Lettre  que  cct 
Hiflorrcn  rapporte  , & que  nous  trou- 
vons aufli  dans  ies  Oeuvres  mêmes, 

4 c ce  Saint  i 8i  dans  le  Recueil  des 
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Cbneiles.  Celui-ci  fut  célébré  Tan  3 6 3. 
Cinq  ansaprès , S.  Damafè , fnccc  ifcur 
de  Liberius , ayant  condamné  dans  un 
Concile  de  RameUrlace  & Valcns , les 
chefs  des  Ariens  * il  en  écrivit  une  Let- 
tre à tous  les  Prelats^n  general.  Ceux 
d’Egypte  , affemblcz  avec  S.  Athana- 
fe  , lui  récrivirent , pour  le  remercier  de 
ce  qu’il  avoit  fait  , ôc  pour  lui  dcman-% 
der  la  condamnation  d’Auxencc  , qui 
s’étoit  intrus  dans  l’Eglife  de  Milan. 
Outre  cette  Lettre , ils  en  écrivirent- 
une  autre  aux  Evêques  d’Afrique.  En 
399.  Théophile Patriarche  d’Alexan- 
drie, prétendant  avoir  fujet  de  fe  plain- 
dre de  quelques  Solitaires  , qui  vivoient 
faintement  dans  Ton  Diocele  , les  con- 
damna dans  un  Concile , où  il  les  trai- 
ta d’Origeniftes.  S.  Cyrille  fucceda  à 
Théophile.  En  4 3 o . il  atlembla  à Aie- 
xandrie  un  Concile  contre  Neftorius. 

. Nous  en  avons  les  Aétes  parmi  ceux 
du  Concile  general  d’Ephefe.  Diofco- 
.*  re,  qui  s’étoit  élevé  fur  le  Siégé  Epif- 
copal  de  l’Eglife  d’Alexandrie  , ayant 
fç-u  que  le  Pape  S.  Leon  , dans  un  Con- 
. cUe  de  Rome  , avoit  condamné  tous  les 
_ attentats  de  cette  AU'embiée , qu’on  a* 
nommée  le  Brigandage  d’Ephele,  fon- 
•gea  à fe  vanger , & ayant  fait  venir  eji 
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tumulte  quelques- uns  de  les  partifans, 
il  ofa  prononcer  anathème  contre  faine 
. Leon.  Deuxansaprès,on  reçut  les  Or- 
donnances du  Concile  de  Chalcedoine 
dans  un  que  Protherius  fit  tenir.  Mais 
ce  Patriarche  ayant  été.mallacré  par 
les  heretiques , Timothée  Elure  ufiirpa 
cette  Egîilè  y & comme  il  étoit  parti'- 
lan  del’herefie  , il  eut  l’impudence  de 
condamner  le  Concile  de  Chalcedoine 
dans  une  AÆèmblée  de  Prélats  de  fon 
parti,  qu’il  convoqua  en  43-9.  Pierre* 
Mongus,  auffi  heretique,  a été  un  des" 
ufurpateurs  du  Siégé  de  cette  Ville,  ot\ 
il  célébra  vers  4 7 4.  ou  47/.  deux  faux  »*•» 
Synodes  en  faveur  de  l’herefie.  C’étoic 
le  malheur  de  cette  Eglife  de  le  voir 
défolée  par  la  fureur  & par  les  impie- 
tez  de  ces  faux  Patriarches.1*-  En  633. 
elle  en  eut  un  tres-méchant  en  la  per- 
fonne  de  Cyrus  ,’qui  d’Evêqile  de  Pla- 
cide j fut  fait  Archevêque  d’AJexan-  ■y  * 
drie  , comme  pour  récompenfe  d’avoir 
trompé  l’Empereur  Heracliuç  , en  le* 
faifant  donner  dans  la  Do&rinye  des 
Monôthelites.  Ce  Patriarche  célébra 
çette  même  année  un  Synode , où  dans  - 
ce  Decret  , qu’on  nomme  de  latisfac- 
• tion  ou  d’accord  , il  publia  neuf  arti- 
. elcs  , & dans  le  feptiéme  , il  fôutint 
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hardiment  l’herdie  des  Monpthelites  ; 
8c  il  menace  d’anathème  ceux  qui  ole- 
ront  le  combattre.  Voilà  THiftoire  dé- 
plorable de  Ton  Eglife,  & des  malheurs 
qui  lui  font  arrivez  , aufli-bien  qu’à  la 
Ville  , dont  on  ne  peut  comparer  fans 
'-.douleur  l’état  miferabieoii  elle  cft  au- 
jourd’hui réduite,  avec  la  fplendeur 
ancienne  , dont  Diodore  Sicilien  lait 
une  fi  riche  dcfcriptiom.  Elle  eft  à pre- 
fent  pleine  de  ruines  8c  mal  peuplée. 
Elle  fut  ruinée  après  la  délivrance  de 
S.  Lotiis , en  12/0,  8c  les  François 
avec  les  Vénitiens  la  demantelerent,  & 
y mirent  le  feu  , voyant  qu’ils  ne  la 
pouvoient  garder. On  y remarquenean- 
moins  encore  le  lieu  du  Conclave  des 
feptante  Interprètes  , qui  firent  la  Ver- 
lion  Grecque  de  la  Bible  Hébraïque. 
Les  cellules  ou  cabinets  de  ces  grands 
hommes  font  prefque  dans  leur  en- 
tier, quoique  les  Turcs  en  ayent  fait 
une  Mofquée,  que  l’on  appelle  laMof- 
quée  du  Ponant.  Au  milieu  de  la  Ville, 
il  y .funTurbéou  Chapelle  Mahome- 
tane , que  les  Turcs  appellent  Scan- 
der , où  ils  difent  'qu’ Alexandre  le 
Grand  eft  enterré.  Leur  Alcoran  en 
fait  mention  j & c’eft  pour  cela  que 
les  Pèlerins  Turcs  y vont  en  foule.  Les 
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Chrétiens  y rcverent  Ja  petite  Eglife  de 
Eiinte  Catherine.  Elle  elt  bâtie  au  lieu 
où  étoit  la  prifon  de  cette  fa  in  te*.  C’eft 
un  Chrétien  qui  en  a la  clef,  & qui 
, l’ouvre  aux  Pcllerins.  Près  dc-là  eft  ■» 
l’Eglife  de  S.  Marc,» dont  les  Cophtes 
iont  en  polie  (Il  on.  L’on  voit  le  tom- 
beau de  cet  Evangélilte,  dont  les  Vé- 
nitiens ont  enlevé  le  Corps. 

Il  ne  feroit  pas  hors  de.propos  de 
parler  en  cet  endroit  du  Cycle  & du 
Calendrier  > & de  la  Chronique  d’Ale- 
xandrie. • 

' o i cycle  L’année  vague  des  EgyptienS^qu’on 
drier*1'^  de  nom[ric  au^  l’année  Chaldaïque  & 
la  clonique  de  Nabonnaflar  , II  célébré  parmi  les 
dît?1***0'  A(trologues&  parmi  les  Auteurs  de. 

Chronologie  , n’étoit  proprement  ni 
* folaire,»ni  Lunaire  : Car  étant  corn- 
pofée  de  trois  cens  foixante-çinq  jours, 
diltriburz.  en  douze  mois  de  trente 
* jours  chacun  , aufquels  on  ajoûtoit 

les  cinq  jours,  qu’ils  nommoient  Epâ-: 
gomencs  , elle  s approchoit  à la  ^erité 
en  cela  du.  cours  du  Soleil,  mais  elle 
. . s’en  éloignoit  ajulïi  , en  ce  que  les 
douze  mois  ne  Cotrefpondoient  point 
aux  quatre  Saifons  de  l’année.  Ils 
chnngoient  de  place,  pallant  dcl’Hy- 
ver  à l’Automne  , âc  de  l’Automne  à 
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l’Eté  , "puis  au  Princcms  ; rétrogra- 
dant toujours  & changeant  de  qua- 
tre en  quatre  ans  : ce  qu’ils  appel- 
Joient  le  premier  deThoth,  c’elt-à- 
dire  Je  premier  jour  du  premier  mois. 
Ceux  d’Alexandrie  voulant  fixer  cette 
ânnée  vague  , ajoutèrent  de  quatre  en 
quatre  ans  un  jour  à leurs  Epagome- 
ftes.  Pour  cela  iis  commencèrent  à com- 
pter par  l’Ere  de  leurs  Martyrs  , qu’on 
nomme  ordinairement  de  Dioclétien  , 
en  l’année  184.  de  faiut.  Ainfi  leur 
année  commença  avec  le  Cycle  de  la 
Lune  ou  du  Nombre  d’or  , le  Ven- 
dredi 29.  Août , quife  rencontra  avec 
l’année  Julienne  3 19 . avec  l’Erc  d’Ef- 
pagne  32Z.  & avec  celle  de  Nabon- 
fiafiar  1032.  Anatolius  d’Alexandrie, 
Evêque  deLaodicée,  en  l’apnée  277. 
inventa  un  Cycle  Lunaire  de  dix-neuf 
années,  ou  plutôt  il  corrigea  celui  que 
Meton , fçavant  Aftronome  d’Atne- 
nes  , avoit  lui-même  inventé  en  la 
quatre-vingt-fixiéme Olympiade,  pour 
tâcher  de  regler  le  cours  de  la  Lune  à' 
celui  du  Soleil.  ' '■ 

Anatolius  ne  corrigea  ce  Cycle,  que 
pour  trouver  plus  ailément  la  Fête  de 
Pâques.  Et  en  effet  depuis  le  Concile 
de  Nicéc  ayant  ajrrêté  le  jour  du  Di- 
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manche  pour  Ja  célébration  de  cette 
Fête,  fie  rapportai  i’^glife  d’Alexan- 
drie , pour  régler  le  Dimanche  auquel 
il  la  fa  11  oit  celebrer.  Comme  les  Egyp- 
tiens etoient  alors  en  réputation  d’a- 
voir plus  de  connoilfance  de  l’Aftro- 
nomie  , que  ceux  dts  autres  Provin- 
ces , on  ordonna  que  les  Prélats  d’A- 
lexandrie mander  oient  tous  Jes  ans  au 
Pape  en  quel  jour  la  Pâque  fiuivante 
devoit  échcoir  , afin  que  toutes  les 
autres  Eglifes  plus  éloignées  en  purent 
avoir  connoillance.  C’écoit  ordinaire- 
ment au  jour  de  la  Fête  de  l’Epiphanie 
qu’on  annonçoir  celle  de  la  Refiurre- 
étiomdu  Fils  de  Dieu.  Théophile,  qui 
fut  depuis^  Patriarche  d’Alexandrie  , 
drefia  en  l’année  380.  un  Cycle  Pa fi- 
chai pour  cent  ans.  Ce  Cycle  > quoi 
qu  il  ne  fut  publié  qu’en  cette  année 
380.  commençoit  pourtant  avec  le 
nouveau  Cycle  de  la  Lune  ,dès  le  1 p. 
Août  de  l’année  37  qui  étoicle  96. 
de  1 Ere  des  Martyrs  d’Alexandrie  ou 
de  Diocletjen.  S.  Cyrille  , aulïi  Pa- 
triarche d’Alexandrie  , & neveu  de 
Théophile  , réduifit  ce  Cycle  à p 
années,  &T1  le  commença  en  l’année 
437.  de  fialut , qui  étoit  l’an  1/3.  de; 
FEre  de  Dioclétien, 
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J’ai  déjà  die  que  le  Calendrier  d’A-  * 
lexandrie  , c’eft-à-dire',  leur  année  oa 
premier  jour  de  leur  mois  Thoth  , 
commençait  par  le  zp.  de  nôtre  mois 
d’Août.  Divers  Auteurs  ont  donné  des 
réglés  infaillibles  pour  réduire  les  jours 
dé  Vannée  d’Alexandrie  avec  ceux  de 
nôtre  innée  Julienne*  mais  toutes  ces 
chofes  i'eroient  d’une  trop  longue  dif- 
euffion  , & les  curieux  pourront  coii- 
fulterles  Auteurs  qui  en  ont  traité.  A Mimai. 
J’égard  de  la  Chronique  d’Alexandrie, 
quoi  qu’elle  ait  des  défauts  , elle  cli  Monri,* 
pourtant  d’un  grand  ufage  pour  cer- 
tains faits  d'Hilloire , &•  poun'd’autres 
de  Chronologie.  Il  y a apparence  que 
divers  Auteurs  y ont  travaillé  du  temsy 
de  Maurice,  de  Phocas  & d’ HeracfmS; 
car  elle  finit  en  la  vingtième  gnnée  de  ' . 

l’fim pire  de  ce  dernier.  On  y .trouvedi-  , » 
verfes  Pièces  tirées  dejulcs  Africain  & 

^d’Eufcbe,  qu’oivne  rencontre  point  ail- 
leurs. Jerome  Surita  eft  le  premier  ^qui 
trouva  dans  une  Bibliothèque  de  Sicile 
cette  Chronique  , qu’il  porta  à Rome  , 
pouren  conférer  avec  Antpnius  Augii- 
ftinus,  qui  étoit  alors  Auditeur  de  Rot- 
tc.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Faftes 
de  Sicile.  Sigonius&  Onuphreen  font 
mention  fous  ce  ifom.  Jofeph  Scaligct  * ^ 
Tome  VT  **  D 
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en  ayant  recouvré  une' 'partie  de  Cafau- 
bon  , la  fit  imprimer  en  1606.  en  Grec 
dans  l'édition  qu’il  procura  de  la  Chro- 
nique d'Eufebe.  Elle  y cfb  fous,  ce  ti- 
tre : Compendium  tewporum  sluttoris 
innommât  x : nur.cjuaw  ante  editum  ,ab 
jddam  primo  homme  , ad  annum  > xx . 
Heraclu  cum  Confulibus.  Depuis  Fre- 
deric^de  Silbourg  ou  Siiburgius,  ayant 
trouvé  cette  même  C hronique  , il  l’a- 
cheta trente-lix  écus  d’or.  Elle  étoit 
entière  , aux  deux  dernières  années 
piès  , où  la  pourriture  avoit  tellement 
effacé  le  caraétere  , qu’on  ne  put  ja- 
mais Ici  déchiffrer.  Le  ncmcSiibourg 
en  fit  un  prefent  à la  Bibliothèque 
d’Augfbourg  y & le. Perc Mathieu  Ra- 
derus  , Jefnite  Allemand  , ayant  eu  le 
moyen  d'en  avoir  une  Copie  , la  tra- 
duîfîten  Latin  , & la  publia  etrrtfij. 
à Munich  en  un  Vplume  in  quarto. 
Elle  eft  fous  ce  titres  C hromcon  s4le- 
xandrmum  % itenujue  siftronomicr.m  & 
JÉccleJia/hcum  > ztilgo  Siculurn  , vet 
L'afii  Siculx  y Gru  e cum  Latine.  In - 
terpretatione . Il  la  nomme  Chronique, 
d’Alexandrie  , parce  qu’elle  commen- 
ce par  ces  mots  :•  UiTfai i'tùm  î- 
Pierre  d’ Alt xaardrie. Nous  en  avons  une 
Edition  de  Paris  cm 6 8 S.  par  M.  Du 
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Cange  , qui  cft  la  meilleure. 

II  relie  à parler  du  Caire  , grande  Lecairei 
Ville',  & bien  peuplée,  mais  bien  dif- 
ferente de  ce  qu’elle  a été  autrefois  , ' 
lofs  qu’elle  fervoitde  demeure  aux  Sul- 
' tans  d’Egypte  i car  elle  efl:  maintenant  " 
fous  la  domination  des  Turcs  , depuis 
.qu’ils  la  prirent  en  1-517.  Il  y a nean- 
* moins  encore  trente  mille  maifons,  fix 
mille  rues  , & quatre  mille  Mofquécs» 
dont  la  principale  , qui  efl;  Eiama-il- 
aflart  eft  d’un  revenu  immenfe  ; &c  • 
c’eft-là  que  rendent  les  quatre  Mouf-  * 
tis  ou  Pont  ifs  de  la  Loy  Mahometanc 
de  l’Egypte.-  Il  y a encore  plulieurs 
. Tuf  bées,  qui  font  des  Chapelles  , qui 
fervent  de  lepultures  auxjgeps  de  qua- 
J té.  On  y compte  aulE  leize  cens  fa- 
milles d» Juifs.  On  y voit  encore  plu- 
lieurs Eglifes  de  Grecs  . d’Armeniens, 

& autres  Chrétiens  Schifmaciques.  Il  . . 
y a deux  Eglifes  de  Chrétiens  au  vieux 
Caire;  celiede  faintc  Marie,  défervie 
par  des  Cophtc.s , & celle  de  S.  Çeor- 
ge  , appartenante  aux  Grecs,  où  tous 
les  François  font  inhumez  dans  une 
- .Chapelle  deftinéc  pour  cela. 

Il  s’eft  tenu  un  Concile  au  Caire  en 
iySz.  par  quelques  Eccletiaftiques  Sc  errçoira 
quelques  jefuites  , par  ordre  du  Pape, 

Di; 
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pour  faire  connoître  les  erreurs  deNe— 
ltorius  & de  Diofcorus  aux  Cophtes 
& les  ramener  dans  le  fein  de  j’E'glife. 
Le  Patriarche- de  ces  Copines  y aififta 
avec  les  Abbez  8c  les  perionnes  les  plus 
conûderables  de  fa  Communion.  On 
leur  fie  avouer  qu'jl  y avoic  deux  na- 
tures en  Jefus-Clirilt  , & ils  , abjurè- 
rent leur  créance  de  bouche,:  mais  la  - 
Patriarche  étant  mort  au  commence- 
*>•»/»«  Ar.  ment  de  1 année  fuivante  , Ion  Vicaire^  ' 
f.  ij8-.  »•  pj^éndoit  à cette  Dignité  , empê- 
cha qu’on  ne  le  fît  .par  écrit. 

Jacobites.  •'  Pour  ce  qui  eft  des  Jacobites , dont 
le  nombre  eft  grand  en  Egypte ^ cojn- 
. nie  nous  en  avons  fait  mention  dans  la, 
■■■partie  de  TA-Ee,  je  n’en  répéterai  rien. 

. 1 ici. 

■ * ■■ 

i De  la  Religion  de  la  Barbarie. 

LA  féconde  partie  de.  l'Afrique  la 
plus,  confidcrable  après  l’Egypte* 
ctl  la  Barba  rie, contenant  les  Royaumes 
de  Barca,  de  Maroc, de  F(  z,  Al^jer,T re- 
roifen  , Tunis  , Tripoli  & Dara.  Son 
étendue  eft  de  près  de  douze  cens 
lieues  de  longueur,  & de  cent,  quatrç-î 
vingt  de  largeur.  Elle  peut  juftement 
être  diyifée  en  quatre  fortes  de  crcan- 
+ ces  differentes  > lçavoir  , en  Ma  honore»  •. 

; * < • . m * 
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tan$>enPafteurs<fans  Religion, en  Juifs 
êc  en  Chrétiens.  Les  Mahometans  font  , 
le  plus  grand  nombre  , & .entre  eux 
les  Africains  gardent  la  Loy  de  Maho-  ' 
met  plus  étroitement  & plus  fuperfti- 
tieulement  que  les  Turcs  naturels. 

Ce  faux  Prophète  jugeant  bien  que 
ce  n’étoit  pas  allez  d’avoir  drelïé  les  Defcvpt.  j$ 
- préceptes  & les  lois  de  fa  Religion-, 
s’il  n'en  écabliftoic  des  marques-par 
des  Temples- & des  lieux  particuliers. 

U leur, en  ordonna  ia  forme  telle  qu’on  a 
la  voie  à prefent  en  leurs  Mofquëes  , 
où  ils  s’allëmblent  ordinairement  pour 
y vacquer  à leurs  fuperftitions  de  à leur 
idolâtrie.  Il  n’y  vddlut  point  d’ima- 
ges, ni  en  -relief,  ni  en  platte  pein- 
ture, à la  place  defquelles  il  mit  une 
li  grande  quantité  de  lampes  , qu’on  y 
* en  voit  jufqu’à  lixcens,  & quelque- 
fois plus.  Elles  font  rangées  le  long  de 
la  Mofquée,  an  bout  de  laquelle 
allez  avant  dans  la  muraille  , eft  une 
grande  niche , où  fe  place  l’Iman  ou 
le  Maràbou , qui  eft  comme  le  CuTé  de  * 

4 ce  lieu.  C’eft  là  qu’il*  fait  la  priere  ,• 
qu’ils  appellent  Sala  , & où  le  Peuple 
dit  avec  lui  les  paroles  qu’il  prononce, 
fâifant  les  mêmes  ceremonies,  ou  plu- 
tôt les  mêmes  lingeries  , qui  font  des.  „• 
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élévations  de  mains  & de  tête  vers  le 
Ciel,  après  avoir  baifé  la  terre  plu- 
sieurs fois,  & s’être  lavé  la  bouche, 
les  narines  , les  oreilles  , l’extremité 
des  pieds  , & les  parties  les  plus  fécre- 
tes  ; ce  qui  s’appelle  ablution  parmi 
eux',  s’imaginant  qu’en  lavant  leur 
corps,  ils  purifient  Jes  ordures  de  leur 
arac.  Ce  qu’il  y a encore  de  remarqua- 
ble * eft  qu’ils  ont  leurs  Mofquées  en 
telle  vénération  , qu’avant  d’y  entrer , 
ils  ôtent  leurs  fouliers  qu’ils  lailîent  à 
la  porte  ,,  ou  qu’ils  mettent  fous  leurs 
bras.  Ils  .demeurent  toujours  nuds 
pieds  , fans  ofer  cracher  que  dans- 
leur  mouchoir  , ne  parlant  les  uns 
aux  autres  que  dans  la  hecefiité.  Les 
femmes  n’y  entrent  point  , de  crainte 
d’en  être  tentez,  lis  font  appeliez  à 
leur  Sala  cinq  fois  le  jour;  au  lever  du  * 
Soleil , à midy  , à quatre  heures  * à lix 
fept  , & à deux  heures  de  nuit  , 
où  ne  fe  trouvent  que  les  plus  zelèz  ' 
d’entre  eux.  Pour  les  y appeller  , ils 
ont  des  hommes  gagez  dans  toutes  les 
Mofquées  , qui  en  font  comme  les  ^ 
Clercs  Ôc  les  Gardes.  Ces  hommes 
montent  à une  haute  tour  » qui  eft  à 
l’entrée  de  la  Mofquée  ; & après  avoir 

Attaché  à cette  tout  une  baniere  blan-* 
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che  , le  Marabou  tourné  du  côté  du 
Midy  , crie  de  toute  fa  force  : Dieu  ejl 
Dieu,  & Mahomet  fon  Prophète  eft 
auprès  de  Jni  : A la  prière  , Fideles. 
A l’heure  de  midyi,  ils  élevent  dere- 
chef la  même  bantere  , donc  on  n'ufe 
gueres  qu’en  barbarie  , 8c  ne  L’ôtent 
.que  vers  le»  dedx  heures  : De  forte 
. que  pour  fçavoir  quelle  heure  il  cft  , 
on  ne  fait  que  demander  fi  le  Mara- 
bou a crié  cït'  bien  on  regarde  fi  la 
brmiere  cft  haute  ou  balle  j d’où  l’on 
jugea  peu  p'ès*quelfe  heure  il  peut 
être-  Quand  le  Marabou  de  la  princi- 
pale Mofqûée  a crié  , tous  les  autres 
le  fuivenc  , SP  font  de  même.  Le  Ven- 
dredi eft  le  jour  de  leur  Sabat  ou  leur 
«Dimanche  auquel  -ils  vont  prefque 
tous  à la  Mofquéc,,  principalement  à 
midy  , auquel  terns  tout  travail  celle, 
les  boutiques  étant  fermées. 

IÜ  ont  une  maniéré  de  chapelet  fàus 
croix  & faiis  diftinélion  de  grains  , 
qu’ils  difent  foiîvent,  Il  eft  compofé 
dé  cent  grains  , fur  chacun  defquefs 
ils  repetent  ces  paroles  : Dieu  me  gar- 
de , pubien  Dieu  Payez*  pitié  de  moi , 
Cette  priere  leur  eft  fi  commune,qu  ils 
tiennen  t toujours  ce  chapelet  à la  main, 
i-'ufage  du  jpQK  eft  défendu  exp  relié' 


leur  C«rô 
me. 


S 


Leur  Pâ- 
flW. . 


t 


48  Hifioire  des  Religions . v 
inerit  par  leur  Loy  , que  leur  faux  Pro- 
phète a empruntée  des  Juifs.  Ils  font 
tous  les  ans  un  Carême,  qu'ils  appel- 
lent Ramadan,  qui  dure  une  Luneen- 
tiere.  Pendant  ce  tems-là  ils  s’abftien- 

y.  4 ■«  > 

nent  de  manger  8c  de  boire  depuis  le 
point  du  jour,  jufqu’à  la  nuit  clole. 
Et  alors  le  Marabou  morilantà  la  tour 


de  la  Mofquée  , leur  en  donne  permit, 
lion  par  fon  cri  ordinaire.  Ils  obfér- 
'vent  fi  exaétement  ce  jeûne  , qu'ils 
s’abftiennent  même  du  tabac  ; mais 
en  récompenfe  quànd  la  nuit  efl:  ve- 
nue , ils  fe  remplillent  de  viandes,  & 
font  autant  de-  repas  qu  ils  veulent. 
Les  Corfaires  qui  fqnt  fut'  *Ja  Mer  , 
n’oferoient  avoir  violé  leur  Ramadan»  - 
Enfuite  de  ce  Carême  ils  celebrent  leur 
Pâque,  qu’ils  appellent  Bayran.  Cette 
Fête  dure  trois  jours  , pendant  lef- 
quels  ils  font  l’aumône  aux  pauvres 
'de  plufieurs  moutons  qu’ils  facrihent  , 
& fe  réjoiiillent  à qui  mieux,  mieux  , 
fréquentans  leurs  Mofquées  avec  de 
grands  témoignages  de  dévotion.  C’eft 
une  chofe  ridicule  de  voir  la  maniéré 
fuperftitieufede  vivre  des  Marchons  6c 
des  Moines  de  leur  Se6te. 

Il  n’y  en  a point  de  tant  de  fortes 
§11  Barbarie  qu'en  Turquie.  Le  plus 

qualifié 
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qualifié  d’entre  eux  efi:  .celui  qu’ils 
appellent  le  Muftis  qui  neréhde  que 
dans  les  Villes  principales.  C’eft  lui  qui 
en  qualité  de  Chef,  commande  abfo- 
lument  aux  autres  , qui  réglé  tous  les 
points  de  la  Religion  , qui  juge  des 
différends  , & qui  prend  garde  que 
i’on’ne  difpute  d’aucun  point  de  leur 
Loy,  fut»peinede  la  vie.  Tous  leurs  Prê- 
tres & Religieux  ne  font  ordinairement 
appellezcn  Barbarie  que  de  ce^deux 
noms  de  Santons  & de  Marabous.  If 
y a un  grand  nombre  de  ces  derniers 
aux  Molquées,  foit 'dans  les  Villes  , 
foit  auprès,  & à la  campagne  , où  ils 
vivent  feuls  comme  des  H ermites  en 
de  petites  cellules , auxquelles  ces  bar- 
bares portent  tant  de  rcfpeêl,  qu’elles 
font  autant,d’aliles  pour  quelques  cri- 
mes qu’on  puifle  avoir  commis.  Par- 
mi ces  Santons , il  s’çn  trouve  quel- 
ques-uns qui  mènent  une  vie  la  plus 
extravagante  qu’on  puifl'e  s’imaginer  , 
allans  nuds  pieds , la  tête  découverte, 
& ayans  uneefpece  de  bourdon,  frap- 
pons tantôt  l’un  , tantôt  l’autre,  beau- 
coup s’eftimans  bienheureux  d’en  être 
touchez.  Ceux  qui  vivent  ainfi  en  Her* 
mites , quêtent  de  porte  en  porte  , ôc 
font  fouvent  vifitez  des  femmes , qui* 
Tome  VT.  v E 
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font  les  devotes  , & fe  recommandent 
%i  ; à leurs  prières.  Cependant  ccs  hypo- 
crites s’adonnent  le  plus  Souvent  à l.i 
magie  & au  fortilege.  Ils  ont  aul£  en 
vénération  les  idiots  & les  foux  ; mais 
pardcflfus  tous,  ceux  qui  tombent  du 
haut  mal,  parce  que  Mahomet  y é- 
* toit  fujet , & leur  faifoit  croire  impu- 
demment que  Dieu  lui  reveloit  alors 
par  fon  Ange  Gabriel  les  plus  fecrcts 
myftferes  de  fa  Religion.  En  la  Ville 
• ’d’Algcr,  & en  quelques  autres  lieuîc 
delà  Barbarie  , il  y a certaines  petites 
Mofquées  en  forme  d’Oratoires,  où 
font  enfevelis  pluficurs  de  ces  Mara- 
bous,  quils  reverent  comme  Saints  , 
s & ils  tiennent  même  des  lampes  allu- 
mées devant*  leurs  tombeaux  , où  ils 
vont  quelquefois  faire  leurs  prières. 

Fête  de  là  F^Ce  cîu^  ^CUr  ^ ^ P^US  recotT*- 

n»i fiance  de  mandable  après  leur  Pâque  , qui  fuie 
Uur  Fiophc-  jmfnédiatement  leur  Ramadan  , eft 

* 'celle  delà  naitfance  de  leur  faux  Pro- 
phète , qu’ils  celcbrent  le  j.  Septem- 
bre ayec  'une  grande  folemnite  la- 
quelle dure  huit  jours  avec  de  grandes 
réjoüiifances  publiques  & particuliè- 
res, toutes  les  rues  étant  illuminées  la 
,nuit  par  des  lampes  & des  flambeaux, 
\&  .lcs  carrefours  tapiiïéz , chacun  fc. 
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promenant  paf  l?s  rues  , & chantant 
les  louanges  de  leur-Prophetc. 

La  derniere  ceremonie  des  Turcs#  Leuu  sér 
qui  regarde  la. Religion  , eft  celle  dcPutu,e‘T 
leurs  fepultures  & de  leurs  Cimetic-a 
res.  Lorfquc  quelqu’un  eft  mort  , il  y 
a certaines  femmes  qu’on  loue  pour 
le  pleurer.  Elles  s’aflTemblent  autour  du 
défont , faifant  des  lamentations  3 & fc 
déchirant  le  vifage  avec  leurs  ongles  ; 
pendant  quoi , tout  ce  qu’il  y a de  pa- 
rens  le  vient  voir.  Il  eft  mis  en  fui  te 
dans- un  cercueil  de  bois  , que  l’on 
couvre  d’un  grand  drap  verd  , avec 
un  turban  delfus.  Comme  on  Je  tire 
de  la  maifon  la  tête,  toujours  ln»pre- 
micre , car  c’eft  ainfi  qu’on  a coutu- 
me de  le  porter  en  terre  > c’eft  une 
chofe  épouventable  d’entendre  pèle* 
mêle  les  gemiflemens  desfemmes3  dont 
les  unes  difenten  s’écriant;  Adieu  mon 
mars  \ les  autres  : sîdieu  won  oncle  > 
wonfrere-t  won  enfant , félon  le  degré 
de  parenté  qui  eft  entre  eux.  De-lji  on 
le  porte  au  Cimetiere  , où  quelques 
Marabous  gagez  vont  , chantans  ces 
paroles  le  long  des  rues  ; DieneftDiest>'  . 

& Mahomet  fin  Prophète  eft  auprès  de 
‘lui.  On  ne  couche  point  le  corps  de 
fon  long  dans  la  folfe  i mais  on  le  met 

M 
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fur  Ton  féant , les  pieds  panchez  en 
bas  , & la  tête  appuyée  fur  le  coude 
droit  , regardant  vers  le  Midy  , où  eft 
la  Meque;  coutume  qu'ils  ont  tirée  des 
Juifs  & des  Hébreux  , qui  avoient  ac- 
coutumé d'enfevelir  leurs  corps  affis 
eu  la  même  pofture  qu'eft  un  Do&cur 
dans  fa  cKaire  ; pour  nous  apprendre 
par  là  que  ceux  qui  ont  celfé  d'être 
au  monde  , font  de  fçavans  Maîtres  » 
qui  nous  apprennent  à bien  vivre  , 
parce  que  leur  fouvenir  nous  met  en 
la- peu  fée  celui  de  la  mort.  Leurs  Ci- 
metières font  grands , & fituez  autour 
des  Villes  j car  ils  n'inhument  point 
-les  morts  dans  les  Mofquées  , mais' à 
la  campagne  , où  chacun  acheté  fé- 
lon fa  commodité,  quelque  .quartier 
de  terre  ou  grand  ou  petit  qu’il  en- 
vironne de  murailles  a ifez  baffes.  Ils  y 
plantent  ordinairement  quantité  de 
fleurs  , pour  montrer  qu’il  n'y  a rien 
qui  reprefente  mieux  la  fragilité  de  la 
vie  , que  la  fleur , qui  paiTe  en  un  mo- 
ment. Les  femmes  vont  fouvent  en 
ces  Cimetières  , & prefque  tous  les 
Vendredis , avec  du  pain  * des  viandes 
& des  fruits  , qu'elles  ,y  laiflent  pour 
les  pauvres  ou  pour  les  oi féaux  , en 
ayant  goûté  les  premières.  Là  elles 
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prient'  pour  leurs  maris  & pour  les 
autres  parens  du  défunt  : car  les  Turcs 
•eroyent  la  priere  pour  les  morts  J,  Sc  . 
parlant  quelquefois  à eux  , les  çonfo- 
ient  avec  ces  douces  paroles  , qu'en 
attendant  la  refurreétion  de  leurs  corps, 
il  .faut  qtrils  prennen®  patience;.  Les 
Barbares  font  extrêmement  fuperflj- 
tieux  Rattachez  au*'erreurs  de  leur 

* Alcoran  , principalemen  t les  Corlaires 
Turcs  ou  flores  , qui  ne  lailTent  pas 
d’avoir  recours  aux  vœux  & aux  Sa- 
crifices qu’ils  pratiquent  allez  fou- 
vent  , mais  d’une  façon  brutale  Se 
tout-à-*fait  ridicule  , qu’il  feroit  un  peu 
trop  long  & ennuyant  de  rapporter 
ici.  Voilà  ce  qui  regarde  la  Religion  des 

• Mahometans. 

La-  fécondé  forte  de  créance  des' 
habitans  de  ce  Pâïs  de  Barbarie,,  dV&n{aL  Loy*. 
de  ceux  qu’on  appelle  Païfans  ou  P.r-  . 
fteurs,qui  ne  font  ni  Mahometans  , 
ni  Juifs  , ni  Chrétiens*  mais  fans  Re-  .> 

Iigion  Sc  fans  Loyjcjui  n’ont  ni  Tem- 
ples , ni  prières , mais  vivent  en  bê-  « • 

tes  , errans  dans  les  campagnes  avec 
leurs  troupeaux.  Et  s’il  s’en  trouve' 
quelqu’un,  d’autre  Caraftere  , Sc  plus 
confciencicux  , il  eft  toutefois  cou4-;  * 
M^int  dé  vivre  comme  les  autres  >• 

• ' Eriij;  ...  v*  - ':  • ? 
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p u i £ q a il  n'y  a perfonne  qui  l'inflruife, 
mi  a h cb  ne  réglé  qui  le  guide. 

Les  Juifs  de  13a r ba rie  ne  different* 
P?inç  des-autres  , de  ceux  de  l'A(ïe  & 
de  l'Europe  > en  leur  créance  & en 
leurs  ceremonies.  On  en  compte  plus 
de  cent  foixai*ce  mille  famdles.  M y a 
en  la  feule  V îlle  de  Maroc  quatre  nulle 
de  ces  attendeurs  de  Melïie  > & dans 
les  Royaumes  d'Alger  & de  Tunis,  ÔC 
partie  de  celui  de  Fez,  ceriz cinquante 
lix  mille  familles  qui  dépendent  des 
Conluls  de  des  Officiers  du  Roy  de 
Frâncc , en  ce  qui  concerne  le  com- 
merce. Ceux-ci  parlent  tous  fort  borj 
Efpagnol , l’apprenant  pour  négociés 
plus  commodément. 

Il  relie  à parler  des  Chrétiens  qui  ne 
font  Maîtres  qu’aux  lieux  que  le  Roy 
d'Efpagne  polfede  y de  ceux-ci  font 
tous  Catholiques  Romains.  Les  au- 
v très  font  de  plufieurs  fortes.  U y a 
quelque  relie  des  anciens  Chrétiens, 
tant  à Maroc  , qu’à  Tunis,  dans  Fez 
de  dans  la  Libye  , qui  difent  la  Melle 
des  MufaraBes  , traduite  de  Latin  en 
* Arabe,  de  environ  cent  quatre-vingt 
familles  Grecques. prefque  toutes  Schii-’ 
manques  j,  fe-  lervans  des  Menologies 
de  de  la  Litqrgip  des  Grecs  3 lorfqu’iis 
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peuvent  avoir  quelque  Prêtre;  Si  ceux- 
ci  ont  une  vénération  particulière  pour 
S.  Etienne. 

Il  y a pareillement  quelques  Anglois 
Si  Hollandois , qui  fuivent  la  Religion 
de  leurs  Païs.'Mais  les  Catholiques 
Romains  font  ou  Marchands , qui  vi- 
vent librement  dans  i’cxercice  de  leur 
Religion  , leur  étant  permis  d’avoir 
leurs  Prêtres  8c  Oratoires  ou  Eglifes  ; 
ou  bien  Efpagnols  8c  Portugais  > Maî- 
tres de  leurs  Places  ; ou  efclaves  , vi- 
vans  miferablement  fous  la.  domina- 
tion de  ces  barbares  , dont  il  y en  a 
quantité  de  l’un  8c  de  l’autre  lexe  de 
tous  les  Pais  Chrétiens , qn’ils  pren- 
nent lorfqu’ils  vont  en  epurfe  , dans 
les  Vaillêaux  Marchands  de  France  » 
d’Angleterre , d’Hollande , d’Allema- 
gne , & furtout  d’Efpagrre.  Les  Ef- 
pagnols occupans  plufieurs  Places  en 
Afrique  , comme  l’Arache  , Oran  , 
Mftmoure  & autres , font  fouvent  ex- 
polcz  aux  -piégés  8i  aux  courles  des 
. Arabes  qui  les  vendent  à ceux  d’Al- 
ger; 8c  ils  fondes  plus  maltraite?',  foie 
à caqfe  de  la.  haine  héréditaire  qui  a 
é.é  pendant  le§  liecles  préccdens  entre 
eux  8c  les  Grenadins,  j fortis  de  ce 
• Païs  d’Afrique,  qui  ont  long-tems  oc* 

- > ; È iiij'  " . 
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capé  tille  partie  des  Efpagnes  , 8c  qui 
enfin  ont  été  chaiFcjî-  totalement  par 
Philippe  III.  Toit  parce  que  le  Royd’Ef- 
pagne  n’a  aucune  alliance  , ni  Ambaf- 
ladeur  à la  Porte  du  Grand-Seigneur, 
donc  ceuxde.runis&  d’Algcf  relevenr. 

Il  y en  a plus  de  dix  ou  douze  mille  en 
cette  partie  de  Barbarie  feulement, ‘qui 
mènent  une  miferable  vie  , pleine  de 
langueur  & de  mifere. 

Ve  la  Religion  de * B area. 

N . • 

« 

» / 

CE  Pais  eft  un  grand  Defert  entre 
l'Egypte  ôc  le  Royaume  de  Tri- 
poli , quia  plus  de  4fO.  lieues  de  lon- 
gueur de  rOüeft  à l’Eft , & de  largeur 
plus  de  6 o.  Tous  fes  habitans  font  vé- 
ritablement Mahomecans  ; mais  il  eft 
vrai-fembfoble  que  ceux  du  Defert  > 

?iui  manquent  de  Caciz  & de  Temples, 
ont  fans  religion  , aufli-bien  que  fans 
aucun  exercice  de  culte  extérieur. 

Ve  la  Religion  dn  Royaume  de  M aroc . 

CEt  Etat  &:  celui  de-  Fez  ont  fait; 

l’Empire  des  Cherifs,  qui  s’en  fonc 
emparez  fous  le  prétexte  du  zsle  de  la 
Religion  Mahome&ane.  Ce  Pais  de  Fcz‘ 
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_ & de  Maroc  cil  J’ancicnne  Mauritanie 
Tingicane , qui  fait  aujourd’hui  la  plus 
occidentale  partie  de  ce  qu’on  appelle 
Barbarie.  Le  Roy  fe  qualifie  Empereur 
de  Barbarie  & de  Maroc  , Roy  de  Fez  , 
deSuz  6c  de  Tablette  , 6c c.  Il  prend 
suffi  le  titre  de  Grand  Cherif.de  Ma- 
homet & de  fucceireurde  la  Maifon  de 
ce  Prophète.  Ce  nom  de  Cherif  >com-ï 
me  il  vient  d’être  dit , fait  voir  que  Tes 
prédecelFeurs  le  font  lèrvis  du  prétaxte  •* 
de  la  Religion.  On  les  appelloit  aufli 
Empereurs  des  Fideles.  La  plus  gran- 
de longueur  de  cé  Royaume  cft  deu;, 
lieues  » & fa  plus  grande  largeur  eu 
contient  prefque  autant. 

Ce  Royaume  eft  donc  au  pouvoir 
des  Mahometans  , qui  font  la  plus 
grande  partie  de  fon  Peuple  , & font 
grands  obfervateufs  de  leur  Loy. , 6c  fi 
iuperftitieux  > que  parce  que  quelque^ 

, Marabous  leur. ont  prêché  que  la  Phi-* 
lofophâe  étoit  extrêmement  préjudicia-» 
ble  au  progrès  de  leur  Seéte  , au  heu 
que  Tétude  de  tous  les  Arts  & de$ 
Sciences  y fleurilloititandis  qu’elle  écoitt 
fort  languilfante  en  Europe'  , ils  ont 
défendu  exprelîément  d’enfeigner  les' 
Sciences  plus  relevées  : Que  la  Plvlo* 

. fophie*&  l’Aftrologie  n’y  ont  plus  d| . 
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cours  } & Ton  n’y  voie  plus  d’autres 
Profeffeurs  que  de  Grammaire,  de 
Loix , de  leur  Alcoran  & de  Poefie  , 
que  prefque  tous  les  'habrtans  de  Bar- 
barie, & les  Numides  & les  Jalofes  mê- 
mes viennent  apprendre  en  ce  Royau- 
me , principalement  à Maroc.  * 

Mais  il  faut  fçavoir  que  leur  Religion 
eft  en  quelque  forte  differente  de  celle 
du  Turc,  parce  que  ce  Peuple  a fuivi 
la  Do&rine  des  Prédications  du  Che- 
rif  Hamet , premier  Roy  de  cette  race  >• 
qui  tencit  il  y a plus  de  quarante  ans 
le  Sceptre  ; car  celui-ci , premièrement 
Moine  de  lew  Loy  , quitta  fa  cellule  en 
1/14.  & commença  à prêcher  une  nou- 
velle intelligence  de  l’Efurcan  , tirée,  à 
ce  qu’il  difoit , de  l’Ecriture  feule , fai- 
fant  voir  que  les  Doctrines  d’Ali,  d’O- 
mar,  & des  autres’lnterpretes  de  Ma- 
homet , n’étoient  que  des  traditions 
humaines  , Sc  qu’il  ne  falloir  que  la 
pure  & (impie  Ecriture  de  l’Efurcan  , 
fidele  interp/ete  d’elle-même.  Et  au 
lieu  que  lès  Turcs  interdifent  l’entrée 
de  leurs  Mofquécs  à qui  que  ce  foit , 
fur  peine  de  la  vie  , ou  de  changer  de 
* turban  , ce  faux  Prophète  perrpit  au 
contraire  à toute  forte  de  gens  , tant( 
Chrétiens,  que  Juifs  , d’affilRr  à fes 
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prêches,  5c  à toutes  les  ceremonies  de 
la  Religion.  5 ■ • ' 

Les  Sujets  du  Gherif  on  Empereur 
de  Maroc  , comme  bons  Mahomctans, 

'font  obligez  en  confcience  * félon  Es  . 
préceptes  de  leurs-  Ma rabous  , d’allar  «,  • 
une  fois  en  leur  vie  rendre  leurs  ref- 
petts  à la  Mcque  & à Medine  , au  Se- 
pulchre de  Mahomet.  Ceux  qui  lont  af- 
fez  heureux  d’y  faire  le  voyage  , jfliiil- 
fent  à leur,  retour  de  quantité  de  pri- 
-,  YÜeges , 5c  font  honorez  comme  des 
Saints. 

' Il  y a beaucoup  de  Juifs  répandus  juifi, 
par  tout  ce  Royaume.  Ils  ont  un  quar- 
tier feparé  dans  la  ville  de  Maroc » où 
-ils  font  en  allez  gftnd  nombre»  dont  là 
plupart  font  Orphévres. 

Il  y a aulîi  quelques  Chrétiens  qui  Chiliens, 
y trafiquent , ayant  permiffion  d’y  de- 
meurer feulement , à caufe  du  com- 
merce : mais  le  plus  grand  nombre  elt 
celui  des  Efclaves-Çhrêtiens  , qu’on  y 
mcine  vendre  de  cous  les  endroits  de 
Barbarie.  Il  s’y  trouvoit  bien  encore 
au  te,ms  de  Jean  I.  Roy  de  Caftille  qùel^ 
ques  anciennes  familles , appeliées  Far- 
fanes  , qui-faifoient  profelîion  du  Chrif 
'.tianifme  plus  de  6 B O . ans , après  que  r 

•]cs  Arabes  5c  les  S.irazins  fe  furent 
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^ rendus  maîtres  de  .l’Afrique  > dont 

quelques-uns  vinrent  trouver  le  Roy 
• - - Jean  à Alcala  de  Henares  : mais  on  ne 

fçait  pas  s'il  en  relie  encore  de  la  ra-  , 
ce.  *• 

Province *de  Dans  la  Province  de  Maroc  , qui  eft 
Maroc.  d'une  allez  grande  étendue  , le  plus 
grand  nombre  des  habitans  eft  de  Ma.- 
hometans.  Il  y a aufli  beaucoup  de 
Juifc  , & il  s'en  trouve  plus  de  quatre 
mille  dans  la  lêule  ville  de  Maroc , com- 
me je  l'ai  dit  ci-devant  j & les  Mon- 
tagne£  d'Hentête,  d'Animmoy,  & de 
Seflave  , ou  Xauxave  , font  habitées 
4'une  quantité. de  Juifs  appeliez  Càr- 
Ddvitj  , dt  rains  , qui  font  tenus  pour  Schifmati- 
» -4fV ■*'  *•  ques  &c  Heretiqwes  on  la  Loy  de  Moi-. 

le  , parce  qu'ils  n'allument  pas  le  Sa- 
medi , jour  de  leur  Sabbat , la  lampe , 
& qu'ils  mangent  du  chevreau  , avec 
x le  la  iét , contre  leurs  Coutumes  & leurs 
Ceremonies  .u làns  outre  cela  de  plu- 
(leurs  autres  fnperftitions , que  les  au- 
tres rejettent.  11  y a aufli  quelques 
Chrétiens  étrangers,  qui  y demeurent  * 
•pour  y négocier,’  & quantité  de  mi- 
férablcs  Efclaves  , fournis  à la  dure 
domination  de  ces  ennemis  de  nôtre 
, ‘ Loy.  ’ - - ' ■ V ' 

HiI?nCe  6 La  Province  de  Hca  , qiii  eft  la  pai> 
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tie  la  plus  Occidentale  du  Royaume 
de  Maroc  , & qui  tient  une  partie  du 
Mont  Atlas  , contient  une  quantité  de 
belles  & grandes  Villes  aftez  bien  peu- 
plées jfes  habitans  font  ou  Chrétiens, 
ou  bons  Mahometans  , qui  fuivent  la 
Doctrine  de  leur  Prophète.  Mahomet  ; - 
ou  Mahometans  heretiques , ou  Juifs,  # 
ou  tout-à-fait  Athées.  Les  Portugais 
qui  s’y  trouvent  font  bons  Catholi- 
ques. Les  Mahometans  herctiques  fui- 
rent la  Doélrine  de  Culeihat  Elmuhc- 
din  j ou  certain  de  leurs  Prédicateurs 
nommé  Homar  Seijef  laifla  la  fomence 
d’une  nouvelle  Doétrine  , qui  fut  (i 
bonne  , qu'ils  pafTenç  pour  des  gens 
fans  foy  & fans  çonfciencc  j & nean- 
moins le  corps  de  cet  Impoftcur  eft  ho- 
noré , comme  celui  d'un  Saint  , ou  • 

Prophète.  Les  Villes  de  Hadequis  & 

Tednelf  fervent  de  retraite  à quantité 
de  Juifs,  mais  Je  plus  grand  nombre 
eft  au  Mont  de  Demenferc.j  & ceux-ci 
font  tenus  pour  Heretiques  par  les  au- 
tres Juifs  d’Afrique  , & font  nommez 
Carrains  j tout  le  relie  de  la  Province 
profelTe  la  créance  commune  des  Ma- 
hometans de  la  Barbarie.  ' 

La  Province  de  Su z,  autrefois  Royau-  proVïaw  de 

me  d’une  grande  étendue  , contient  s“^- 

v * ' 
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nulïï  plufieurs  Villes  alfez  co n fi d éra- 
bles. Elle  efl  peuplée  de  Mahometans , 
qûine  palTent  pas*  pour  Hérétiques  en 
leur  Loy  , comme  en  quelques  endroits 
de  la  Province  d’Hca.  Il  y a aulïi  dés 
Juifs  , qui  font  la  plupart  Artifans , 
principalement  ceux  qui  font  établis 
dans  les  Villes  c^e  Teceut-&  Tedli, 
qui  joüillcnt  de  beaucoup  de  franchi- 
fes.  Les  Villes  de  cette  Province  de 
Suz  ont  beaucoup  de  Prêtres  de  leur 
Loy  , qui  font  chéris  8c  obéis  des  Peu- 
dt  pies  : Il  y a dans  cette  Province  une 
- chofe  remarquable  , que  les  Mahome- 
tans.honorent  particulièrement  lecorps 
de  S.  Auguftin  , que  ceux  de  Tagoaft 
difent  avoir  pr?s  de  leur  Ville  , qui 
fait  des  miracles  même  à l’égard  des 
Maures. 

de  La  Province  de  Duquele  , qui  dé- 
pend aufïidu  Royaume  de  Maroc*,  a 
30.  lieues  de  Ponguelir  , & 24.  de  lar- 
geur j contient  plufieurs  grandes  Vü- 
les  qui  font  habitées  de  Juifs  * de 
~ Chrétiens  & de  Mores  , comme  on 
• voit  en  celle  d’Azapby , où  ces  trois 
dt  Religions  vivent  enfemblc.  Quant  aux 
Mahometans  leur  Religion  y eft  domi- 
nante j les  Juifs  y ont  leur  retraite  de- 
puis long-tems*,  & au  regard  desChré* 
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tiens , leur  commerce  , & la  protection 
des  Portugais  qui  y font  conlîdercz*. 
les  y maint/ent. 

Les  Villes  de  la  Province  d’Hafco- La  Provf-xe 
. ra , qui  eft  encore  de  la  dépendance  dud  Hafcora* 
Royaume  de  Maroc,  font  encore  peu- » 
plées  de  Juifs  & dé  Mahometans , dont 
ceux-ci  font  neanmoins  le  plus  grand 
nombre  ; Quant  aux  Chrétiens  , ils 
font  leur  demedre  chez  leurs  amis  ou 
leurs  tributaires.  * v ■ • * ‘ 

Tout  le  Païs  de  Tcdle , qui  eft  d’af-Provl'n«  «Je 
fez  petite  étendue  , fur  un  des  MontsTedle* 
d’Atlas,  eft  plein -de  Mahometans  , qui 
permettent  toutefois  à plufieurs  Juifs 
tant  Marchands  qu’Artifans , de  s’é-- 
tablir  chez  eux.  11  .y  a aufli  des  Chré- 
tiens , en  petit. nombre. 

Mîfis  prefque  toutes  les  MontagneSL^o-jt*  //<* 
de  ce  Païs  vivent  fans  exercice  de  Re-*  Afr,îMt' 
ligion , n’ayant  niTemples,  ni  Prêtres*  r" 

Si  quelque  Chrétien  en  cette  Province 
vent  Æanger  de  Religion  , & fe  faire 
M 0re,  la  coutume  veut  qu’il  le  figni- 
fîe  aux  Chrétiens  des  quartiers  où  il  eft, 
lefqucls  font  obligez  de  fe  trouver  au 
tems  & auTieu  qu’on  leur  marque,  Sc 
en  même  nombre  que  les  Mahometans. 

£t  quand  les  Partis  font  alfemblez,on 
met  au  milieu  de  la  compagnie,  celui 
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qui  veut  renier  , à qui  les  Chrétiens 
ont  la  liberté  dalleguer  toutes  leurs 
raifons , pour  le  détourner  du  delïein 
qu  il  a j enfuitc  de  quoy  il  fe  range  au 
farti  contraire  , ou  il  reprend  le  bon 
chemin, comme  il  le  juge  plus  à propos.  , 
e Les  Peuples  de  Gezule  qui  font  mis 
au  nombre  de  ceux  des-Provinccs  du' 
Royaume  de  Maroc , vivans  libres  , 
fans  reçonnoîcre  ni  Roy  ni  Seigneur, 
vivent  auiïi  fans  loy  j on  croit  nean- 
moins qu'ils  fuivent  la  dodrine  de  Ma- 
homet. • • 

- _ K 

JDc  la  Religion  du  Royaume  de  Fez* 


GE  Royaume  , qui  eft  une  partiede 
l’ancienne  Mauritanie  Tingitane, 
& une  partie  de  l’Afrique  a(Te/ gran- 
de, eft  fous  la  domination  du  Roy  de 
Maroc  , qui  prend  le  titre  d’Empcreür 
d'Afrique,  de  Maroc  , de  Fez  , &c. 
Les  habitans  de  la  Province  #de  Fez 
font  ou  Mahometans  , ou  Juifs#ou 
Chrétiens  ; les  Maures  ou  les  Maho- 
mctjins  qui  font  les  maîtres  , & qui 
font  le  plus  grand  nombre,  vivent  lôüs 
la  direction  des  Marabous  , qui  leur 
titnnent  lieu  d’Evêqucs  , de  Curez  & 
de  Docteurs.  Mais  quoiqu’ils  fuivent 
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Je  Ma homctifme, toutes  les  Sc&es  prin- 
cipales qui  fcTont  glilFées  en  Afrique  , 
régnent  à prtfènt  dans  Fez.  Il  y a 
grande  quantité  de  Morifques  Grena-, 
dins  , & au  très  bannis  d’Efpagne , qui 
fé  font  retirez  dans  cette  Province.*!! 
y'a  auffi  plufienrs  Turcs,  Perfàns  ÔC 
Tartarts.  Us  font  de  grands  feux  la 
Veille  dé- S.  jean-Baptifte  , <k  le  jour 
de  Noël  certaines  prières.  U y a encore 
piufi'eurs  MarchandsChrétiensen  deux 
• Fauxbourgs  , de  dans  la  nouvelle  Fez  , •• 
au  lieu  qu'on  appelle  Zo*  On  y voie* 
peu  d'Elpâgnols',  mais  plus  d’italiens 
& de  François  ,■  qui  font  aufll  dans 
Salé  Sc  dans*  quelques  autres  lieux,' 
mais  moins  doucement  ; lesAnglols  & 
les  Grecs  Orientaux  y font  en  grand 
nombre  , & tous  ont  le  libre  exercice 
de  leur  Religion.  Quant  auxfcfclaves 
Chrétiens,  il  s’en  trouve  ordinairement 
. trois  mille  dàn.s  Fez. 

* Les  Juifs  fe  font  tellement  multi- 
pliez dans  cette  Province,  qu'ils  y font 
en- nombre  infiili,on  le  reftraint  nean^ 
moins  à 80000.  & tous  libres  dans 
J exercice  de  leur  Rclfgion  : Us  ont 
douze  Sinagogues  dans  la  nouvelle  Fez, 
& autant  dehors.  Outre  ccla  il  y a des 
Bfçlaves  Negres  , dont  'pluiîèurs  font 
Tome  Kl*  . f F 
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Idolâtres , & Jes  autres  vivent  {ans  fça- 
voir  qui  les  fait  vivre  , & font  au  nom- 
bre de  2 o o o o . dans  Ftz , traitez  com- 
me des  bêtes. 

Les  habitans  de  Ij  ville  de  Fez  , qui 
eft  la  plus  belle  de  toute  la  Barbarie.,' 
vlvans  à la  Torque , comme  ceux  des 
autres  Ville%  de  la  Barbarie  *font  la 
plupart  Renégats  chalTcz  d’Efpagne,: 
on  voit  dans  cette  Ville  ;oo.  belles 
Mofquées , dont  la  plus  grande  qu’on 
appelle  Caroüyn  , a un  demi  mille  de 
circuit,  fon revenu  eft  de-zoo  Ducats 
par  jour  i c’eft  la  rélidence  du  Cady , 
Pontife  de  leur  Loy  ; proche  de  ce 
Temple  il  y a»dcs  Collèges , ou  vont; 
étudier  ceux  qui  veulent  être  Talbcs  , 
c’cft-à-dirc  Doébcuts  de’fAlcoran, 
Dans  ces  Colleges  on  n’étudie  que  la. 
langue  Arabe  la  plus  pure  , dans  la- 
quelle l’Aicoran  a été  écrit',*  & qui  efl; 
differente  de  celle  qu’y  parle  le  vulgni-  * 
re  ; on  n?y  apprend  pas  le  Latin,  ni.la 
Philofophie,com  me  quelques-uns  l’ont 
voulu  faire  croire  : En  i’un  de  ces  Col- 
leges il  y a une  Bibliothèque  , quicon? 
►tient  2000  o«  Volumes  Arabes  écrits  à 
la  main  , & un  très-grand  nombre 
d’autres.  II  y a encore  200.  Hôpitaux 
dedans  & dehors  la  Vide  ; de  de  ceux- 
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là  i-J.  font  pour  les  malades  du  Païs  ,‘ 
donc  le  premier  en  peuc  nourrir  i o o o . 
tous  les  jôurs.  Le  Gonful  de  Salé  , du 
là  Nation  Fraoçoife,  Ville  dépendante 
de  ce  Royaume  , & tousccux  qui  font 
^fous  la  proteétion  de  ce  Miniftreay  vi- 
vent dans  l’exercice  libre  delà  Religion 
• Catholique?  Les  PP.  Trinitnires  Dé-  ■ 
chauliez,  de  Madrid  ont  un  Hôpital 
dans  Fez  > moyennant  J o o.  livres  de 
tribut  qu’ils  payent  tous  les  ans  au  Royj 
cependant  cet  Hôpital  cd:  mal  entrete- 
nu , quoiqu’il  foie  de  fondation  Roya** 
le.  .r 

Outre  la  Province  de  Fez,  dont  il 
.vient  d’être  parlé  > il  y en  a encore  fix, 
autres  ; Icavoir  , Temecene  , Azgar  , 

Abat , Errif , Garet  Chaus. 

Les  Peuples  de  la  Touffue  o.u  Te-  Province  de 
mecene , donç  la  longueur  eft  de  trente  fc!îlclIie' 
lieues,. de  vingt  de  largeur4,  font  tous 
Mahometans  ,n’y  ayant  que  quelques 
Marchands  Chrétiens  qu  ils  fouffrent 
parmieux  , parce  qu’ils  leur  apportent 
du  profit,  Ceux  du  païs  de  Thagiconç 
en  leur  Ville  leTombeau  d’un  homme 
qu’ils  tiennent  pour  Saint , lequel  vi- 
voit  du  tçms  d’Haddul  Mumen  , & fut 
grand  Devin. 

•;  difcnt'qu’il  a fait  plufieurs  mir,^ 
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clés.  Ces  peuples  y vont  en  pellerinage 
vitlcer  fa  lèpuîcure.y  particulièrement 
ceux  de  Ftz  , qui  y vont  tous  les  ans 
après  leur#P'âques  en  lîgrande  quanti- 
té , avec  leurs  tentes  , qu’il  iêroble  que 
ce  Toit  une  armée.  . 

La  Province  d’ A zgar  longue  d’envr— 
Ton  trente  lieues  & larg?  de  fix  > eft  * 
toute  pleine  de  Mahometanrs  , lî  et 
n’eft  à l’Arache,  où  les  Efpngnols  onc 
introduit  la  Religion  Chrécienne. 

Celle  de  Habat  ou  Edhabat  quia^y 
lieues  de  longueur  , fur. 2,7  de  largeur , 
contient  tous  Mahometans  ; mais  plip- 
fieurs- d’entre- eux  ont  permilîion  de 
boire  du  vin  , quoiqu’il  foit .défendît 
par  leur  Alcoran  , de  meme  que  ceux 
d’Ezaggen  des  Montagnes  de  Gu- 
mere.  Quant  aux  Chrétiens  ils  font 
tous  êfclaVcs  , dont  le  plus  grand  nom- 
bre eft  détenu  dans- les  priions  de  Te- 
tuan  i & pour  ce  qui  regarde  les  Libres, 
ce  ne  font  que  les  Portugais  dans  leurs 
Places.  • ; •*  - 

Dans  la  Proviiïce  d’Errif  qui  a 4 7 
lieues  de  longueur  , & 13  de  largeur  ; 
tout-  le  peuple  eft  Mahometan  , à la  re- 
lervc  de  quelques  Juifs  mêlez,  & par- 
ticulièrement à Vêlez  , où  cette  Nation 
a. un  grand  quartier  pour  la  demeure,  - 
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(k  c’cJl-li  que  Je  vin  Je  vend  , & que 
les  Maures  en  vont  boire  , de  même 
que  tout  Je  relie  de  la  Province.  • 

Dans  celle  de  Garet  y ce  font  tOUS  Province  dA 
Mahometans , li  ce  n’eJl  aux  liçux  queGaiet* 

Ifs  Efpagnols  pofledenu  ' 

. Dans  celle  deCbausqui  contient  80  Province  d«i 
lieues  de  longueur  , 6c  <ro  de  largeur , chaui* 
les  habitans  font  tous  Mahometans. 

Les  Peuples  admettent  toutefois  des 
Juifs  parmi  eux.,  dont  on  compte  cinq 
cem  maiions  dans  la  feule  ville dcTcze. 

Vê  la  Religion  du  Rojanme  d'  Alger. 

C’EJl  un  Royaume  qui  comprend 
auj®rd’hui  Ja  Mauritanie  Cefa- 
rienfe  , de  qui  contient  auJîi  celui  de 
Tremcçen  ou  Teleufin.  C’cft  propre- 
nient  une  République,  fousla  protec- 
tion du  Turc,  qui  y envoyé  quelque- 
fois des  Bacha*.  Son  étendu  eell  de  plus 
de  iyo  lieües  d’EJpagne  , & large  de  . . ; 
ayant  18  ou  ifK  Provinces. 

Les  habitans  originaires  de  cette  Pro-  . • 
vince  font  ou  Mahometans  bu  Juifs  ; 
les  Mahometans  ont  à Hubet  le.Tom-  * . 

beau  d’un  de  leurs  Santons , qu’ils  ré- 
vèrent particulièrement  ; ils  luiacfrcf- 
fenc  leurs  voeux  x & font  de  grand» 
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aumônes  en  Ion  honneur.  Les  Juifs  y 
ont  l’exercice  deleur  Religion  libre , dé 
4ont  au  nombre  de  jooo,  qui  perdent 
tout  le  commerce  par  leurs  ufures.  La 
ville  d'Alger  , capitale  du  Royaume 
de  Trcmeccn*  contient  cent  mille-ames 
dans  Ton  enceinte  ; clic  cil  fort  ancieu* 
ne  > c’étoît  Je  Siégé  d’un  Evêque  Suf- 
fragant  de  Cefarée,  6c  les  Prélats  de 
cette  Eglife* ont  tres-fouvent  fouferit 
aux  Copciles  d’Afrique  5 elle  eft  à pre- 
feut  la  retraite  des  Corfaires  & des  E- 
cumeursdeMer.  Les  Mahometans  qui 
font  les  maîtres,  8c  font  le  plus  grand 
nombre  de  ce  Païs,  ont  la  mêmecré  iu- 
ceque  les  Turcs , & quelques  opinions 
particulières  j ils  croyent  qiwcelui  qui 
jtûne  i’efpace  de  fept  , huit  ou  neuf 
mois  eft  afl’uré  de  fon  falut , & ne  peut 
être  privé  du  Paradis  i Que  les  princi- 
paux Marabous  font  gouverne?  par  un 
Génie  & par  un  Demoi*qu’ils  conful- 
tent , de  qui  les  infpire  ; Que  les  Fols 
8c  les  Idiots  font  Saints  6c  Elûs#da 
Dieu  : Que  les  Fruits  6c  les  Viandes 
qu’ils  mettent  toutes  les  • fem  a Inès  fur 
les  Tombeaux  / fervent  de  nourriture 
aux' âmes  qui  les  mangent  , 6c  que  lï 
ce  que  les  malades  offrent  lut  les fepu  J- 
chre$  &s  Marabous  «ft  mangé  par 
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quelque  bète  , elle  prend  aulli-tôt  b 
mal  dont  ils  (ont  attaquez  : Que  les 
péchez  font  remis  , jprfqu’on  a corn- 
palTion  des  bêtes  &;  qu’on  les  nourrit , 
& qu’on  le  rafe  , & qu’on  le  lave  dans 
la  Mer;  & une  infinité  d’antres  choies 
tellement  ridicules  & falcs  » qu’on  n’en 
peut  concevoir  que  de  la  confufion  & 
de  l’horreur.  Les, Juifs  pratiquent  la 
circoncifion  le  huitième  jour  que  l’en- 
fant cft  né  , mais  les  Mahometans 
d’Alger  ne  la  font  que  le  quatorzième,. 
- quelques --uns  rr  êmes  attendent  que  les 
enftîns  ayent  quelques  années  : mais 
« l’on  ne  taille  pas  les  femmes  , & la  Cir* 
«oncifion  des  Juifs  & des  Maures  , cft 
quelque  peu  differente  dans  finciéion» 
Qiiantaux  Juifs  qui  renient,  l’an  i/8  q 
Jufcr  Balla  les  déclara  incapables  d’ê- 
tre mis  au  rnpgdes  Janilfaires  ; de  for- 
te qu’un  Juif  qui  veut  palfcr  au  Maho» 
mctifme  , le  fait  premièrement  bapti- 
,fer  , puis  renie , tk  jotflt  par  ce  moyen 
des  privilèges  des  Chrétiens  , qui  qui-» 
tent  le  Ciel,  pour  la  terre. 

Le  Vendredi  leur  cft  un  jour  folern- 
jiel , non  pas  parce  qu’ils  s’abftiennent 
de  travailler  , mais  parce  qu’ils  font 
obligeât  d’aller  auTemple,ôù  Iç  Roy  vit 
fur  le  raidi , pouf  afliftèr  à U-pricfc  q&i 
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le  fait  cinq  fois  tous  les  joui  s , comm’e 
nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs.  Ils  ^nt 
leurs  Fèces  extraordinaires,  des  Vœux 
publics  ordonnez  par  les  Marabous  > 
lesjoursde  l’arrivée  & du  départ  de  la 
Galere  de  Gonftantinople , qui  porte  le 
nouveau  Roy  ; les  Jours  de  la  Maha- 
le,  quand  les  Janillaires  reviennent  de 
leur  voyage  , de  font  conduits  avec 
grande  réjoüiffance  au  Palais  du  Roy-, 
par  les  Compagnons  ; & les  derniers 
Jours  de  tous  les  féconds  mois , lorf- 
qu’on  a achevé  de  payer  la  folde  ; &c 
entre  les  Ecoliers  , lorfque  que  quel- 
qu’un ayant  achevé  le  cours  de  les  étu- 
des , eft  conduit  à cheval  par  la  Ville 
en  grande  pompe,  8c  parmi  les  Rcnc^* 
gats  , lors  principalement  qu’un  Chré- 
tien «ft  circoncis  , q.ui  le  plus  fou  vent 
après  le  feftin  eft  mené  par  les  rues  à '- 
cneval  vêtu  à la  Turque. 

Pour  ce 'qui  eft  des  Chrétiens,  ils 
font  de  differentes  fortes , félon  Je Pa't$ 
,dc  leu-r  naiftance’’.  On  tient  qu’il  y a 
dans  le  Royaume  d’Alger  20000.0 
Chrétiens , compris  les  Maurifques  qui 
ont  été  tenus  pour  tels  en  Efpagne  8c 
en  Afrique.  La  plus  grande  partie  efl: 
de  Renégats,  qui  font  volontairement 
'profcüion  du  M^homctifmc  , ou  par 

/ ignorajucc 
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ignorance-,  ou  par  i’efperanee  défaire 
foraine  , ou  par  crainte. 

Quant  aux  Juifs  qui  font  en  grand 
nombre  en  ce  Païs , ils  vivent  en  li-  * 
berté  j mais  non  fans  de  grolle^  impo-  * 
lirions  & de  .grandes  charge»  qui  les 
accablent. 

Dans  les  Provinces  de  Rugiej  Gigel, 
Conftantine-,  Bone  & autres  , il  p’y  a 
•que  des  Mahometans  , dont  l’exercice  * ’ 

».  de  leur  Région  éft  -comme  celui  des 
habitans  de  la  Barbarie.  Leurs  Villes 

* font  pleines  de  Colleges-,  où  l’on,  ap- 
prend la  Loy  de  Mahomet.  Il  y a 
au  ffi  des  Conveiis  remplis  de  Santons 
& de  Marabous  , qui  font  les  Reli- 
gieux de  ces  Pa£s. 

Entre  le  Royaume  d’Alger  & de  . 

T unis  à 10000.  de  Bone , il  y a un 
Baftion  du  Roy  de  France  bâti  par  des  Barti'on  du 
Marchands  de  Marfeille  , du  conlèn-  • 

j p je*  c Ftftttcc»  • 

tement  4u  Grand  Seigneur  , pour  ler- 

* vir  de  Magazin  &c  de  retraite  à ceux 
'•  qui  y pêchoient  le  Corail  , & qui  y 

faifoient  fleurir  le  Commerce  ,*y  em- 
menant meme  des.  grains  8c  plufieurs 
marchandifeà  , qu’ils  faifoient  tranf- 
porter  de-là  dans  les  lieux  circonvoi- 
iins;  Ce  Bâtiment  fut  démoli  par  les 
Soldats  d’Alger  em-i6z8.  ôc  en  1653. 

Tome  Tl.  * ’ G- 
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D’Appel  Mais  après  que  Louis  X i 1 1.  l'eut  fait  . 
Dcfcr'ptnn  établir  jufques  à trois  fois  , on  s’y  eft 

de  i tf  \tiue.  r ' . 1 . r . . ' 

Mtrê,i.\  enfin  maintenu  & à prelent  il  y a 
. * ,une  allez  bonne  garnilon  , pour  ne 
» |plus  craindre  d’inlulte  de  la  part  des 
Algériens.  Les  habitans  de  ce  petite 
Pais  font  tous  bous  Chrétiens,  & ont 
une  chapelle  dans  Je  Ballion  , au-def- 
'»  •>  , fus  cje  laquelle  îl  y a plulieurs  demeu- 

res  oi\  logent  les  Chapelains  8c  les 
Prêtres  qui  délervent  ladiflj  Chapelle.  . 

*.  Ils  ont  aujR  un  Hôpital  près  de  ce 
-Buftion  , & un  Cimetitre.  Il  y a en- 
viron vingt  familles  *d’ Arabes  qui  ha- 
bitent cejieu  pour  le  fervice  de  la  For- 
te f elle  ; ils  font  tous  Mahonietans  , 8c 
ont  une  Mofquée  fort  fameufe  cù  ils- 
font  leur  Sala,  ils  la  tiennent  unedes 
plus  anciennes  de  Barbarie  , 8c  ils  y 
ont  une  lî  grande  dévotion  , que  l'on 
y porte  quelquefois  enterrer  des  Mau- 
res , de  plus  de  quarante  lieues  ; ccttc 
Mofquée  cil  dans  un  lieu  qu’on  ■ap-* 
pelle  la  Calle,  à deux  mille  de  ce  Bâ- 
illon.*, • *.  » k 

ifle  di'Ta-  Il  le  voit  encore  à viiigtsmille  de 
• cette  Forterelle , un  autife  Fbrt  nomme 

-Tabarca  » gardé  par  îoo.  Soldats 
* Chrétiens  ^appartenant  à des  parti- 
culiers Génois  , qui  cil  aufli  une  pê- 
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chérie  de  Cora.l  , & cù  H Te  fait  mi 
grand  commerce  de  Marchand'fcs  * 
c’écoit  autrefois  le  Sieged’un  Evêque. 

Ve  la  Religion  du  Royaume  de  Tunis . 

♦ - * ' 

GE  Royaume  poiïedé  par  les  Turcs, 
n’eft  point  d’une  ft  grande  éten- 
due que  les  précédais;  i’on  y compte 
quatre  Gouvernemcns  Maritimes  ; fça- 
voir  , Carthage  , ou  de  U Goulette  , 
Bifcrte,  Soûle  & Afiique;  & quatre 
Mediterranaux  , fç.ivoir , Cairaoan  8c 
d’Urbi,  du  Païs  n.ê.é  deNumidic  & 
de  Lybie.  Sa  Ville  clt  bcdle , d'environ' 
trois  mille  de  circuit  ; elle  a été  autre- 
fois le  Siégé  d’un  Evêque.  S.  Louis  qui 
Ta  fiegée  y eft  mort,  il  y a 300.  Mof- 
quées  , lans  y comprendre  la  plus 
grande , qui  eft  le  plus  bel  ornement 
de  cette  Ville  , ayant  un  Minaret  > 011 
Tour  fort  hauted^une  belle  archite- 
cture, outredouze  Chapelles  de  Chré- 
tiens dans  les  Fauxbourg1»  &.  les  Pri- 
ions , huit  Synagogues  de  Juifs  ;*  14. 
Cellules d'Hcrmitts  Mahometans.  8 6. 
Ecoles  i & 9.  CollegcStde  ceux  qui 
apprennent  , Ck  font  entretenus  aux 
dépens  du  public  , de  64.  Hôpitaux 
pour  les  palfans  ôc  les  étrangers.  Les 
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Mahometans  étant  les  maîtres  dans  ce 
Royaume  , & faifant  le  plus  grand 
ndtnbre  3 ,bnÿpeu  t'allez  juger  qu'ils 
fuivent  tous  la  Doétrine  de  Mahomet. 
Les  ju-ifs  y vivent  aulîi  dans  le  libre 
Exercice  de  leur  Religion  en  leur  huit 
Synagogues , & les  Chrétiens  Efcla- 
ves  ou  libres  , Marchands  en  leur  n. 
Chapelles,  dans  les  Fauxbourgs,  ou 
dans  les  Priions..  L'on  trouva  dans  un 
Fauxbourg  de  T unis  , lorlque  l'Empe- 
xeur  Charles  V.  prit  cette  Ville  fur 
Barberouire,piuûeius  Mai  tons  de  Chré- 
tiens qui  avoient  retenu  de  pere  en  lils 
nôtre  Foy  i'eipace  de  huit  cens  ans  * 
parmi  toutesles coût rarietez des  Maho- 
metans. Ils  .avoient  une  Egide  leparée 
des  Maures,  qui  les  appel! oient  Ra- 
batins.  C'étoit  de  ces  Chrétiens  qu'é- 
toient  compofez  les  Gardes  du  Corps 
de  ces  Rois.  Ces  Rabatins  furent  de- 
puis trahfportez  à-Naples , afin  d'ccre 
mieux  inftruits  en  la  Religion  Catho- 
lique. Au  relie  il  y a dans  Tunis  un 
grand  nombre  de  Dcittes  ou  gens  de 
la  Seéte  d'Elleheravar  , donc  il  a été 
fait  mention,  en  la  Religion  de  Fez. 
Ceux  des  Monts  de  Benitefren  & Nu-, 
fufe  j's’opiniâtrent  à fu ivre  l'opinion 

d'Elmahdi,  & l'ont  les  lèuls  en  toute 

* 
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l'Afrique,  qui  retiennent  aujourd’hui 

cette  herefie.  t J *■  • ’* 

* ** 

L'Iile  de  la  Goulette,  comme  la  clef  La  coa 
de  Tunis  > paTOÎt  une  Ville  , quoi- ,;ue* 
qu'elle  ne  foit  qu'une  Fortcfcfle } ce 
Gouvernement  comprend  Carthage , 

Marfa  «>  Napoli  de  Barbarie  , Cam-  . . ' 
mart , & Arrianc  fies  Turcs  s'cn  ren-  . 
dirent  maîtres  en  1574.  par  la  priiè 
tyu’ils  en  firent,  fur  i'fimpereur  Char- 
les V.  qui  l'avoit  emportée  d'alfaut 
for  BarberoulTe.  Les  Turcs  s'en  étant 
donc  mis  en  pofleflkm  , y établirent" 
la  Religion  Mahometanc,  y bâtirent  * 
deux  Mefquites  ou  Temples  , 6c  dey 
Priions  pour  les  Eftlaves  Chrétiens. -v .. 

A l’égard  de  Carthage*  ,*  dite  La  Cittfcag 
Grande,  dont  lejcircuit  a été  de  56 o. 
ftades  , comme  celui  de  Bibylône,  &c 
extrêmement  peuplée  , qui  Tut  bâtie 

7.  ans  avant  Rome , fie  887.  avant1 
Jefus-ChritT:  , fut  la  principale’ Villè 
d’Afrique  , avec  Archevêché  & P ri-  J . 
matie  , dans  la  Province  Prooonfo*  » 


Jaire  ou  Afrique‘propre,  qui  fait  main-* 

•tenant  partie  du  Royaume  de  Tunis*}-  's  cy*. 
après  plufieurs  gaerres  & révolutions,  ^/'’  ^; 
étant  devenue  vers  l'an  6 85.  de  Je  fus-  uar.nL » 
Chrift  , le  partage  des  foccefleurs  de  * 
Mahomet,  fuc  entierement  rfonée  par 


rtsiifc 

Saillante  <Je 
Carthage. 
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les  Arabes  : Tellement  qu’il  ne  refte 
aujourd’hui  que  des  mnzures,dc  cette 
grande  Ville  , qui  a paflé  pour  la  t'roi- 
li^me  de  l’Empire  Romain.  Nicephorc 
6c  Dofothée  ont  écrit  que  S.  Simon* 
le  Cananéen  , furnommé  le  Zélateur  » 
prêcha  l’Evangile  en  Afrique  , 6c  me- 
me le  premier  ajeûte  que  S.  Pierre  y 
annonça  aufii  la  Foy  j mais  c’cft  fans 
autorité  des  Anciens.  S.  Auguftin  de 
l’Unité  de  l’Eglile  , 6c  Salvien  de  la 
Providence , afsirrent*  que  l’£glifc>d’A- 
frique  , 6c  par  confequcnt  celle  de 
Carthage,  filt  fondée  j ar  les  Prédica- 
teurs que  les  Apôtres  y envoyèrent}  6c 
le  Pape  Innocent  I.  ioturent  qu’ils  y 
furent  envoyez  par  S.  Picrrc.  Elle  foufi- 
frit  de  ■grands  maux  par  le  Schifmede 
Fchci{iïcne&  de  No  valus  contre  S.Cy- 
prien  , par  celui  des  Donatiftes , par 
• les  Vandales  y 6c  cunti  par  les  Maho- 
.snetans,  qui  l’ont  ruinée. 
conci’tKie  Agrippai  Evêque  de  Carthage,  con- 
voqua les  Evêques  de  fa  Province  & 
ceux  de  Numidieen  n j.  fous  le  Pon- 
tificat de  Zephyrin,  6c  il  arrêta  avec 
eux  qu’il  falloir,  rebaptifer  ceux* qui 
"Ta  voient  été  par  les  Hérétiques.  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  de  S.  Gyprien, 
Ce  Concüe^cfi:  .éprouvé.  S.Cypr.encn 


£■>.  r.  i 
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dfembla  deux  en  2/2.  & 2/3.  contre 
Novatns  & Felicilïime  » ScHifmnti- 
ques.  Lç  même  Sainten  tint  plulieurs 
fous  le  Pontificat  d’Etienne  , pour  le 
Baptême  des  Herejtiques.  Les  Dona- 
tiftes  célébrèrent  deux  Conciles  con- 
tre Çccilien  , élu  légitimement  après  la 
mort  de  Menfuritis  Evêque  de  .Car- 
thage, de  ordonné  par  Aurtinge  Evê- 
que voilin.  Le  premier  fut  tenu  en 
306.  où  foixante-dix  Prélats  de  ce 
- parti  mirent  en  fa  place  Ma  joriir,  Do- 
meftique  de  Lucilic,  Dame  Efpagnolle 
fort  iiehe.  Le-fecopd  fe  tint  par  deux 
cens  foixa  rite-dix  Evêques  Schifmati- 
ques  en  308.  Gram  s,  Evêque  de  cette 
Ville,  voyant  le  Schifir.e  des  Doua  ti- 
lles éteint  par  les  foins  de  Paul  & de 
Macaire,  envoyez  par  i’fmpereur  Cou-  * 
fia  ns , a 11  cm  b U en  348.  un  Concile  , 
dit  le  premier  de  Carthage.  L.es  Pré- 
lats condamnèrent  'la  réitération  du  '' 
Baptême , pratiquée  par  les  Donatilles. 
Ceux  qui  fe  tuoient  eux-mêmes  ou  qui 
portoient  les  autres  à le  faire  , lçfqueis 
pafToient  p^tir  Martyrs  auprès  de  ces' 
Herctiques,  furent  aufïï -jugez  indignes 
de  1 honneur  de  ce  nom.  Enfuite  on 
fit  quatorze  Canons  pour  le  reglement 
delà  Difcipitue  Ecclefiaftique.  Le  LL 
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en  390.  fous  Genethiius , a treize  Ca- 
nons. Le  III.  célébré  en  397.  à cin4--: 
quante  Canons  tous  importans  pouf 
Toffice  des  Prélats  & des  Prêtres-  Dans 
le  vingt-neuvième,  nous  avons  un  beau, 
témoignage  du  Sacrifice  de  la  Melle 
pour  les  Morts,  contre  les  Novateurs. * 
S.  Augufiin  y fouferi-vit.  Deux  cens, 
quatorze  Evêques  celcbrerent  le  IV.> 
Concile  , tenu  en  398.  Nouscn'avons 
ccnt  quatre  Canons.  Ils  députèrent 
vers  1 Empereur  Honorius  , pour  le  4 
prier  d’abolir  les  relies  de  l’ idolâtrie 
dans  l’Afrique  ; ce  'qu’ils  obtinrent-. 
Au relc  convoqua  un  Concile  Provui* 
cial  en  401.  pour  députer  vers  le  Pape 
Ânafiafe,.&  vers  V-eheritrs  Evêque  de 
Milan,  pour  les  prier  de  leur  envoyer 
des  Minières  Ecelefiafiiqnes  , afin  de 
fervir  les Eglilcs dépeuplées  par  leSchif- 
me  des  Donatiftes.  Vencrius  envoya 
Paulin  , Auteur  de  la  Vie  de  S.  Am--, 
broife  , qu’il  compofa  à la  pricre  de 
S.  Augufiin.  On  publia  trente-deuXr 
Canons  en  ce  Synode  , & l’on  en  in- 
diqua un  antre  pour  le  mois  de  Sep- 
tembre. II. fut  allêmbié  dans  la  Bafili-* 
que  de  la  Sacnftie  , nommée  Reparée, 
éc  S.  Augufiin  fut  un  des  principaux; 
auteurs  de  la  résolution  qu’on  prit  de. 
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confcrvcr  la  Dignité  aux  Donatiftes 
qui  revicndroient  dans  le  fein  de  l’E- 
, glife  ; ce  qui  en  gagna  grand  nom*»  • 
brc.  On  en  tint  deux  autres  contre  Ics> 
Donatiftes,  & on  dépista  vers  les  Em- 
« pereurs  Arcadius  & Honorius  , en 
404.  & 4 o j.  Ils  furent  fuivis  de 
quelques  autres  , en  407.  & 408.  1 • 

410.  & 411..-  Les  Evêques , au  nom- 
bre de  foixante-quatre  , en  tinrent  un 
en  41  (Si  contre  Pelage  & Celeftius.  Ce- 
lui qu'on  homme  le  fécond  en  Taffaire 
des  Pelagiensj  fut.  tenu  en  417.  pour 
détromper  le  Pape  Zozy-mc  j que  Ce- 
Icftius-avoit  pséoccupé  par  une  fauffe 
foumiffion.  Les  Prélats  s’aflèmblcrent 
encore  l'année  d’après  au  nombre  de 
deux  cens  quatorze  dans  la  Sacriftic  ^ 
delà  Bafiliquede  Eaufte  contre  les  mê- 
mes Novateurs.  Celui-ci  cftdit  le  VI. 

L’autre  > qu’on  nomme  le  VII.  fut 
tenu  en  41p.  pour  les  Appels  au  S.  Sié- 
gé. On  en  mec  un  en  414..  fous  Ce- 
leftin  , $c  un  en  6 46 . contre  les  Mo- 
nothelitcs , avec  une  Lettre  à Paul  de 
Çonftantinople.  • - -s  . 

Auparavant  que  les  Peuples  de  ce  Ancienne- 
Gouvernement  de  Carthage  fullcnt  de* 

convertis  à la  Foy  , ils  adoroient  lira-  „ois. agI" 
nos  oç  le  Ciel,  & Uranie  , de  même. 


* * 
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que  tous  les  Africains}  & auffi  Ju- 
non , & facrifioient  au  Soleil  & à la 
l Qénet.  Lune»  Ils  a voient  auffi  leur  Temple  de 
jj  rt  t.  ' Venus  la  Scche , où  les  filles  alloient 
pratiquer  l'amour.  Lorfou'ds  vouloicnt 
appailçrjes  Dieux,  ils  facrificicnt  des 
eiifans,  principalement  à Saturne}  mais 
ceux  qui  n'en  avoient  pas  , en  achc- 
toient  des  autres,  £c  les  inrmoloienc  .• 
en  prelence  de  leurs  peres  , qui  vi- 
voient  déshonorez'  , fi  la  pitié  leur 
arrachoit  quelque  plainte.  Il  eft  vrai 
que  pour  les  empêcher  d'entendre  les 
* cris  des  monrans  , Ton  faifoit  devant 
la  ftatue  de  Saturne  uh  grand  bruit 
avec  des  tambours  & des  flûtes,  coor-  - 
me  on  le  pratiquoit  autrefois  en  la  Val- 
lée de  Topbet  , près  de  Jerùfaiem*» 

- ■ lorfqu’on  faifoit  brûler  les  enfans  en 
l'honneur  de  l'idole  de  Moîoch  , Sc 
comme  on  fait  encore  à prefent  aux 
. , Indes  Orientales  > oû  les  femmes  (è 
jettent  dans  le  bûcher  de  leurs  maris. 
Mais  cette  cruelle  maniéré  de  facrifûr  * 
leur  fut  défendue  par  le  Roy  Darius. 

Ils  facrifioient  auffi  des  hommes  à ^ 
Hercule  } ce  que  le  même  Roy  leur 
défendit  auffi.  Au  relie  , ils  juroient 
par  les  Dieux  de  leur  Pais , ÔC  non  par 
d'autres.  » ■ ‘ • • * . 
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Le  Pnganifme  y fut  éteint , comme 
nous  venons  de  dire,  parla  prédica- 
tion de  l'Evangile,  qui  y fut  introduit 
parles  Apôtres  & leurs  Difciples  : mais 
en  6 8 y.  le  Mahomctifme  y fut  éta- 
bli par  la  force  des  armes  , qui  y a 
dominé  depuis.  Il  y a neanmoins  quel- 
ques étrangers  qui  y font  fou  fierté  à 
caufcdu  trafic  , qui  apporte  du  profit  , 

'aux  habitans. 

Les  Peuples  des  Gouvcrnemens  de 
Biferte,  d’CJrbs,  de  Regie , de  Soufe, 
v & de  Mahaçhe  profcfl’entla  meme  Re- 
ligion de  Mahomet. 

Il  en  efi:  de  meme  de  ceux  du  Gou-  u caj- 
vernement  de  Cayraoan,  dont  laCa-  iaoaa* 
pitale  efi:  célébré  par  la  réfidence  quly 
fajt  un  Pontife  de  leur  Loy  , de  meme 
que  par  la  fainteté  que  les  Arabes 
attribuent  à ce  lieu  , par  les  prières 
qu'y  font  beaucoup  de  leurs  Caciz  oti 
Prêtres,  car  ils  croyent  que  ceux  qui 
y font  inhumez,  ne  peuvent  être  dam  - 
nez  » 'puifqu'ils  ont  part  aux  prières 
des  Caciz  & du  Pontife,  que  les  Maho- 
rnetans  tiennent  pour  un  des  Licute- 
nansde  Mahomet  . Et  l’on  voit  que  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  quittent  leurs 
fouliers  par  refpeét , lorsqu’ils  entrent 
dans  cette  Ville , comme  fi  c'étoit  une 
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Mofquée  ; & meme  plulieiirs  y font 
bâtir  des  Chapelles  , qu’ils  dotent  de 
grands  biens  , croyant  au  moyen  de 
ces  Iargefles aller  droit  en  leur  Pa- 
radis. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Tripoli 
de  Barbarie. 

. * 

L’Ftatde  ceRoyau  meeft  nfTezgrand. 

C’eft  aujourd'hui  une  République, 
fous  la  protection  du  Grand  Seigneur.» 
y ayant  un  Bàlîa.  La  Ville  a été  au- 
trefois prife  par  les  Efpngnols  , qur 
l’ont  donnée  aux  Chevaliers  de  Mal-* 
t'he  ; mais  elle  leur  a été  enlevée  par  • 
les  Turcs  , qui  en  font  à prefent  les 
Maîtres.  Ses  habitans  font  tous  Maho- 
metans , à la  referve  de  quelques  Mar- 
chands étrangers  j qui  font  Chrétiens 
de  differentes  forces  , & de  quelques 
Moines  de  l’Ordre  de  S.  Badie,  qui  ont 
un  Convent  près  de  la  Ville  de  Del- 
liacnma  , où  les  Mores  Sc  les  Turcs 
les  ont  toujours  foufferts  , & laiffé  vi- 
vre paifiblement  par  une  affe&ion  par- 
ticulière qu’ils  ont  pour  eux» 

Les  habitans  des  Hles  de  Gerbes  , 
Maccllata  , Mefrata  ou  Cyrenaique , & 
Taurca  dépendantes  de  ceRoy.aumede. 
Tripoli,  font  aufli  tous  Mahometans»  - 
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De  la  Religion  du  Biledulgerid  ou  la 
Numidie.  • 

• < « 

r 

LA  troifvéme  partie  de  l’Afrique  eft 
le  Biledulgerid  ou  Numidie,  dont 
la  longueur  elf  d’environ  mille  lieues  , 
6c  fa  largeur  feulement  de  quatre - 
vingt-dix^Ses  Peuples  (ont  tous  Maho- 
metans  , commc^ceux  de  Sus  , d’Ex- 
tura,  de  Nun  , de  Teilèt , deGuadon, 
d’Ifran  6c  de  Lea , Provinces  6c  Dé- 
pendances du  Biledulgerid  j comme 
encore  des  Royaumes  de  D^rha  * de 
Tafilet  6c  d’Utata  , 6c  des  Provinces 
de  Zugulmellen  , de  Quinec,  de  Mat- 

fara  , de  Rctel  ou  Arratama  , de  Te- 
elbek  , de  Todga  , de  Fargala , de 
Tezeriii  , de  Eenigumi,  de  Benij  Bef- 
feri  , Fighi  , Telebit  , Tegorarin  Ôc- 
Melzab  y comme%  auûî  des  Royau- 
- de  Tecort  6c  de  Guaroala  , 6c  des 
Provinces  de  Zcb  6c  de  Biledulgerid,  • 
de  Teorregu,  dé  Jazliten  , Gademcz  6e 
Fazzen  , qui  font  tous  Pais  vaftes  de 
la  dépendance  de  la  Numidie. 
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Ve  la  Religion  de  Zaara  âa  Vcfcrt 
de  la  Lybie. 

< 

LA  quatrième  partie  de  l’Afrique 
c(t  le  Zaara  ou  le  Defcrt  , Tous  le 
nom  de  la ‘ Lybie  , qui  contient  dix 
grands  Pais  donc  les  Peuples  font 
tous  Mahometans  , mais  qui  n’en 
obfervent  guercs  la  Loy  : & on  peut 
dire  jugement  qu’ils  font  libertins  > 
n’ayant  ni  Religion  , ni  créance  $ 
& ce  qui  fait  juger  qu’ils  pour- 
roient  être  bien-tôt  convertis,  li  quel- 
qu’un leur  prêchoit  la  véritable  Do- 
ctrine , n'etant  prévenus  d’aucune. 
Ils  font  la  plupart  Sauvages  & chaf- 
feurs , tenans  plus  de  la  bête  que  de 
l’homme. 

Ve  la  Religion  de  la  Nigritie  ou  dtt 
R dis  des  Nègres. 

LA  cinquième  partie  de  l’Afrique 
eft  le  Pais  des  Nègres  y qui  con- 
tient les  Royaumes  de  Gualuta  , de 
Gheniva  , d’Agadcz,  de  Cano  , de  Se- 
nega  , de  Çatlene,  Tombuf,  Gaoga  » 
Guber  , Melli  , Serre- Lionne  , Zeg- 
zog,  Zanfara,  Gangara,  Bito,  Borno» 
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Temiam  , .Douma  , Medra  , Gorhan  , 
Bénin  » Tiafar  , Nubie  , Scnfga  , avec 
les  Ja lofes  , Mandir.ga  , & la  Côte  de 
'Guipée  , avec  le  Fais  de  Mclleguette  , 
&:  quelques  autres.  Ce  grand  Pais  a * 
nio.  lieues  d’étendue  , tk  J 40.  de 
largeur  du  Nord  au  Sud.  Les  habi- 
tans  de  ces  Païs  adoroient  autrefois 
Certain  Dieu  , qu’ils  aj  pclloient  Gui- 
ghime , qui  iignifioit  en  leur  Langue 
le  Seigneur  du  Ciel.  A quoi  ces  Peu- 
ples fe  portèrent  d’eux-mêmes,  (ans  y 
avoir  é:é  induits  par  aucun  Doélcur  , 
ni  Prophète.  Ilsfurent  depuis  inftruits 
en  la  Loy  Judaïque , en  laquelle  ils 
Ce  maintinrent*  long-tems  , jufqu’à  cc 
que  quelques  Royaumes  fc  firent  Chré-, 
tiens  , demeurant  en  cet  état  jufqu’à 
l'arrivée  des  Mahometansen  ces  Pais, 
qui  fut  environ  fan  8 61.  de  Jefus-* 
Chrift  , que  prcfquc  tous  les  Royau- 
mes des  Negres  confiuans  avec  la  Ly- 
bie  , reçurent  cctcc  Loy  toute  char- 
nelle : De  forte  qu’il  y relia  bien  peu 
de  Chrétiens,  quifont  principalement 
ceux  qui  font  bien  avant  en  Terre- 
Ferme  , comme  font  les  Peuples  de 
Gaoga'  , qui  ptofeflent  la  Religion 
Chrétienne  à la  maniéré  des  Égy- 
ptiens. Les  autres  qui  habitent  près 
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de  l'Océan  , lont  cous  Idolâtres  , com- 
me le  portent  les  Relations  des  Por- 
tugais, les  uns  adorans  le  Soleil  à Ion 
lever  , & les  autres  le  feu  , ou  quel- 
« qu’au cre  chofe. 

ie  Les;Peuples  dp  Royaume  de  Gua- 
* lata  adorent  le  feu  i mais  ceux  de  la 
. Province  de  Hoden  , qui  dépend  de 
ce  Royaume  , font  Mahometans 
grands  ennemis  des  Chrétiens  ; aufïi 
iont-ils  de  la  race  des  Arabes. 

Les  Habitans  du  Royaume  d’Aga*- 
dez,font  Mahometans,  ainfi  que  ceux 
des  Dcferts. 

ie  Les  Peuples  de  Gaoga  font  Chré- 
- tiens,  mais  à la  maniéré  de  ceux  d'E- 
gypte , dont  ils  font  voifins. 

, ' Dans  le  Royaume  de  Nubie , qui  eft 

près  du  Nil,  & à deux  mois  de  che- 
min , & le  long  de  ce  Fleuve , il  y a 
plus  de  cent  cinquante  EglifeS  , dans 
lefquelles  on  voit  encore  des  Images 
du  Crucifix  , de  la  fainte  Vierge  ôc 
des  Saints  contre  la  muraille  j mais 
•tout  eft  fort  ancien  & prefque  effacé. 
Les  habitans  ne  font  ni  Chrétiens,  ni 
Turcs  , ‘ni  Mores,  ni  Juifs  j mais  ils 
difent  qu’ils  ont  écé  autrefois  Chré- 
. tiens.  Ils  baptifenc  avec  le  fer  chaud  , 
marquant  d’une  Croix  quelque  partfe 

du 
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du  corps.  Quelques-uns  difcnt  qu'ils 
font  encore  prefentement  profcffion 
du  Chriftianifmc  ; mais  qu’ils  n’ont 
point  de  Temples  entiers  , feulement 
des  mazures.  Ils  n’ont  aucun  Evêque, 
ni  Service  Divin.  Ils  ont  fou  vent  fol- 
licité  l’Empereur  des  Abyffins  de  leur 
envoyer  des  Evêques  j mais  ils  n’ont 
point  eu  de  raifon  de  lui , foit  que  les 
AbyfTins_nyent  manqué  d’Evêques  ££ 
de  Prêtres  , foit  que  les  chemins  ne 
fulfcnt  point  pratiquablesi  à caufedcs 
deferts  fabloneux  & des  Voleurs  Ara- 
bes & Mahometans.  Ils  étoient  autre- 
fois fous  la  Jurifdiélion  du  Patriarche 
d’Alexandrie,  & celebroient  Je- Ser- 
vice Divin  en  la  Langue  des  Chré-- 
tiens  Cophtes , dont  ils  retiennent  en-  • 
core  pour  la  plupart  quelque  chofe  de-* 
leur  Religion  de  même  que  des  Eu-  - 
tychiens. 

Ceux  du  Royaume  de  Tombut;  qui  Rôyarmr- 
a 10.  degrtz  de  longitude  & îy*  dedcT*mb“*^ 
latitude,  font  tous  Mahometans  , 8t 
ont  quantité  de  Prêtres & de  Doéleurs 
de  leur  Loy  parmi  eux  ; Si  même  tant 
de  Livres  de  Barbarie  n’y  font  porte?.' 
qu’à  eaufe  de  cette  Religion  , qui  les  • 
y maintiennent  & les  y confirment;  • 

Le  Roy  qui  vi voit  du  «ms  de  Leorv^ 
TomVl».  v:  H ' ‘ • 


s 
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Hiftorien  , qui s'appelloit Aboacr-Tzc- 
hia  , étoit  tellement  ennemi  des  Juifs  » 
qu’il  'li  en  fouffroit  aucun  dans  fa 
Ville,  confifquant  même  les  biens  de 
ceux  avec  qui  ils  avoient  commerce. 

Les  Peuples  des  autres  Royaumes 
dénommez  ci-dciïus  , fuivent  la  même 
Doctrine  de  Mahomet. 

A l’égard  de  ceux  des  Provinces  de 
ces  Royaumes  , & particulièrement  des 
Pais  des  Gelofes , ils  lont  aidez  portez;, 
pour  le  Chriftianifme  ; mais  ils  man- 
quent d’inftruétions  : ce  qui  fait  qu’ils 
crou  pillent  dans  le  Paganiime.  Quand 
ils  découvrent  la  nouvelle  Lune  , ils 
font  de  grands  cris  , avec'diffcrcntes. 
lortes  d’adorations.  Ils  ont  des  Ido- 
les j ce  qui  fait  cornu  i re  qu'ils  font 
fort  irrélolus  en  leur  créance  , ‘ayant 
d’un  côté  les  Mahometans  , qui  les. 
battent  deleur  Loy  , & d’autre  les  Por- 
tugais, qui  leur  reprélentent  le  Chrif- 
tianifme , & leurs  Prêtres  , qui  les  en- 
tretiennent de  leurs  abus  & de  leuij- 
idolâtries.  Ils  font  leurs  Sacrifices  dans 
les  bois  , où  ils  ont  de  grands  arbres 
creux  , dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de 
“Temples  , où  ils  mettent  des  Idoles  , 
auxquelles  ilsfacrifient  des  Iegumes,  du 
jjsa  du  lang  des  animaux  , dont  Us 
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mangent  la  chair.  On  tient  qu'il  y a 
par^ni  eux  plus  grand  nombre  de  Ma- 
hometans  que  d'idolâtres. 

Outre  tons  ces  Royaumes  , on  y voit  Royaume  d* 
celui  de  Gambea , dont  les  Peuples  a-  G*nibc4, 
dorent  les  Idoles  de  differentes  fortes. 

Ils  font  fort  adonnez  aux  fortileges.  Il 
y a auffi  des  Mahometans  ; mais  peu 
fermes  en  leur  créance  > parce  qu'ils 
font  errans  en  divers  Païs. 

Dans  le  Païs  des  Barbecins , ces  Ne-  Royaume* de 
grès  poffedent  deux  Royaumes  , nom- cau0.  Uiu” 
niez  Alé  & Brocallo  > dont  quelques 
Hiftoriens  difent  que  les  habitans  font  . , 
Idolâtres,  fans  marquer  aucune  parti- 
cularité de  leurs  Dieux  & de  leurs  ido- 
lâtries. D’autres  difent  qu'ils  adorent 
la  nouvelle  Lune  » 6c  vont  faire  leurs 
Sacrifices  devant  certains  arbres , qu’ils 
chargent  de  farine  , de  ris  & de  façg 
des  animaux  qu’ils  facrifient. 

Ceux  du  Royaume  de  Cafangas  » qui  RnrTUn»^ 
cil  encore  d’une  grande  étendue,  font  Cifân^v 
Idolâtres.  Ils  appellent  leur  principale  f 

Idole  China  , à laquelle  ils  font  une  >, 
Procelïïou  le  157.  Novembre,  à minuit* 
un  de  leurs  Prêtres  ou  Magiciens  > qu’- 
ils appellent  Aracani , portant  une  ba- 
niere  de  foye  azurée,  où  eft  peint  un 
faiffeau  de  feraient}  avec  plufieurs 
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femens  de  morts  , qui  font  de  ceuxquf- 
ie  facrifient  volontairement  à ce  Dé- 
mon , qui  leur  apparoît  en  differentes- 
- maniérés  ; &r  ce  porte-banierc  a un  ha- 
bit tiftu  de  palmes  , où  font  attachées- 
plulîeurs  têcesde  chiens,  de  guenons  , 

& d'autres  beftioles.  Quand  leur  Pro— 
celfion  eft  achevée  , ils  pofent  leur  Ido- 
le dans  le  creux  d'un  arbre  , & luifont 
des  fufumigations  odoriférantes  , fa- 
crifiant  du  miel  ; & après  avoir  fait 
leurs  prières  , il  fe  retirent  en  leurs  ha-», 
bitations. 

Royîumeide  - Les  habita  ns  de  Buramos  Sc  de  Bi- 

Buramoi  & jagos , qui  font  hors  l’étendue  de  ce 
dernier  Royaume  , (ont  Idolâtres , mais  . 
peu  attachez  à leur  Paganilrne  j a in  fi 
aftez  difpoftz  à recevoir  le  Chriftia- 
nifme.  Même  leur  Roy  venant  quel- 
quefois à la  Forterelle  des  Portugais  > , 
qui  eft  allez  près  de  ce  Pais , au  tems 
de  la  Mefle  , l’entend  fort  librement  , . 
& va  de  même  que  fes  Sujets-,  à 1 of- 
frande } mais  ils  ne  font  pas  baptiftz. 

Royaume  d«,  Les  Peuples  dit  Royaume  de  Gui- 
nala  & des  Beafares , qui  confine  avec 
les  Bijagos  , adorent  le  failleau  de  bâ- 
tons liez  , nommé  China  , qui  veut  di- 
re Dieu  , comme  les  Cafangas.  Mais 
plulîeurs  dç  ccs  Beafares  fc  font  déjà 
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faitS'Ch retiens , par  le  moyen  des  Pré- 
dications de  quelqticsCarmes  Déchauf 
fez  , Millionnaires  en  ces  Païs.  En. 

1607.1e  Roy.de  cet  Etat  demanda  le 
Baptême  , avec  plufteurs  Gentilshom- 
mes , au  Pcre  Emmanuel  Alvarez  , qjui 
les  remit  neamoins  quelque  teras , pour, 
éprouver  leur  pcrfeverance. 

Ceux  du  Royaume  de  Biguba  8c 
Beafares  de  T angos  Maos  , qui  eft  con- 
tigu  à celui  de  Guinala  , font  Idolâtres  . 
comme  les  autres  Beafares  j mais  il  y. 
en  a quelques-uns  convertis  à la  Foy 
Chrétien  ne.. Mêmeen  16  07.  leur  Roy 
& celui  de  Bczeguy.,  qui  eft  un  autre 
Prince  Beafare  , demandèrent  le  Bap- 
tême aiuPere  Alvarez.»  qui  le  différa  , 
de  même  que  celui  du  Roy  de  Guina-  ' 
la.  Ces  Tangos  Maos  font  Portugais 
-originaires,  qui  fe  font  jettez. parmi  ces 
Negres , avec  lefquels  ils  vivent  auflt 
barbatement  qu'eux , & comme  s’ils 
u'avoieut  point  été  baptifez.  Ils  fui- 
vent  leur  maniéré  d’agir. 

La  Religion  des  Peuples  du  Royaù- Royakme  4e 
me  de  Mandinga  , fort  confiderable  àMiad,D*** 
raifon  de  fon  commerce  d’or  y eft  fort 
incertaine,  chacun  ayant  tel  Dieu  qu’il 
lui  plaît  j & l'on  peut  dire  qu'ils  font  » 
Idolâtres  au  dernier  point  , & adoa~ 

, • — . • S* 


$4  Hifloire  des  Religions 
nez  à une  infinité  de  fnpcrftitions  dia- 
boliques j parce  qu'ils  ont  parmi  eux 
quantité  de  Devins  & de  Sorciers  , qu'-  - 
iis  appellent  Bexerins , qui  font  comme 
leurs  Prêtres.  Quelques-uns  difenc 
qu’ils  ont  reçu  le  Mahornetilme  depuis 
v quelques  années,  & quMs  font  depuis 
état  a infcâ&r  les  autres  Peuples , tant 
par  le  moyen  du  trafic  , que  des  armes  . 
attendu  qu'ils  fe  mettent  à la  folde  de 
divers  Rois  , qui  en  attirent  en  leur 
Pàïsdes  Peuplades  ou  Colonies.  Or  eu 
ces  Colonies  , ils  ont  des  Mofquées  , * 
où  les  Bexerins  tiennent  des  Ecoles  , 
pour  enfeigner  à lire  & a écrire  en  Lan- 
gue Arabe  , de  laquelle  ils  ufent  en  . 
leurs  Brevets.  Le  Grand  Bexerin  , qui 
efi:  parmi  eux  comme  un  Archevêque 
entre  les  Chrétiens , fait  fa  rélidence  au 
Royaume  qu'il  juge  plus  propre  pour  - 
l’accroilTement  du  Mahometifme  , &c  * ■ 
pour  envoyer  vifiter  par  les  autres 
moindres  Bexerins  les  Provinces  de  fa 
Jurifdi&ion.  dis  font  grands  Sorciers 
comme  on  peut  juger  par  l*inftru&ibti 
du  Grand  Bexerin  , qui  avoit  appris  an 
Roy  de  B:na  certaines  paroles  , pour 
invoquer  les  Démons  , lorfquhl  vouloit. 
fe  vanger  de  quelqu'un  : li  bien  que- 
pat  e.e  moyen  ce  Prince  tourmentait 
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cruellement  ceux  qu’il  haïtïoic , fe  ler- 
vant  des  Démons  comme  des  bour-  f~  , 
reaux. 

Mais  pour  lever  la  contradiction  de 
ridoîâtric  & du  Mahometifme  , qui 
paroît  ici , on  juge  qu’ils  fublîftcnc  tous 
les  deux  en  ce  Raïs  -,  en  difant  -qu’ils 
ont  reçu  feulement  depuis  quelques 
années  la  DoCtrine  de  l’Alcoran  j f bien 
qu’il  y a peu  d’apparence  qu’on  ayepû 
(i-tôt  étouffer  entièrement  l’i-dolàtrie  : 

& même, à voiries  Relations , il  fem- 
blc  que  les  deux  Religions  l'oient  un 
peu  mêlées  , parce  que  les  Rois  Idolâ- 
tres honorent  même  le  Grand  B:x:rin, 
bien  que  les  Bcxerins  enfeignent  la  Lan- 
gue Arabe  , qui  marque  allez,  le  Maho- 
mctifme»  * * 

Les  habitans  du  Royaume  de  Bena  Royaume  de 
& de  Soufos  , contigu  au  précèdent , k Sali* 
'ont  des  Idoles  ôc  des  Statues , & fe  fer- 
vent des  Brevets  des  Bexerins  j 6c  mê- 
me le  Roy  avoit  communication  parti- 
culière en  16 q 6.  avec  le  Grand  Bexe- 
rin,  qui  lui  donnoit  le  moyen  de  fe  1er- 
. virdes  Démons.  If  feignit  en  cette  mê- 
me année  de  fe  faire  Chrétien  > mais 
a près  .avoir  fait  cfperer  long-tems  ce 
bonheur  , il  changea  en  un  inftant. 

Vient  enfuite  à trucer  de  k Religion  îâfe™aM 

•-*  • 
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du  Royaume  de  Serre-Lionne  , fous  ta 
Zone  Torride  , donc  le  Pais  étoit  cnr 
tierement  Idolâtre  avant  la.  venue  du 
Pere  Barreira  , Jefuite , qui  y baptifa 
le  Roy.de  Serre-Lionne  , quatre  de  fes 
enfans  , & plufieurs  autres  en  160 ji. 
Le  Roy  fut  nommé  Philippe  , & les 
Portugais  rappellerent  auSi-tôt  Dom- 
Philippe  do  Lyon.  Il  quitta  auiïi-tÔE 
fes  concubines , & époufa  la  fille  d'un 
de  fes  voifins.  Il  perfcvera  dans  la  fer- 
veur de  fa  pieté  jufqu’à  fi  mort,  qui 
arriva  en  1605).  après  avoir  fait  bâtir 
• plufieurs  Eglifes,  & fort  avancé  la  Re- 
ligion Chrétienne.  En  1630.  le  Roy* 
^ ce  Pais  étoit  aulli  Chrétien  , & avoit. 
une  Chapelle  &uin  Crucifix  fur  l’Au* 

1 tel.  Il  avoit  neanmoins^plufieurs  fem- 
mes, fuivant  le  rapport  d’un  Gentil- 
homme François  , qui  fa  vu  ; mais  il 
faifoit  profefiion  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Le  même  Pere  Barreira  baptifa  en 
meme  tems  le  Roy  de  Tora  , voifin  de 
celui  de  Serre- Lionne  , & lui  donna  le 
nom  de  Pierre. 

Dans  le  Bourgs  qui  eft  dans  les  Ifles 
de  Cagahan  , où  les  Portugais  demeu- 
rent » il  eft  malaifé  de  difeerner  l’Ido- 
lâtre du  Chrétien  » & on  ne  fçait  qui 

r " •*  ' VÎt^ 
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-Vît  le  mieux  } & Ton  remarque  qu'il 
•y  avoit  du  tems  de  Vincent1 -le  Blanc 
■bien  deux  mille  Chrétiens  de  nom*  .„«* 
-feulement  , vivans  &c  mourans  corn*  * 
nie  Payons.  * .» 

Les  hnbitans  de  Hile  des  Fardions*  i-fle^eiFatd- 
dans  le  même  Pais  des  Negres’,  qui  eft  loat" 

■fous  le  huitième  degré  d'élévation  du 

Pôle  du  côté  du  Nord  , font  Idolâtres, 

ou  plutôt  Adorateurs  du  Diable,  eom- 

n»c  leurs  voifins  ; cependant  ils  font  * • 

circoncis-,  comme lesTurcs&  lesjnifs, 

quoiqu’ils  rejettent  le  Mahometifme. 

Les  Peuples  du  Royaume  de  Melli  Royaume  ef» 
& des  Côtes  des  Melleguettes  * font  cô‘«&de«V 
Mahornetans  , & ont  plu-heurs  Tem*  Mditgimcc*. 
•pies , Prêtres  & Doétcurs1,  qui  lifent  ' 

& en  feignent  dans  leurs  Mofquées  , 
parce  qu'ils  mauquen-t  de  Colleges  Ôc  * 
d'Hcoles.  Ce  furent  les  premiers  Ne- 
gres qui  reçurent  cette  damivable  Doc-  - * ' 

trine.  Le  Koy  de  ce  Royaume  eft  de-  * ». 

venu  Tributaire  en  iji  6.  de  celui  de 
Tombut  , qui  en  eft  éloigné  de  400. 
lieues.  : . ' . > , ' • 

■ t ' » * • ' '*■ 

. . *'*  ■'  ~ 

Ve  la  Religion  du  Royaume  de  Guinée. 

»,  « 1 » 

Se  . * * • 

CE  Royaume  eft  tres-vafte  du  Le- 
vant au  Couchant,  Les  Peuples 
- T orne  n.\  ' I ■. 
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d’Europe  y font  un  grand  commerce. 
Les  François  le  découvrirent  en  i$  46 . ' 
& y eurent  quelques  Colonies  ; mais 
Jes  Guerres  Civiles  de  France  , fous  les 
Régnés  de  Charles  VI.  8c  Charles  VII. 
leur  ayant  empêché  de. continuer  ce 
Commerce  , ils  Furent  challèz  de  ce 
Pais  par  les  Portugais , les  Anglois , les 
Hollandois , les  Danois  8c  Jes  Suédois , 
qui-s’y  font  prefque  tous  établis. 

On  ne  fçauroit. apprendre  rien  de 
certain  de  4a  Religion  des  Peuples 
de  ce  Royaume  , qui  font  li  fuperfti- 
tieux  , qu’ils  n’en  veulent  rien  dire  , 
ou  Four  devenus  Chrétiens  ^pratiquant 
les  Portugais , ôc  déteftent  cette  impié- 
té. Ils  difent  que  leur  Dieu  cil:  noir, 
& qu’il  n’eft  pas  bon  , parce  qu’il  leur 
fait  baaucoup  de  maux  : Que  ce  n’eft: 
pas  Dieu  qui  donne  l’or  , mais  la  terre 
qui  le  produit  > aüfti-bicn  que  tous  les 
grains  qu’ils  Feinent  : Que  les  Fruits 

viennent  des  arbres  , les  bêtes  de  la  lia- 

». 

ture , les  poilTons  de  la  Mer  j &c  que. 
tout  cela  a befoin  de  leur  travaille  de 
leur  induftrie , fans  quoiili-mourroient 
de  Faim  : En  un  mot  , ils  n’admettent 
aucune  Providence  d’enhaut.  Quel- 
ques uns  neanmoins  lèvent  les  yeux 
au  Ciel  > lorfqu’il  commence  à éclairer 
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& à tonner  , où  ils  (ça vent  que  le  Dfcu 
des  Chrétiens  dcmeure^  appeilans  Jean 
Goëmairt  j ce  qui  les  fait  trembler.  Ils 
redoutent  auffi  la  puillance  du  Diable  , 
qui  les  fait  frémir,  en  l’entendant  par- 
ler } 6c  toutefois  c’cft  le  Diable  même 
auquel  ils  ont  . recours  à tout  moment, 
& qu’ils  confultent  pour  leurs  affaires 
comme  leur  oracle.  Ils  adorent  les  . 
montagnes  & les  grands  arbres , qu'ils 
tiennent  pour  des  Dieux  , auxquels  ils 
recourent  auffi  fur  ce  qu’ils  défirent  > 
& alors  le  Diable  leur  apparoir  en  la 
forme  d’un  chien  noir  , ou  leur  répond 
étant  invifible.  Ils  ont  un  funefte  at- 
tachement à leurs  Fétiches , qui  font 
une  efpece  d’idoles  , ou  plutôt  de  ca^* 
raéteres  que  leurs  Prêcres  leur  donnent.  . 
Et  ce  font  là  leurs  Idoles  dominantes 
& communes  à chacun. 

Ils  ufent  de  la  circoncifion  comme - 
les  Mahometans  6c  les  Juifs.'  11$  ont 
auffi  d’autres  ceremonies  des  Mahome- 
tans, dont  l’une  eft  qu’jis  eftiment  qu’- 
on fait  mai  de  cracher  à terre.  Mais 
chacun  n eft  pas  dans  ces  erreurs  j & 
depuis  que  les  Portugais  ont  pratiqué 
ce  Pais , plufieurs  habitansonfc  corrigé 
leurs  mœurs  -,  & font  entrez  dans  le 
Chriftianifme  ; & les  autres  /qui  ira?» 
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ficjucnt  avec  les  Hollandois,  commen- 
cent à méprifer  coûtes  ces  fottifes. 
Royaume  de  Les  habitarisdu  Royaume  de  Bénin  , 
B‘ma'  qui  fait  une  partie  de  celui  de  Guinée  , 
V adorent  le  Soleil , &c  croyenc  que  les 
âmes  font  immortelles  , & qif après  la 
mort,  elles  vont  habiter  avec  cet  Af- 
^ etc  i mais  ils  obfèrvent  la  circonc-ifion 

• 8c  quelques  autres  coutumes  des  Ma- 

hometnns  , comme  font  ceux  de  Gui- 

« 

née.  Ils  .coupent  suffi  leur  peau  depuis 
les  épaules  jufqu  au  nombril  , en  trois 
endroits , y faifant  .comme  trois  rayes, 

- . : 8c  croyent  que  .c’eft  une. choie  necef- 

faire  à leur  fàlut.  JLoiiqu’iis  veulent 
faire  quelques  voeux  , ils  promettent  de 
, ne  point  manger  de  tetos  d’aulx  , qui 
ont  tant  de  peaux , exprimant  le  nora- 
< bre.  Au  relie  il  y a peu  d’apparence 
que  le  Chriftianifme  s’y  intrpduife  , vû 
jean.  que  le.IL.oy  de  Bénin  ayant  envoyé  des 
A mbailadeurs  au  koy  de  Portugal , au 
même  tems  que  le  . Roy  de  Congo , fou 
voifin  , fe  fit  Cbréyen  , pour  avoir  des 
Millionnaires  , qui  f in  tlrinfi  fient  des 
mylleresde  notre  Religion,  avec  fon 
Peuple.»  & le  Roy  de  Portugal  ayant 
fatisfait*à  fa  .demande  , ces  Piécresr 
voyant  le  peu  de  progrès  qu’ils  fai- 
foient  en  ces  Etats , & jugeant  que  ce 
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Roy  ft  fervoit  de- cesapparencès  pouf 
les  ayeugiêr  , & parTefperance  d'atti- 
rer quelque  profit,  s’en  retirèrent. 

La  Religion  de  la  Province  Ambo- 
fine  , dépendante  du  Royaume  de  Bé- 
nin , eft  fembjahle  à celle  de  la  Gui- 
née ; &c  celledu  Royaume  des  Capons,  Royaumedé» 
qui  ert  éloignée  de  i i û . lieues  des  Ara-  Capons’ 
bofins  ,eftfemblable  à^celle  du  Royau- 
de  Loanga  ,,  dont  nous  parlerons  ci- 
après. - 

La  Religion  des  Royaumes  des  en  - Roynnmtsde' 
virons  de  la  Riviere  de  Gabom  , Sc  le  cuombo.de 

- _ r , ; r G;\bo:Ti- , Ue 

Cap  <jc  Lope  Gonialves  , qui  lont-Pongo. 
encore  des  grands  Pais  vaftes , confifte 
à adorer  le  Sôleil  & la  Lune  / ou  queî- 
. que  arbre,  ou  la  terre  même  , parce  - 
qu’elle  leur  fournit  de  quoi  vivre.  C’effr 
pour  cela  qu’ils  font  fcrupule  d’y  cra- 
cher , de  peur  de  la  fouillera  • ' 

Enfin  les  Peuples  du  Royaume  de  Royaume  df 
Riafar  ou  Biafra  j.  fon-t  plus  portez  au» 
fortileges  que  tous  les  autres  Nègres; 1 
étant  convaincus  que  parlemoyende 
cette  fcience  ,ils  peuvent  faire  les  cho- 
fes  les. plus  difficiles,  faire  pieu  voit,, 

tonner,  & autres  chofes  femblablest 

4'*'  , " * & 

à raifon  de  quoi',  ils  ont  une  fi  arandd*' 
vénération  pour  le  Diable  , qu’ils  lui 
làcrifienc.non:feulement  des  animauJè 

\ • ' 1 . : >.  . I iij 
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& des  légumes , mais  encore  leurs  pro- 
pres en  fa  ns. 

Ve  la  Religion  d’ ji b ijfime  ou  d’ E- 
thiopie . 

LA  fixiéme  partie  de  T Afrique  eft  cet 
Empire,  qu'on  appelle  haute  Ethio- 
pie. 11  étoic  autrefois  d'une  tres-vafte 
étendue.  Quoique  les  Galles,  Peuples 
barbares  & cruels  , en  ayent  détaché 
plu  Heurs  belles  & grandes  Provinces, 

<k  détblé  beaucoup  d'autres  , l’Abiflï- 
nie  ne  laiflepas  d'étre  aujourd'hui  fort 
confiderable*  L’on  y compte  plus  de 
■vingt  Royaumes.  Le  plus  beau  eft  Am- 
hara  , qui  eft  comme  le  centre  de  tout  • 
1 Empire  , 6c  le  Siégé  ordinaire  de  la 
Cour  6c  de  la  NobldIe:Ccluid'Enarca* 
coniidérablî’à  caufc  de  fes  richeUcs  «Sc 
defesmines  ^ celui  deGojam,le  plus 
célébré  , à caufc  des  fontaines  du  Nil 
qu'on  y a trouvées.  La  plus  grande 
largeur  de  tout  l'Empire  eft  de  180. 
lieues.  La  longueur  eft  fort  grande , ôc 
s'éte  nd  depuis  la  Mer  Rouge  vers  •l'Oc- 
cident , julques  aux  confins  du  Royau- 
me de.  Dorabeya  ; De  forte  que  tout  ce 
Pais  eft  à peu  près  compris  entre  les 
huit  6c  feize  degrez  de  latitude  Sep- 
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tentrfenale.  La  longitude  n'a  pii  être 
déterminée. 

Le  peu  cTe  connoilïance  que  l’on  peut 
tirer  des  Livres  des  Ethiopiens  , pour 
l’éclaircillement  de  leur  Hiftoire  , ou 
de  leur  Religion  , fait  que  Ton  a long- 
tems  ignoré  l'une  & l’autre  , & qu’on 
a publié  mille  faufletrz  là-dellus.  C’eft 
ce  qui  fait  qu'il  eft  difficile  de  déter- 
miner le  temsdé  la  nailïance  du  Ghrif- 
tian’rfuac  dans  ce  Pais- là.  Plulieurs  A-  o*  l’nnyne 
bifîîns , qui  fc  glorifient  de  l’ancienne-  * 

té  de  leur  Religion  / veulent  que  l-En-‘rAbifiuiç. 
nuque  de  la  Reine  Candace  , converti 
par  l’Apôtre  S.  Philippe  , y prêcha  le  • 

• premier  la  Foy  , & y établit  leChriftia- 
nifme. 

Quelques  écrivains  attribuent  la 
converfion  des  Ethiopiens  à S.  Barthé- 
lémy > d’autres  à S.  Mathieu  , ou  , com- 
me croyent  quelques-uns  à S.  Mathias. 

Ce  qu’il  y a de  certain  fur  ce  point , an 
fentiment  de  tous  les  Hiftoriens  tant 
Grecs,  que  Latins,  & même  Abiflïns , 
eft  qu’environ  l'an  330.  félon  la  fup'-  4 
putation  de  Telles,  ou  plutôt  dès  l’au 
320.  puifque  par  le  Concile  de  Nicée, 
on  trouve  que  dès  l'an  32p.  il  y avoir  _ 
déjà  un  Evêque  Abifltn  , comme  je  le 
ferai  voir  à la  fuite  ; les  Abiflinsreçû- 

V-  T 1 ‘«j  ' , 
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rentln  Foy  de  cette  maniéré  , fousl’Em- 
. pire  de  Conftantin. 

S.  Athamfe'  occupant  *la  Chaire 
d'Alexandrie,*  Abruha  & Atzbeha  , 
fon  frère  , [egnans  en  Ethiopie.,  un 
Marchand  Chrétien  de  la  Ville  de  Tyr, 
nommé  Mcrope  , ayant  entrepris  le 
voyage  des  Indes , relâcha,  Ton  ne  fçait 
pas  bien  par  quel  aeddent  , dans  un 
Porc  d'Ethiopie , fur  la  Cote  de  la  Mer 
Rouge.  Il  y.  mourut, foie  par  unpur  acr 
cident  de  la  nature,  (oit  qu’il  y fut  ma£ 
iacré  pat.  les  Idolâtres  du  Pais.  Quoi-? 
qu'il  en  foie.,  il  laitTa  en  mpuranttieux 
fils,  nom mcz  Frumenec  6c  Edefè,ou  , 
comme  diferît  les  Abi(IIns,Fremonat  & 
bidraç.Ccs  deuxenfans  ayant  été  con- 
duits & prefentez  au  Roy  , donnèrent 
tant  de  marques  d’cfprit  6c  de  condui- 
te, que  le  Prince  leur  rendit  la  liberté, 
6c  les  fit  même  quelque  tems  après  <n- 
cendans , ou  plutôt  Gardes  de  les.Char- 
tes  6c  de  fes  Archives  , & Maîtres  de 
/es  Comptes.  Le  Roy  étant  mort , la 
Reine,  quigouvernpit  tout  pendant  la 
minprité  de  Ion  fils , leur  conferva  leurs 
Charges.  . '--i  •’••  •.  - 

* O v 

Ces  deux  hommes  , véritablement 
Chrétiens  , qui  prêehoiem  plus  par 
îfUf  exemple  ^.que.  par  leurs  parole^ 
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donnèrent  inlènfibleroent  à ces  Peu- 
ples , par  l'intégrité  de  leurs  mœurs > 

‘ une.fi  haute  idéê  de  la  Religion  Chré- 
tienne , qu’enfin  ils  virent  bien-tck  une  * 
grande  difpofition  dans  les  cœurs  à re- 
cevoir la  grâce  de  l'Evangile. 

Pour  profiter  de  ce  bon  état,  Fru- 
jnenec  alla  à Alexandrie  demander  ^ S. 
Athanafe  des  Prédicateurs  , qui  vinf- 
fent  éclairer  lesçfprits  , & achever;  la 
• converfion  de  ces  Peuples.  S.  Atkana- 
fe  » qui  avoit  été.  témoin  de  là  confian- 
ce avec  laquelle  le  faint  homme  Fru- 
menec  avoit  profelîé  le  Chriftianifmc 
au  milieu  d'un  Peuple  idolâtre  & étran- 
- ger  j & n'ignorant  pas  d'ailleurs  qu'il 
avoit  beaucoup  d'eiprit  & de  Douri- 
ne , le  confacra  le  premier  Evêque  d'E- 
thiopie, ou  il  Je  renvoya  travailler  à la 
converfionde  ce  Royaume,  Frumenec 
y.  étant  retourné  , s'appliqua  tout-*à- 
rait  à la  converfion  des  Abiflins.  Pour 
l'avancer  , il  inflituâ  des  Prêtres  & des 
• Diacres  , fit  bâtir  des.  Eglifes  j>&  enfin 
il  n'oublia  rien  de  tout  ce  que  peut  fai- 
re un  Prélat  zélé,  pour. s'acquitter  des 
devoirs  de  i«n  mimftere. 

Toutes  ces  circonftan£es  font  voir 
qu 'auparavant  ce  tems-là  la  Religion 
Chrétienne  n'-avpit  point  été  in.trociyi-  ' 
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te  dans  l’Ethiopie  : Car  quelle  appa- 
rence y a-t-il  que  fi  i’Eunlîque,  con- 
verti par  S.  Philippe  , appuyé  comme 
il  écoit  de  la  faveur.de  la  Reine  Can- 
dace,  eut  prêché  l’Evangile  aux  Ethio- 
piens , il  y eût  fait  fi  peu  de  progrès 
que  dans  la  fuite  on  n’y  eut  reconnu 
aucunes  traces  de  Religion,  qu’on  n’y 
rut  trouvé  ni  Eglifes , ni  Evêques  , ni 
Prêtres  , ni  aucunes  perfonhes  qui  fif- 
fent  profelfion  du  Chriftianifme.  Eli-  * 
il  pofïïble  que  de  fi  beaux  commence* 
mens  fe  fuirent  détruits  d’eux-mêmes, 
fans  perfecution  , fans  trouble  & fi-ns 
bruit  , ou  que  les  Evêques  v.oifins  n’eu  fi  . 
fent  point  contribué  par  leuç  zele  à 
l’avancement  d’une  fi  belle  Adifïion  : 
Que  pendant  les  premiers  fiecîes  , oA 
l’fglife  naillante  gemiffoic  fous  la  fu- 
reur des  perfeenteurs  , & lorfque  les 
Chrétiens  fc  retiroient  pour  l’éviter , 
jufques  aux  extremitez  du  monde, 
perfonne  ne  fe  fut  avifé  de  fe  retirer 
chez  les  Abiffins,  où  l’on  veut  qu’il  y 
eût  des  Rois,  quifuflent  non-seulement 
Protecteurs  , mais  encore  Prédicateurs 
de  l’Evangile. 

L’HiftoiroiEccIcfiaftique , du  moins  - 
les  Annales  des  Patriarches  d’Alcxan- 
dtic  auroicnc-elles  laifTé  fous  le  filcnçe 


du  AI  onde.  107 

U converfion  du  premier  Roy  qui  au- 
roit  embrafle  le  Chriftiaïiifme.  Les  A- 
biffins-,  qui  font  fi  religieux  pour  cé- 
lébrer la  mémoire  de  leurs  Martyrs , 
auroient  ils  negligéde  rendre  l'honneur 
dû  à ceux  qui  a voient  les  premiers  (ànc- 
tifié  leur  Pais,  én  y répandant  leur 
fang  pour  Dieu. 

Au  refte  , ce  que  Çedrenus  & Nicc- 
phore  Califte  rapportent  de  la  conver- 
fion  des  Abiffins  , qu’ils  difent  ne  s’ê- 
tre faite  qu’en  y 41.  la  quinziéme  an- 
née de  l’Empire  de  Juftinien  , fousun 
certain  Adade  > Roy  des  Axumites  > 
qui  envoya  demander  des  Evêques  à 
Juftinien  , n’eft:  pas  plus  vrai-fembla- 
ble  : Car  outre  qu’ils  prétendent  que 
ce  Roy  ne  fe  convertit  que  pour  fatis- 
faire  au  vœu  qu’il  en  avoit  fait  , s’il 
pouvoit  vaincre  le  Roy  des  Homeri- 
tes , ce  qui  ne  peut  pas  être  , puifque 
ce  Royaume  avoit  été  détruit  environ 
foixante-dix  ans  auparavant  par  Ca-. 
lebus  , Roy  des  Ethiopiens  , qui  étoit 
déjà  Chrétien  , & qu’il  étoit  pour  lors 
occupé  par  les«Perfes  , qui  s’en  étoient 
emparez  fur  les  Abilîins  , coipme  les 
Sarazins  firent  enfuite  fur  ceux-ci  ; i( 
n’eft  pas  probable  que  fi  ce  Koy  Ada- 
de fe  fyt  ainfi  converti , il  eût  envoyé 
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chercher  des  Evêques  8c  des  Prêtres 
t jufqueç  à Conftantinople  , en  pouvant 
. avoir  du  Patriarche  d'Alexandrie.  Ou- 
tre cela  , fi  juftinien  y avoit  envoyé 
des  Evêques  s n'auroit-il  pas  pris  des 
Melchites  , non  pas  des  Jacobites.» 
Cependant  il  eft  certain  que  les  Ethio- 
• picns  n'ont  jamais  fuivi  que  la  Seêtc 
d*s  Jacobites. 

Mais  enfin  le  rang  que  le  Concile  * 
de  Nicée,  tenu  en  31J-  donne  à l'E- 
vêque d’Ethiopie  , qu'il  veut  par  le> 
Canon  36.  être  affis  dans  la  feptiérçe, 
place , après  l'Evêque  de  Seleucie,  eft, 
une  preuve  convaincante  que  le  ChriP 
tianifmc  étoit  déjà  en  Ethiopie  avant* 

. Juftinien  , puifqu'on  y trouve  un  Pré- 

- latldès Tan  3ZJ. 

i«  Abidir*  Comme  l’Abiflinie  confine  avec  l'E- 
nejudaifcnigyptç  & ja  Mer  R0ugC  3 0ù  ]es  Juifs 

ont  toûjours-eu  beaucoup  de-  commer- 
- • ce  3 il  y a toujours  eu  beaucoup  de 

. Juifs , 8c  les  coutumes  de  cette  Seéle 
proficrite  & infortunée  s'y  font  aifé- 
ment  introduites  & répandues  : De 
forte  qu'avant  même  IeJChriftianifme, 
elles  y avoient  pris  un  tel  pied  , que 
les  Abiflins  , tout  Idolâtres  qu'ils  é + 

. , toient  a les  pratiquoient  déjà  avec  tant 
d'attachement',  que  tous  les  progrès 
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tan  ChriftinniTme  jufqu’à  aujourd’hui*, 
n’en  ont  pû  détruire  tout-à-fait  iVfa-  , „ 

-ge  : Car  quoique  les  Abyffins  ne  ju-  . 
dallent  point , comme  l’on  peut  allés 
voir  par  la  Confeffion  de  Foy  que 
■Claude, Roy  d’Ethiopie,  fit, pour  féjii-  ÿ - 
ftifier , fur  le  loupçon  qu’on  avoit  que 
la  Religiondes  Abylîins n’étoit  qu’une  >. 
cfpece  de  Judaxfiq#  j neanmoins  la  cir- 
concilîon,  i’abftinencé  des  viandes  dé- 
fendues-par  la  Loy  de  Moi le  , la  célé- 
bration du  Sabat.,  & plufieurs  autres 
pratiques  , y font  en  illagc.  Mais  ils 
ôblèrvent  toutes  ces  ceremonies  du  Tu- 

> . . • 't*'' * ^ 

d ai  line d une  manière  qui  fait  allez 
connoître  que  ce  n’cll  pas  par  aucun 
motif  de  Religion  qu’ils  les  prati-  , 
quent , & qu’ils  n’cii  fçavent  pas  mê- 
me l’origine  ni  les  motifs  de  leur  in- 
ftitution.  Ainli  outre  que  dans  la  cir- 
concilîon , its  ne  coupent  pas  aux  en- 
fans  ce  cjue  les  Juifs  leur  ôten®,  cela  ** 
fc  fait  d’une  autre  maniéré , fans  té-  * 
moins,  & par  îe  feül  miniftere  d’une 
femme:  De  forte  que,  comme  parle 
le  Roy  Claude  dans  fa  Confeffion  de 
Foy  , il  n’y  a pas  plus  de  principe  de 
Religion  dans. cette  coutume  , qu’il  y • 

.en  a dans  celle  des  Nubiens , qui  font 
des  balafres  au  vifage  des  enfans , ôc 
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fclledes  Indiens  , qui  leur  percent  les 
oreHles.  C’eft  par  le  meme  principe  de 
coutume  du  Païs  , qu'ils  s’abftiennent 
des  viandes  défendues  par  la  Loy  de 
Moïfe  ; & lorfqu'on  leur  en  demande 
la  railbn,  ils  demandent  pourquoi  nous 
ne  mangeons  point  de  chair  de  che- 
val, & de  tant  d’autres  animaux, dont 
plulieurs  Peuples  de  l'Orient  fe  font  un 
fi  grand  rageut. 

La  maniéré  differente  dont  les  Abyf- 
fins  & les  Juifs  gardent  le  Sabat  , eft 
auflî  une  preuve  afsûrée  que  ceux-là 
ne  judaïfent  point  : Car  non-feule- 
ment ils  ne  s'abftiennent  le  jour  du 
Sabat  que  du  travail  le  plus  groffiér , 
comme  de  labourer  la  terre  , &:c.  mais 
ils  ont  la  folemnité  du  Dimanche  en 
bien  plus  grande  vénération  ; & il  y a 
bien  de  l'apparence  qu’ils  ont  retenu 
cette  pratique  des  premiers  fiecles  de 
l’EglijÉ  , dans  lefquels  furtout  en 
Orient  , on  a long-tems  retenu  la 
coutume  d’obfervcr  encore  le  Sabat , 
peut-être  par  la  condefcendancc  quon 
a voie  pour  les  Juifs  , autant  que  1« 
Chriftianifme  pouvoir  le  permettre  ; 
afin  de  mieux  attirer  ce  Peuple,  extrê- 
mement attaché  à toutes  les  anciennes 
ceremonies. 
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Quoiqu’on  voye  nu  fil  tics  frcres  qui 
époufent  les  veuves  dt  leurs  frères  , 
ce  n’cft  pas  non  plus  une  confèqucnce 
qu’ils  judaïfenti  Car  fi  cet  ufage  n’eft 
pas  puni  p^jr  les  Magifirats , aufii-bien  . 
que  celui  de  la  polygamie  » qui  y eft 
allez  commun  , nufii  n’eft-il  pas  ap- 
prouvé > & l’on  prive  de  la  Commu- 
nion ceux  qui.contradent  de  tels  ma- 
riages : De  telle  forte  que  l’on  peut 
conclure  qu’en  ce  point  les  Abyfiins 
font  Chrétiens.. 

Mais  depuis  ce  s heureux  comraen- 
cemens  , où  la  pieté  & la  Religion  fi- 
rent de  fi  .grands  progrès  , & quidon- 
nerent  de  fi  grands  Saints  à cette  Egli- 
fe,  elle  a bien  changé  de  face  > car  il 
ne  refie  plus  qu’une  ombre  très-impar- 
faite de  cette  Difcipline  régulière,  lous 
laquelle  vivoient  ces  fameux  Anacho- 
rettes,  & ces  faints  Moines,  qui  n’é* 
tonnpient  pas  moins  l’Univers  par 
l’aufterité  de  leur  penitence  , que  par 
les  miracles  prodigieux  qu’ilsoperoient. 
En  tffetj.fi  l’on  fe  fouvient  encore  de 
leurs  noms  > l’on  ne  voit  plus  fleurir 
leurs  vertus  , ni  vivre  leur  Do&rinc. 
L’Herefie  , Je  Schifme  & l’ignorance 
ont  introduit  mille  erreurs  j fi  bien 
qu’il impofiible  de  rcconnoîtrc  aur 
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jourd’hui  chez  les  Abyflms  cette  an- 
, , çienne  Eglife  * donc  ils  fe  glorifient. 

Les  prodiges  mêmes  que  Dieu  a opé- 
rez autrefois  dans  ce  Pars , pour  i’éta- 

• blidement  du  Chriflianifimê  , ne  fer- 
vent qu’à  les  rendre  aujoud’hui  plus  opi- 
niâtres dans  leurs  erreurs  : Car  com- 
me ils  s’imaginent  que  ces  grands  hom- 

> mes,  qui  commandaient  autrefois  avec 
tant  d’empire  à la  nature  , en  tranf- 
portant  les  montagnes  , appaifant  la 
fureur  des  flots  de  la  Mer  , re/rufci- 
tant  les  morts , gueriflant  les  malades, 
travérfant  les  fleuves  à pied  lec  , fai- 
fant  naître  des  fontaines  du  fèiir  des 
rochers  j apprivoifantjes  bêtes  les  * 
plus  farouches,  ont  été  dans  les  mê- 
mes fentimens  , ils  s’y  obftinent  avec 

* ^opiniâtreté  , donc  un  homme  pré- 
venu en  fait  de  Religion , cft  capable. 

Etatde  l’E-  Les  Abyffins  ont  cependant  avec  : 
glife  Abyf-  tous  les  autres  Peuples  religieux , leurs 
Temples  & leurs  Livres  facrez.  Leurs 
Æglrles  d’aujourd’hui  ont  peu  d’appa- 
rence ; car  elles  font  fort  balfes  , tres- 
oblcures  , & la  plupart  couvertes  de 
, paille  : 'mais  ils  ne  Idiflent  pas  de  leur 
porter  un  grand  refpeél  i & un  Ca- 
valier ne  manque  jamais  de  mettre  pied 
terre1,  en  paflant  devant.  C^cft  la 
' ' ' ' . haine 
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haine  que  Grain  , Chef  des  Adelens  , 
avoit  pour  les  Chrétiens  , qui  lui  a 
fait  ravager  ces  beaux  Temples  , bâ- 
1 tis  par  Lalibala  , aufli-bien  que  plu- 
fieurs  autres , où  leurs  Rois  6c  leurs 
Reines  avoient  pris  praifir'de  faire  éga- 
lement éclater  leur  pieté  Sc  leur  magni- 
ficence. Ils  obfervent  néanmoins  tou- 
jours dans  leurs  Egliles  les  differens 
départemens  qui  s'y  pfatiquoient  au- 
trefois ; car  on  y voit  d’abord  à Ren- 
trée une  efpece  de  veftibule  , où  Ce 
plaçoient  les  Penitens  avec  les  Cathe- 
cumenes  ; enfuite  la  Nef  de  l’Eglife, 
où  les  Fideles  afïiftoient  au  Sacrifice  5 
& au  milieu,  un  certain  lieu  fcparé; 
qui  reprefente  le  lieuTaint , 6c  qui  eft  à 
peu  près  la  même  chofe  que  le  Chœur 
de  nos  Eglifes  j avec  cette  différence 
que  nous  le  plaçons  dans  une  extré- 
mité de  la  Nef.  11  n’y  a que  les  Eccle-  - 
fiaftiques,  à qui  il  foit  permis  d’y  . en- 
trer. C’ell  pour  cela  que  les  Princes 
qui  ne  veulent  pas  fe  mêler  avec  0- 
Peuple  dans  la  Nef,  font  prendre  les:* 
Ordres  de  Soûdiacre  & de  Diacre  à: 
tous  leurs  enfans  , dès  l’âge  de  huit' 
ou  dix  ans  , afin  d’avoir  droit  d’en-  - 
trerdans  ce  Sanctuaire  > 6c  c’eft  pour  ' 
cela  qu’ils  ont  coutume, de  porter  des:;* 
Tome.  VI . ' , • JC 
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Croix  , pour  marque  de  leur  Ordre 
dans  l’bglife.  Tout  le  monde  ôte  la 
ch  au  dure*  pour  entrer  dans  l’Eglife,  &c 
ils  font  leurs  prières  debout,  croyans 
que  cette  pofture  eft  plus  propre  pour 
entretenir  Inattention  qu’ils  doivent 
avoir  aux  prières  qu’ils  y font  : mais 
comme  elle  eft  trés-gehennance  > ils 
portent  avec  eux  des  bâtons  en  forme 
de  croix  , fur  lefquels  ils  s’appuyent  , 
& en  forçant»  ils  les  laiflent  à la  porte. 
Entre  leurs  Livres  faertz  , l’Ancien  8c 
le  Nouveau  Teftament  tiennent  le  pre- 
mier rang.  Ils  en  divilent  les  Livres 
d’une  maniéré  toute  differente  de  la 
nôtre  , 8c  fouvent  ils  y en  mêlent  d’a- 
pocryprves.  Usa  joutent  encore  au  Nou- 
veau Teltament  un  Livre  , qu’ils  ap- 
pellent le  Synode.  Il  contient  les  an- 
ciennes Conftitutions  Apoftoliques,  8c 
plu  lieurs  Canons  fur  les  Ceremonies  de 
la  primitive  Egüfe.  Après  ceux-ci  , le 
Recueil  des  trois  premiers  Conciles 
Oecuméniques  tenus  à Nuée  , Cou-' 
™ntinople  N Ephefe,  elt  le  Livre  pour 
lequel  ils  ont  plus  de  vénération.  Mais 
fl  faut  remarquer  qu’outre  les  vingt 
Canons  de  Nuée  , reçus. communé- 
ment dîins  l’Eglife  Latine  8c  Grecque, 
ÜS  tu  tecounoilfent  encore  quatre- 
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vingt-quatre  autres  , qui  font  aniïicn 
Langue  'Arabique  chez  les  Cophtes. 

Ils  ont  aufïï  leurs  Livres  de  chant  6c 
de  prières  pour  tous  les  jours  ordinai- 
res, & en  particulier,  pour  les  Fêtes 
de  Nôtre-Scigneur  & de  la  Vierge  * 
pour  laquelle  ils  ont  une  vénération 
finguliere  > pour  celle  des  Apôtres , & 
lurtout  de  S.  -Març.  Ils  ont  encore, 
plulieurs  autres  Livres  de  pieté  & de 
Religion  j mais  c’eft  principalement 
dans  leur  Livre  fymboliqifb  .>  qu’ils  ap- 
pellent Haima-nota  Abau  , que  l’on  % 
peut  s’inftruire  de  leur  Religion.  U elt 
compilé  des  Homélies  de  plulieurs  Pè- 
res. Comme  l’on  n’en  a [ û tirer  aucun 
exemplaire.  Ton  n’a  eu  aufli  j erfque's 
ici  en  Europe  crés-peu  de  connoiflànce 
des  principes  de  là  Religion  des  AbyC- 
fins. 

Il  eft  certain  qu’ris  font  dans  une 
infinité  d’erreurs  , & il  y a bien  de 
l’apparence  qu’ils  fe  font  plutôt  per-- 
vertis  par  l’ignorancç  où  ils  vivent  de-  * 
puis  plulieurs  licclcs  , que  par  la  ma- 
lice des  Hereliarques  ; car  ils  difent 
louvenc  dans  leurs  Livres  le  contraire 
de  ce  qd’ils  profèrent.*  Ainfi  ils  Sou- 
tiennent que  le  Saiiu-Elpric  ne  pro- 
cédé queduPere»  quoique  dans.  IettC 
, * ’ Kij 
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Liturgie  ils  diient  que  ie  Saint-Efpri& 
♦ cil  également  PEfpnt  du  Pere  & du 
Fils , une  Perfonne  diftindte  des  deux 
autres  , & fubfiftante  par  elle-même., 
Quoiqu'ils  ne  croyent  point  de  Pur- 
gatcÿre  , ils  ont  toujours  neanmoins 
«üûe , retenu  par  tradition  de  leurs  peres  , la 
loiiable  eoûtume  de  prier  pour-  les 
&4«ss»  morts.  Ils  invoquent  les  Saints  ; mais 
ifs  n’en  foufFrenc  point  d’autres  repré-. 
Tentations  qu’en  peinture  , comme  li 
les  ftatues  faffoient  naître  d’autres  idées 
. que  les  Images  peintes. 

Leur  erreur  Ils  ne  reconnoillent  -qu’une  nature , 
nacurcs  cn  °Ia  une  volonté,  &T  qu  une  ieulç  opéra- 
Jcius-chrift.  tion.dans  Jefus-Chrift  , bien  qu’ils  y;. 
diftinguent  en  termes  formels  l’huma- 
nité & la  Divinité,  & lorfqu’on  le ur- 
prêche  qu’il  y a deux  natures , ils  nous, 
reprochent  qu’il  y aura  donc  quatre 
Perfônnes  dans  la  Sainte  Trinité  : Car 
c’efl  la  feule  averfion. qu’ils  ont  pour 
1 l’herehe  de  Neftorius  , touchant  les., 

. deux  Perfonnes  qu’il  admettoit  en  Je- 
fus-Chrift , qui  les  a fait  tomber  dans 
cet  erreur,  & confondre  les  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift.'  Au  refte  , quoi- 
qu’il,. paroilîe  qu’il  eft  affez  facile  xle 
les  convaincre  ^ar  là  Doélrine  même 
qui  eft  renfermée  dans  leurs  Livres 
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cependant  ils  .ne  le  convertijïènt  pas 
li  aisément  : CarSutre  qu’ils  font  en- 
têtez de  l’ancienneté  de  leur  créance 
& deleurfoy,  ils  ont  cette  méchante 
maxime  , qu’ils  ne  fe  rendent  point 
aux  conlequences  les  ,plus  évidentes  ,. 
tirées  des  principes  &c  des  paroles  de 
l’Ecriture  ; parce  qu’ils  foûtiennent 
• ~-^.u’il  n’y  a que  la  lettre  de  véritable >. 

^ laquelle  ils  s’attachent  auffi  unique- 
ment , tant  pour  lcurFoy  , que  pour, 
la  conduite  de  leurs  mœurs.  : De  forte 
qu’un  de  leurs  Rois  difoit  au  Pere  Al- 
varez Jefuite,  Milfionaire  chez  eux.,  -• 
que  h le  Pape  vouloir  leur  preferire 
quelque  chofe  qui  ne  fc  trouvât  point 
' dans  l’Ecriture  , ils  n’y  obéiraient  ja-  * 
mais.  C’eft  de-là  même  que  leur  vient 
cette  grande  vénération  ik,  cette  efli— 
me  particulière  qu’ils  ont  pour.  l’Ecri- 
ture, en  forte  qu’on  ne  fçauroit  leur 
faire  un  plus  grand  plaifir  que  de  la 
citer  fouvent  ; & c’eft  par-là  c]u’ils  ju- 
gent du  mérité  & .de  l’érudition  d’un, 
■homme.  Ce  fut  ce  qui  leur  fit  n'aître 
une  fi  haute  opinion  des  premiers  Mi£ 
fipnaircs  Jefuites  > parce  qu’ils  mé~ 
loient  fouvent  dans  leurs  difc ours  des 
palTagcs  de  l’Ecriture. 

Pour  ce  qui  regarde  les.  Sacrement,  leur 
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ce  touchant  leur  croyance  ne  s’accorde  pas  mieux 
es  sacie-  avec  Ia  Dodlrine  d# leurs  Livres.  Us 

> • t i> 

n en  ont  que  cinq  , ayant  perdu  1 u- 
• fnge  de  ia  Confirmation  & de  l’Ex- 
trême-Onéjtion  ; fur  lefquels  encore 
eft-i!  fort  difficile  de  juger  de  leurs 
lentimens  , comme  il  fe  voit  par  la 
maniéré  qu’ils  les  adminiftrent  : Car, 
quoiqu’il  femble  par  les  termes  donc  * 
ils  fè  fervent  dans  la  confecration  , 
qu’ils  necroyent  pas  feulement  la  pre- 
lence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
charillie , comme  font  les  Luthériens, 
i mais  encore  la  tranlfubftantiation  du 
pain  & du  vin  au  Corps  & au  Sang 
de  Nôtre-Seigncur  j cependant  quand 
* iis.  s’expliquent  là-ddius  , il  parole 
qu’ils  font  dans  des  fentimens  contrai- 
res, & qu’ils  ne  font  pas  même  fort 
é.ioignez.  en’quelque  chofe  de  Terreur 
des  Calviniftes.  Ce  qujj  y a d’afsiiré, 
ell  que  la  formule  de  leur  conlecra- 
tion  n*dl  pas  conforme  à celle  que 
Jcfi  is-  Chriffc  donna  à fes  Apôtres  \ car 
au  lieit  de  dire  : Ceciejt  mon  Corps  » (2^  * 
c efl  ici  le  Calice  de  mon  dang  ; Us  di- 
fent  : Ce  p^w  cd  mon  Corps , ■&  ce  Ca~ 
lice  efl  mon  o ano.  lis.  fe  fervent'  ordi- 
nairement pour  la  confecration  de  pain 
fajc  avec  du  levain  \ excepté  le  Jeudy 
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Saint  t auquel , en  mémoire  de  la  Cene 
de.Nôtrc.-Seigneur,  ils  confacrent  avec 
du  pain  fans  levain.  Ils  ont  confervé 
l’ancienne  coutume  de  communier  fous 
les  deux  efpeces  , que  l’Eglife  a retran- 
chée pour  de  bonnes  raifons. 

Leur  Baptême  eft  bon  , quoique 
leur  maniéré  de  baptifcr  , ou  la  ce- 
remonie qu’ils  y oblervent,  & qu’ils 
prétendent  être  conforme  à celle  de  la 
primitive  Eglile  , foit  fi  differente  de 
celle  qui  eft  en  ufage  dans  l’EglifeRo-’ 
maine  , que  les  Pl3.  de  la  Compagnie 
dejefusont  fouvenc  crû  êcre  obligez 
de  rebapcifer  fous  condition  ceux  qui 
fe  convertiifent.  Cependant  on  ne 
trouve  point  d’autre  formule  du  Ba- 
ptême , que  celle-ci,  qui  eft  approuvée 
de  l’Egliie  : Je  te  baptise  an  nom  du 
Pere  , du  Fils  & dtt  Saint- Efprit. 
Mais  peut-être  l’ignorance  les  a-t-elle 
faitüoigncr  en  cela  , comme  en  d’au- 
tres choies  , de  la  Liturgie.  Tfs  ne  b,a- 
ptifenc  point  les  eufans  mâles  avant 
le  quarantième  jour>  & les  filles-avant 
'le  quatre-vingtième  , s'ils  ne  font  eu 
danger  de  mort  i car  pour  lors  ils  me 
le  different  pas,  C’eft  à l’entrée  de 
l’Eglife  qu’ils  le  leur  confèrent  , com-r 
me  ft  avant  le  Baptême  ils.  n’étoieut 
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pas  encore  dignes  d'y  entrer.  Le  Prêtre' 
interroge  là  les  Parreins  , Iefquels , la 
main  levée  , le  vifage  tourné  vers  l’Oe- 
cident  , renoncent  potîr.  1 entant  au 
Prince  des  tenebres;6c  enfuite  fe  tour- 
nans  vers  l’Orient  , .comme  vers  le 
Soleil  de  Juilice  , ils  prêtent  le  fer- 
ment d’une  fidelité  inviolable  au  nom1 
de  l’enfant.  Enfin  , après  quelques  on- 
élions,  ils  jettent  Peau  b^ptifinale  fur 
l’enfant,  en  prononçant  ces  paroles  : 
‘7e  te  baptije  an  nom  dit  Pere  , du  Filsy 
& du  Saint-Efprit.  Puis  le  Prêtre  ayant 
trempé  fon  doigt  dans  un  calice  confa- 
c;é,  il  le  porte  à la  bouche  de  Peu-- 
faut  , qu’il  communie  ainfi,  fui  va  rit- 
l’ancienne  coutume  des.  premiers  fie- 
cles  , où  l’on  donnoitja  Communion! 
aux  nouveaux  baptiftz. 

Le  Baptême  des  Adultes  fefait  de  la. 
même  maniéré , avec  cette  différence  , 
que  ce  font  eux-mêmes  qui  répondent 
au  Prêtre  , & s’engagent. en  leur  nom; 
6c  que  l’on  ne  fe  contente  pas  de  les 
laver, avec  l’eau  baptifmale  : car  un 
Diacre  defeend  dans  un  petit  refervoir 
d’eau,  qu’on  pratique*  & qu’on  entre- 
tient pour  cet  effet  devant  l’Eglife,  £c. 
là  il  plonge  trois  fois  le  Neophite  ; d’où . 
les  hommes  ou  les  femmes  qui-en  ont* 
* * * . • charge  3 
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charge  , les  ayant  retirez  , on  leur 
donne  une  efpece  de  chemife  blanche, 
pour  marquer  la  pureté  qu’ils  viennent 
de  contracter  dans  les  eaux  du  Baptê- 
me j &c  pardefl'us  , on  les  revêt  d’une 
robe  rouge  , pour  les  faire  Souvenir  du 
• Sang,  par  la  vertu  duquel  ils  viennent 
d’être  lavez.  Enfuite  de  quoi  on  les 
congédié  par  ces  paroles  : RetireXiVous^ 
Enfant  du  Baptême.  C’eft  pour  renou- 
veller  la  mémoire  de  leur  Baptême  , 
qu’ils  pratiquent  tous  lef  ans  le  jour 
de  l’Epiphanie  , une  ceremonie  plai- 
Sante.  Ce  jour-là  , tout  le  monde  , les 
grands  & les  petits  , le  Roy  , les  Sei- 
gneurs., le  Peuple  & le  Métropolitain 
avec  fon  Clergé  , defeendent  dans  la 
Riviere  tout  nuds  , & là,  en  fe  plon- 
geant Souvent , ils  celebrent  leur  1 etc* 
Chacun  en  arrivant , demande  la  bé- 
nédiction aux  Prêtres  qui  y font,  les- 
quels la  leur  donnent  en  ces  termes  : 
J)ien  vous  benijje  , le  Pere,  le  Fils  & 
le  Saint- Efprit . C’eft:  ce  qui  a donné 
occafion  à quelques  gens  de  Soupçon- 
ner que  les  AbyfTins  Se  rebaptiSoienc 
tous  les  ans , quoiqu’allu  rément  la  ma- 
niéré dont  ils  pratiquent  cette  ceremo- 
nie , doive  lever  ce  Soupçon  : Car  ks 
cris  avecleSquels  les  enfans  Se  jettent 
Tome  FI*  E 
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dans  l’eau  , les  badineries  qu’ils  y font» 
en  fe  plongeant  les  uns  les  autres  , en 
nJgeant  ik  faifant  mille  petites  extra- 
vagances , font  conjecturer  que  ce 
bain  eft  plutôt  un  divertiirement  éta- 
bli par  la  coûtume  , qu’une  ceremo-1 
nie  de  pieté  outre  que  perfonne  n’eft  - 
absolument  obligé  de  s’y  trouver,  ôc 
que  les  femmes  n’y  viennent  jamais. 

Leurs  Con-  Leur  maniéré  de  le  confdlèr  n’eft  pas 

feOion».  moins  finguliere;  car  fans  entrer  dans 
le  détail  de#kurs  pcchez  , ils  le  con- 
tentent fouvent  d’avouer  qu’lis  ont 
péché.  Sur  quoi  le  Coniclleur  , après 
leur  avoir  fait  de  cruels  reproches  & 
de  rudes  réprimandés,  il  ne  iè  contente 
pas  de  leur  donner  pour  penitehee  des 
prières  à reciter,  ik  de  leur  impofèr 
paêrne  des  jeunes  ; mais  il  leur  donne 
cncore.de  grands  coups  de  baguette  ou 
de  fouet  fur  le  dos  , pour  leur  faire  en- 
tendre & lentir  qu’ils  font  ablotis.  Au 
refte,  ce  qui  les  détourne  de  confefler 
leurs  pechez  en  particulier,  eft  la  crain- 
te qu’ils  ne  foient  revelez  ; car  ils  ne 
croyent  point  qu’il  puift'e  y avoir  une 
suffi  grande  obligation  de  fccret , pour 
retenir  les  Prêtres,  & les  empêcher  de 
reveler  leurs  Confeiîions. 

Leun  m*-  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Mariages  , 
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içs  Loix  Civiles  leur  donnent  allez  de 
liberté,  car  on  y idufFre  la  polygamie, 
quoique  les  Loix  Ecclefialliques  pri- 
vent /es  perfonnes  engagées  dans  ces 
(caudales,  de  la  Communion,  à moins 
quelles  n’y  renoncent. 

Lorfqu’ils  enterrent  leurs  morts , Leurs  Fune- 
l’on  ne  l'ç.iit  s’ils  onc  envie  de  pleurer  r*lllel* 
ou  de  rire.,  s’ils  font  trilles  ou  joyeux, 
car  ils  mêlent  dans  leurs  plèaumes  au- 
tant à'  A II  data  que  de  Requiem.  Si 
c’ell  une  perfonne  de  qualité  , après 
avoir  bien  lavé  6c  encensé  le  corps , ils 
le  couvrent  d’une  peau  de  taureau  , le 
mettent  dans  une  bière  , & enfuite 
l’enlèvent.  Les  Prêtres  courent  en  le 
portant  comme  s’ils  i’avoient  dérobé  j 
de  force  qu’on  a bien  de  la  peine  à les 
fuivre.  Aulîi-tôt  qu’ils  font  arrivezau. 
lieu  où  ils  le  doivent  mettre  en  terre  , 
ils  font  plufieurs  prières  , pluheurs  af- 
perfions  d’eau  benîce  fur  le  corps  j 8c 
enfin  après  l’avoir  encore  encensé , ils 
le  mettent , ou  plutôt  ils  le  jettent  ru- 
dement dans  la  folTe  ; puis  ils  fe  reti- 
rent , Ôc  l’on  fait  degrandes  aumônes 
aux  poivres. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  Jeûnes , Leurs  j ù; 
ils  font  fort  rigoureux  j car  ils  ne  man-  nei’ 
gent  qu’une  fois  le  jour,  8c  fort  fru- 
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gaiement  , mais  jamais  avant  le  So- 
leil couché.  Leur  Carême  eft  encore 
plus  long  que  le  nôtre  j car  ils  jeu- 
• rient  cinquante  jours  : & ce  qu'il  y a 
de  plus  rude  , eft  qu'ils  n'en  extmtcnt 
perlonne  des  adultes  , pas  même  les 
malades. 

L'on  peut  aisément  connoître  par 

ce  qui  vient  d'êcre  dit > qu'il  y a long- 

tenis  que  cette  pauvre  Eglilé  croupit 

dans  une  ignorance  grolfiere.  En  effet» 

leurs  Prêtres  les  plus  éclairer,  bien  loin 

de  pouvoir  foûtenir  les  articles  de  leur 

croyance»  à peine  font-ils  capables  de 

caufe  de  Jes  expliquer.  Cette  ignorance  s y eft 

dci'TceUfia-  introduite,  par  le  grand  attachement 

ûique»Abyf.  q u'iis  ont  tou  jours  eu  pour  i'Eglife 
lins  , qui  a J,  A . . • r Ç . ° 

aflujîtdcecte  d Alexandrie  & Ion  Patriarche,  du- 

Twbunau*  <îue^  reÇ°’vcnt  ^eur  Evêque  ou  Me* 
i e:uiieri.  tropoiitain  : Car  par  le  trente-lixiémc 
Canon  de  ceux  qu'ils  eonfervent  en 
Langue  Arabique  du  Concile  de  Ni- 
cée  , il  leur  eft  défendu  de  créer  ou  de 
s’élire  eux- mêmes  un  Prélat  , & or- 
donné d’accepter  avec  fourmilion  ce- 
lui que  le  Patriarche  d'Alexandrie  vou- 
dra leur  envoyer.  Ce  qu’ils  ont  tou- 
jours inviolablement  obfervé  , par  un 
effet  de  la  religion  8c  de  l’obeïilancc 
refpeétueufe  qu'ils  ont  pour  ces  Ca- 
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nonS  : De  force  qu'ils  en  reçoivent 
ce  Métropolitain  avec  une  foumifiion 
aVeugle  , fans  avoir  égard  ni  à la  ves- 
tu  , ni  au  mérite  ; enfin  tel  que  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  le  leur  envoyé* 
c'eft-à-dirc  , groflîer , ignorant , fans 
aucune  connoilfance  des  Lettres , 6c 
avec  une  tres-mediocre  lunjiere  de  leur 
Religiouj  car  l'Eglife  d'Alexandrie,qui 
écoit  autrefois  fi  fiovilïante,  eft  aujour- 
d’hui dans  l'efclavage  , 6c  réduite  fous 
le  joug  du  plus  cruel  ennemi  duChri- 
ftianiime  , qui  en  perfecutc  tellement 
le  Clergé  , que  la  plupart  n’ofent  s’y 
engager.  L'on  peut  juger  par-là  quel, 
doit  être  le  Clergé  de  l'Abyflinie  lous 
de  tels  Prélats.  Ce  fut  auiïi  ce  qui 
donna  tantd'eftime  aux  Abyffins  pour 
les  Jeftiites  , lorfqu'ils  arrivèrent  en 
Ethiopie  j 6c  la  coinça  raifon  que  ces 
Peuples  firent  d’abord  de  leur  Içnvoir 
avec  l'ignorance  du  Métropolitain,  leur 
fit  naître  tant  de  mépris  pàp. lui*  qu'il 
fut  réduit  à demander  l’aumône  , & 
contraint , pour  foulager  fa  pauvreté, 
d’exercer  le  métier  de  Meunier , ou  par 
bonheur,pour  lui  il  avoit  été  élevé  dès 
fon  bas  âge.  Ce  bon  homme  étant 
mort , le  Patriarche  d'Alexandrie  ne 
manqua  pas  d’enenvoyer  un  autre, mais 
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auffi  ignorant  j cc  qui  donna  occafion 
aux  Courtifans  , dans  lefprit  dffquçls 
ksdifputes  & les  prédications  des  Mif- 
fionaires  avoienc  fait  naître  un  peu  de 
honte  pour  tant  d’ignorance , de  de- 
mander en  raillant  fi  on  leur  envoye- 
roit  encore  un  Meunier  pour  Evêque. 

Cc  Prélat  qui  eft  le  feul  qui  gouverne 
l’Eglife  d’Ethiopie  , n’y  ayant  point 
d’autres  Evêques»  ni  d’Archevêques 
dans  toute  cette  vafte  étenduëde  Pars  * 
n’a  d’autres  droits  furies  Clercs  , que 
de  les  ordonner,  foit  que  ce  foit  l’an- 
cienne coutume,  ou,  comme  il  y aaffez 
• d’apparence,  que  les  Juges  Séculiers  ïè 
prévalans  du  peu  de  fça voir  des  Offi- 
ciers de  l’Eglife ",  fe  foient  emparez  de 
la  "Jurifdiélion  Ectîeiïaftique.  Quoî- 
qu  il  en  foit , c’eft  le  Roy  qui  de  tems 
immémorial  , donne  les  Reglcmeris 
qui  concernent  ia  Religion  j & ce  font 
les  Officiers  qui  jugent  de  tous  les  dif- 
ferens  qui  arrivent  entre  les  Ecclefiafti- 
ques.  11  fcmble  même  que  ce  foit  les 
droits  dont  les  Rois  font  le  plus  jaloux. 
Alphonfe.  En  effet  ) la  remontrance  qu’un  Pa- 
sufnée.  triarche  Romain  fit  un  jour  à un  Roy 
d’Ethiopie,  pour  avoir  fait  publier  une 
Déclaration  fur  quelque  chofe  qu’il 
prétend  oit  ecre  du  rellorc  de  l’Eglifè  , 
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lui  fut  Ci  IcnfibJe  , que , quoique  pour 
contenter  en  quelque  maniéré  le  Pa- 
triarche,' il  fît  faire  quelque  change- 
ment dans  fa  Déclaration , cependant , 
comme  il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on 
lui  vînt  difputer  des  dro^l , que  les 
Patriarches  d'Alexandrie,  même  avant 
le  Schifme  de  cette  Eglife  avec  Rome, 
n'avoient  jamais  contenez  à fes  Pcres,il 
en  fit  publier  une  quelque  tems  après, 
fur  un  fait  qui  regardoit  entièrement 
la  Jurifdiétion  du  Patriarche.  Le  fait 
étoit  que  le  Patriarche  ayant  ordonné 
à un  Moine  de  cec|er  une  partie  de  fon 
revenu  à un  Curé  , le  Moine  s'étant 
plaint  à fon  Supérieur,  & celui-ci  en 
ayant  averti  le  Roy , ce  Prince  ordonna 
au  Patriarche  de  n'entreprendre  rien 
au-delà  des  bornes  de  la  puilfance  du 
Métropolitain  d’Ethiopie  & au  Curé  , 
de  ne  point  inquiéter  le  Moine  dans  la 
polTeffion  & la  joiiilfancc  de  fon  re- 
venu. Au  refte  , c’eft  une  choie  a (lez  Mariage  des 
remarquable  , que  non-feulement  ils  P"11"' 
n'obligent  pas  leurs  Prétrcsau  cehbat, 
mais  qu'ils  obligent  ceux  qui  veulent 
être  ordonnez  , de  s'engager  dans  le 
mariage,  à moins  qu'ils  ne  foient  en- 
gagez dans  l’état  monaftique. 

Voilà  l'état  de  l'Eglife  Abyffinc. 

L iii) 
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Voyons  maintenant  les  Millions  qu’on 
y a faites  , les  fruits  qu’elles  y.  ont  pro- 
duit > & le  fuctès  qu’elles  y ont  eu.; 

Comment  Depuis  que  les  Abyuins  , avec  l’Egide' 
d’une* Mi f-  ^ ^ lexandrie  , s’étoient  feparez  de  l’E-, 
fion  pour  glifè  Ron^n e & de  l’Eglife  Grecque, 
f«bcanc«-  plL1^curs  Papes  ne  laiircrent  pas  de 
«éc.  teins  en  tems  de  faire  leurs  efforts,  pour 

réunir  au  fein  de  l’Eglife  une  H belle 
partie  du  Troupeau  de  Jefus-Chrift 
qu’on  croyoit  encore  pour  lors  plus 
confiderable  : Car  le.  peu  de  connoif- 
fance  qu’on  avoitde  i’Abyffinie,  fai- 
foit  qu’on  l’eftimoit  quatre  fois  plus' 
grande  qu’elle  n’étoit , quoiqu’en  cHeC 
cet  Empire  fût  dans  ce  tems-là  bien 
plus  puiffant  qu’il  n’eft  aujourd’hui. 
Ils  écrivoient  quelquefois  des  Lettres 
- de  compliment  & de  civilité  au  Mé- 
tropolitain & à l’Empereur,  pour  en- 
tretenir du  moins  quglque  eorrefpon- 
dance  avec  cette  Eglife  , qui  dans  fon- 
Schifme  même  avec  l’ Egide  de  Rome, 
a toujours  reconnu  le  Pape  pour  le 
premier  en  dignité  de  tous  les  Patriar- 
ches, quoiqu’ils  ne  veulent  pas  fe  fou* 
mettre  à fa  jurifdiétion  , ni  reconnoî- 
tre  d’autres  Supérieurs  fur  ce  fait , que 
* le  Patriarche  d Alexandrie  , pour  le- 
quel les  Conciles  leur  ont  tant  or- 
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donné  de  foumilïion.  Après  tout , ex- 
cepté les  Ambafladeurs  que  Zera  Ja- 
cob avoit  envoyé  à Eugene  IV.  fur  la 
fin  du  Concile  de  Florence  , en  1439» 
il  y avoir  près  d'un  fiecle  qu’on  n’avoit 
point  vu  naître  aucun  fruit  de  toutes 
ces  entreprifes.  Ce  fut  en  1/33.  que 
François  Alvarez,  Aumônier  de  l’Am- 
ballade  que  le  Roy  de  Portugal  avoit 
envoyée  en  Ethiopie  , apporta  au  Pape 
Clement  VII.  des  Lettres  de  la  part  du 
Roy  David  : Ce  qui  donna  d’autant 
plus  de  joye  au  Pape,  qu’il  voyoit  des 
Royaumes  entiers  en  Occident  fe  fe- 
parer  de  la  Communion  de  l’Eglife  : De 
forte  que  ces  Lettres  lui  furent  prefen- 
téesavec  grand  appareil , au  milieu  des 
Cardinaux,  & en  prefence  de  l’Empe- 
reur Charles  V.  & Alvarez , en  lui  pre* 
Tentant  , l’allûra  de  l’obéill'ance  Sc  de 
la  foumilïion  du  Roy.  d’Ethiopie.  En 
quelque  fens  que  ces  Lettres  fulTent 
conçues,  il  eft  certain  qu’on  les  inter- 
préta fort  à l’avantage  du  Pape.Ctla  fit 
que  lorfque  Jean  Bermudes  vint  de- 
mander à Rome  du  fecours  contre  les 
Adelens , qui  avoient  ruiné  & prelque 
.entièrement  abattu  par  plufieurs  vic- 
toires les  forces  du  Prince  David  , ayant 
fait  conuoître  au  Pape , qui  étoit  pour 
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lors  Paul  III.  que  Marc  , Métropoli- 
tain d’Ethiopie  j l’avoit  nommé  & or- 
donné pour  Ton  fuccelleur  , le  Pape  ne 
fit  pas  difficulté  de  confirmer  cette  or- 
dination. Mais  ce  qu’il  y a davantage, 
la  bonne  intelligence  d«s  Abiflins  ajrec  i 
l’Eglife  Romaine , furent  l’es  lecours 
que  le  Roy  de  Portugal  Jean  III.  leur 
envoya.  Comme  l’on  doit  à la  pieté  & 
aux  foins  de  ce  grand  Prince  les  fruits 
qu’y  opererent  dans  la  fuite  les  Jefui- 
tes  que  S.  Ignace  , leur  Fondateur,  y 
envoya  j ce  fut  auffi  à fa  recomman- 
dation que  le  Pape  Jules  III.  pour  don- 
ner plus  de  poids  &.  d’éclat  à la  Mif- 
fion  qu’il  envoyoit  en  Ethiopie  , com- 
pofée  de  pluficurs  de  ces  Peres, honora 
NoniusBaretus,Chef  des  Miffionaires, 
de  la  dignité  de  Patriarche  , & André 
Oviedo  de  celle  d’Evêque , en  le  décla- 
rant fuccelleur  du  Patriarche  , en  cas 
qu’il  lui  arrivât  accident. 

Tous  ces  Millionnaires  s’embarquè- 
rent fur  divers  Vailfeaux  en  i 
Mais  pour  ne  rien  entreprendre  avec 
indiferetion  , ils  voulurent  d’abord  , 
avant  d’expofer  le  Patriarche  au  ha- 
zard  d’être  rsbuté  , envoyer  quelqu’un  . 
d’eux  , pour  découvrir  les  intentions’ 
du  jeune  Claude , qui  occcupoit  pour 
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lors  le  Trône  , depuis  la  mort  de  Da* 
vid  ; Ton  perc.  Les  Pères  Jacques 
Dias  ôc  Gonçales  Rodriguez  , avec  Ful- 
gence  Freyre , furent  deftinez  à cet  em- 
ploi. Le  Prince*  Claude  , qui  ne  s’at- 
tendoic  pas  à cette  Ambalfade,  & qui 
n’en  fçavoit  pas  le  fujet , ayant  appris 
que  le  Roy  de  Portugal  lui  envoyoic 
un  Patriarche  Romain  , & des  Prê- 
tres > pour  y enfeigner  les  maximes  de 
l’Eglifc  Romaine  , & craignant  d’ail- 
leurs non -feulement  que  ce  change- 
ment en  fait  de  Religion  n’eût  des  mi- 
tes dangereulcs , mais  encore  , ce  qui 
l’inquictoit  davantage  , que  les  Portu- 
gais , fous  préeexte  de  Religion",  ne 
s’emparaflent  de  fes  Etats  , comme  il 
voyoit  qu’il  étoit  arrivé  à plufieurs 
Princes  de  l’Orient  , fut  allez  étonné 
de  leur  arrivée.  Cependant  , après  a1- 
voir  bien  délibéré  dans  fon  Confeil , 
& donné  plufieurs  audiances  à Gon- 
çales , la  crainte  qu’il  eut  de  délobli- 
ger  le  Roy  de  Portugal , le  fit  enfin  ré- 
foudre à permettre  aux  MilTiv.nnàires 
l’entrée  de  fon  Royaume.  Toutes  ces 
longueurs  ne  lailferent  pas  de  lurpren- 
dre  extrêmement  le  Patriarche  & fes 
Compagnons  , qui  ne  s’attend  oient  à 
rien  moins , & qui  s’étoieut  formez  au 
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contraire  une  idée  tres*facile  de  la 
conve  fion  des  Ethiopiens.  Cela  leuf 
fk  juger  à propos  d’arrêter  dans  l’Inde 
ic  Patriarche  Nonius  , avec  Melchior 
Carneyre,  Evêque  de  Nicée>  plutôt  que 
de  le  ‘hazarderjà  quelque  traitement  in- 
digne , à la  honte  du  Pape  & du  Roy 
de  Portugal  ; & ils  furent  d’avis  qu’en 
attendant  de  meilleures  nouvelles,  An- 
dré Oviedo  -iroit  y tenter  les  premiers 
fuccès  de  la  Million. 


Rectption  Le  Roy  diflimulant  ce  qu’il  penfoit, 
r«cn  £°hio*  d’abord  bonne  mine  aux  Mifiionai- 

pje  , & îmr  res , & les  reçût  allez  bien.  Le  Peuple* 
«ifguce.  • . i • i r ' • 

qui  aime  tout  ce  qui  le  trappe  , témoi- 
gna-audi  beaucoup  de  joye  , lorfqu’il 
vit  ce  nouvel  Evêque  à la  tête  des  au- 
tres Miflïonàires  , .aller  en  Proceffion 
avec  les  Portugais  , pour  vifiter  leurs 
Eglifes.  On  le  recevoit  par  tout  avec 
acclamations  » & pour  lui  rendre  la 
pareille , le  Clergé  des  Abiiïins  alloit 
fouventdansrEülife deTEvêque.  Mais 

. |V  > j • /*  * 

des  qu  on  en  vint  aux  duputes  , toute 
* cette  charité  mutuelle  ? dont  ils  s'é- 
toient  donnez  les  uns  aux  autres  tant 
de  marques , commença  à fe  refroidir. 
Le  Roy  , qui  étoit  un.Prince  extrême- 
ment fage  , ne  laifloit  pas  de  témoi- 
gner beaucoup  de  bonté  à Oviedo. 
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M’aîs  comme  il  écoit  bien  éloigné  de 
Souffrir  aucun  changement  , & qu'il 
n'aimoit  pas  à entendre  parler  de  fc 
foumettre  au  Pape,  il  commença  à a- 
gir  de  toute  autre  maniéré  avec  les  Mif- 
fiortaires.  Cependant,  de  peur  qu'il  ne 
parût  fe  défier  de  la  vérité  de  fa  Reli- 
gion , il  leur  permit  de  faire  des  confé- 
rences , où  l'on  pût  difputer  librement 
fur  les  points  de  controverfe , auxquel- 
les if  afTifboit  fou  vent  ; & comme  il  n'a- 
voit  point  de  Sujets  fi  éclairez  que  lui , 
lorfqu'il  voyoit  fés  Dodeurs  embaraf- 
fez,  il  fe  levoit  j & foutenoit  lui-mê- 
me la  difpute  avec  tant  de  vivacité, 
que  les  Millionnaires  en  étoient  fur- 
pris.  Mais  parce  que  perfonne,  ne  vdu- 
’ loit  ceder  dans  la  difpute  , bien  loin  de 
s'éclaircir  par-là  , on  ne  fit  qu’aigrir 
. davantage  les  efprits  : De  forte  qu’afin 
d’éviter  les  aigreurs  des  colloques  j on 
prit  le  parti  d’écrire  ; mais  non  pas 
avec  plus  de  fruit.  Ce  qui  fit  enfin  ré- 
foudre Oviedo  à fe  retirer  de  la  Cour  : 
& pour  donner  des  marques  de  fon  in- 
dignation contre  ce  Peuple,  qui  profi- 
toiefi  peu  de  fes  inftrudions,  il  ht  pu- 
blier un  Ecrit , où , après  plufieurs  in- 
vedives  contre  les  erreurs  des  Abiflins, 
qu’il  traite d’heretiques,  il  défend  aux 
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Portugais  d’entrer  dans  leurs  Eghies  , 
& leur  ordonne  de  les  tenir  pour  fuf- 
peéts. 

Ce  procède  déplut  extrêmement  à 
la  Cour > mais  la  more  inopinée  du 
Roy  , qui  mourut  fans  lailîèr  d’enfans 
mâles  , Ht  qu’on  ne  fongea  plus  qu'à 
lui  donner  un  fuccelfeur  dans  le  gou- 
vernement. 

Menas,  frere  de  Claude  > ayant  été 
déclaré  Roy  , fit  d’abord  paroître  fon 
averfion  pour  ÜEglife  Romaine  , eu 
révoquant  tous  les  .privilèges  que  fon 
prédeccflcur  avoir  accordez  pour  la  li- 
berté de  tous  les  exercices  de  la  Reli- 
gion. Oviedo  eut  pour  lors  occafion 
de  faire  éclater  fon  zele.  Il  le  fit  aufli 
avec  beaucoup  de  courage,  jufquesà* 
s’expofer  fouvent  à la  colère  & à l’in- 
dignatiori  du  Roy  , qui  après  l’avoir 
maltraité , lui  auroit  lui-même  un  jour 
coupé  la  tête  de  fon  fabre  » fi  la  Reine* 
en  fc  jettant  à lui , n’avoit  arrêté  fon 
bras.  Mais  il  fut  à la  fin  contraint  de 
fe  retirer  à Fremone  , où,  après  la  mort 
de  Nonius  , il  prit  la  qualité  de  Pa- 
triarche d’Ethiopie  , s’employant  tou- 
jours avec  beaucoup  de  charité  à en- 
tretenir les  Portugais  dans  la  pieté  & 
dans  la*devotion.  Le  Pape  Pie  V.  qui 
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fut  informé  de  ce  changement,  écrivit 
une  Lettre  fort  obligeante  au  Roy, 
l’appellant  fon  tres-cher  fils,  peut-être 
afin  d’nd  oucir  cet  elprit  irrité.  Mais 
comme  Menas  étoic  prévenu  que  la 
mort  de  fon  frere  étoic  un  châtiment 
dont  Dieu  avoic  voulu  punir  la  liberté 
qu'il  avoic  donnée -à  fes  Peuples  d’em- 
brafl'er  la  Religion  Romaine  , il  ne^  Ce 
laifla  point  toucher  par  cette  tendreflè 
paternelle  du  Pape , & il  s’oppofa  tou- 
jours fortement  au  zele  des  Millionai- 
res.  Malac-Saghcd  , Ion  fils , qui  avoit 
1 efprit  plus  doux  & plus  modéré  , les 
traita  plus  favorablement,,  & leur  don- 
na beaucoup  de  marques.de  fon  efti- 
me  , quoiqu’il  ne. voulut  jamais  enten- 
dre parler  de  quitter  fa  Religion.  Ainli 
l’on  perdit  prefque  toute  efperance  de 
pouvoir  convertir  les  Abiffins,  fur  tout 
depuis  que  les  Turcs  , qui  occupoient 
les  Ports  de  la  Mer  Rouge  , eurent  fer- 
mé feutrée  de  l'Abilfinie  aux  Miffio- 
«aires,  faifant  mourir  , ou  faifant  cap- 
tifs ceux  qui  ofoient  entreprendre  d y 
encrer,:  De  forte  qu’en  peu  dé  tems  à 
peine  y demeura-t-il  alfez  de  Prêtres 
pour  dire  la  Meffe  aux  Portugais  , ÔC 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  , bien 
loin  que  les  Miflionaires  pîiflènt  s’at- 
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tacher  aux  Àbilïins  , qui  ne  furent  dans 
la  fuite  que  trop  occupez  des  Roubles 
que  caufèrent  les  grandes  révolutions 
de  l’Etat. 

Efperance  de  Ces  méchantes  nouvelles  , les  diffi- 
cu]tez  jpg  chemins  x & les  miferes  de 
- fefclavage  , où  le  Pere  Pays  , Jefuite, 

fut  réduit  dans  fou  premier  voyage  , ne 
* le  découragèrent  point  d’y  en  entre- 
prendre un  fécond  , où  il  fut  plus  heu- 
reux J car  étant  arrivé  avec  allez  de 
bonheur  à Fremone,  il  s’appliqua  avec 
une  ardeur  extrême  à i’inftruétion  de 
.*  la  jeunelfe.  Comme  il  entend  oit  fort 
bien  les  Langues  étrangères,  il  réuflït 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  cet  em- 
ploi : De  forte'  qu’en  peu  de  tems  il 
rendit  des  enfans  capables  de  répondre 
à toutes  les  queftions  du  Catechifme. 

• Ce  qui  parut  d’autant  plus  furprenant 

en  Ethiopie  , que  les  Abiflins  font  fort 
ignorans  furjes  matières  de  Religion. 
Mais  ce  qui  acheva  de  lui  gagner  les 
cœurs  de  tout  le  monde  , eft  qu’il  fça- 
• voit  admirablement  le  faire  aux  maniè- 
res & à l’humeur  de  ces  Peuple*.  Jean 
Gabriel , Capitaine  Portugais , en  ayant 
fait  l’éloge  au  Prince  Jacques  , quire- 
gnoit  alors  , ce  jeune  Prince  , charme 
du  bien  qu’on  lui  en  avoitdit*  i’appel- 

la 
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la  à la  Cour  -,  mais  le  changement  de 
fà  fortune  l'empêcha  de  lui  faire  tout 
le  bien  qu'on  en  efperoit.  Zadenghel, 

. qui  fut  rétabli  fur  le  Trône,  en  ayant 
oui  parler  , releva  les  efperances  dtt 
Miflionaire  pcar  l’ayant*" fait  venir  au- 
près de  lui  , il  le  reçut  d’abord  avec  * * 
toute  la  bonté  poflible,  & lui  fit  ren- 
dre les  honneurs  qu’on  fait  aux  prin- 
cipaux Seigneurs,  à la  honte  des  Moi- 
nes & des  autres  Ecclefiaftiques , que 
leur  ignorance  rend  méprifables  à tout 
lé  monde.  Peu  de  jours  après,  on  entra 
en  conférence  fur  les  matières  de  Reli- 
* gion  » & les  raifons  du  Pere  Pays  firent' 
tant  d’imprellîon  fur Zadenghel , qu’il-  % 
fe  réfolut  dès-lors  de  Te  foumettre  au: 

Pape  , d’abjurer,  les  herefies  , & de-  i 
quitter  le  Schiftne  de  l’Eglife  d’Àle-* 
xandrie.  Le  Roy  admira  entre  autres* 
chofèsTefprit  des  deux  enfans  Portu*  / . 
gais  » que  le  Pere  a voit  menez  à la 
Gour , & qui  répondoient  avec  une  in-- 
telligence  îurptenante  aux  queftionsles- 
plus  difficiles.'  Mais  comme  il  n’ofoit 
encore  fe  déclarer  publiquement  làr.— 

.delfus  , il  fe  contenta  d’abord  de  dé-- 
couvrir  fon  deflein  au  Pere  , & d’en» 
écrire  au  Pape  & au  Roy  d’Efpagne.cîèmcfttV^fii 
U ne  put  pas  neanmoins  cacher  long- Wpfî'ïiu- 
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tems  Tes  fentimensj  & les  faveurs  par- 
ticulières dont  il  honoroit  les  Portu- 
gais en  toutes  les  occa fions  , en  étôient 
des  preuves  évidentes.  Mais  ce  qui  les 
fit  paroître  avec  éclat  > fut  la  défenfc 
qu'il  fit  d'obferver  le  Sabat.  Cet  Edit 
ayant  fait  confpirerles  Seigneurs  con- 
t| e le  Roy , il  ne  put  modérer  fon  rcP 
fendment.  Il  prit  les  armes  pour  les 
foumettre  $ mais  il  y fut  tué  rnalheu- 
reufement  : Ce  qui  renverfa  tous  les 
beaux  delfeins  du  Pere  Pays , que  les 
guerres  civiles  de  Jacques  & de  Sufnée 
l'empêcherent  de  reprendre  aufli-tôt 
qu’il  Peut  fouhaité.  Sufnée  étant  ce-* 
» pendant  devenu  «le  Maître,  il  donna 

plus  d’efperance  qu’on  n'en  a voit  ja* 
mais  eu  de  la  converfion  d’Ethiopiejcar 
il  accorda  toute  permiflion  au  PeréPays 
de  prêcher  , & à fes  Sujets  d'embrafi 
•fer  la  Religion  Romaine.  Il  aflûra  lui- 
meme  le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne  par 
fes  Lettres  , que  pour  peu  qu'on  lui 
envoyât  de  fecours  > il  le  déclareroit 
publiquement.  Plufieurs  Seigneurs  de 
la  Cour , entre  autres  Ras-Scelax  , frere 
utérin  de  Sufnée  * le  firent  avec  éclat, 
& cet  exemple  fut  fui vi  de  beaucoup 
d'autres.  Le  Roy  même  ayant  reçu 
J*aui  vi  quelque  tems  après  la  léponfe  du  Pape, 

* 
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le  déclara  publiquement  en  faveur  de 
la  Religion  Romaine  , quoique  la  diffi- 
culté qu'il  avoit  de  quitter  fes  femmes , 
l'empêcha  d’abord  de  la  profclfer  j &c 
afin  de  faire  connoître  à tout  le  monde 
qu’il  n’a  voit  point  changé  de  fèntiment 
avec  legerelé  , il  établit  des  jours , pour 
examiner  les  ppints  de  controverfe. 

Le  fujetdela  première  difpute, fut  la 
queftion  touchant  les  deux  natures  en 
Jefus-Chrift.  Les  principaux  Seigneurs 
y affifterent ; & le  tout  s’étaut  palfé  à 
l’avantage  des  Milliopaires , le  Roy  fit 
une  Déclaration,  parlaquelle  il  ordon- 
«oit  à cous  fes  Sujets  de  croire  , com- 
me la  feulç  véritable  Doctrine  , qu’il  y 
avoit  dans  Jefus-Chrift  deux  natiires 
diftinéfces  , mais  fous  une  même  Per- 
fonne. 

Simeon  Métropolitain  , qui  n’étoic 
pas  alors  à la  Cour  , ayant  été  infor-» 
mé  de  tout , s’y  tranfporta  prompte-» 
ment  , & fe  plaignit  fort  au  Roy  de  ce 
qu’en  Ion  abfence  il  permettoic  de  tel- 
les conférences.  Le  Roys  qui  n’igno- 
rait pas  fon  peu  de  fçavoir  , ôc  qui 
prévoyoit  qu’il  ieroit  aifé  aux  Miffio- 
naires  de  le  rédui»  , lui  répondit  que 
s'il  croyoit  fa  Doctrine  plus  foutena^ 
ble,  il  la  failoit  défendre.  Le  Métro-  ‘ 
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politain  n'ofa  refufer  le  parti  j mais  il 
combattit  li  mal , que  le  Roy  fit  pu- 
blier un  Edit  encore  plus  rigoureux  , 
par  lequel  il  commandoit  à tous  les 
Sujets  de  profeffer  * fur  peine  de  mort , 
la  Doctrine  contenue  en  la  Déclaration 
qu'il  avoit  faite. 

c mmtiice-  Cet  Edit  fut  l'originel  le  comment 
mens  des  cement  d'une  infinité  de  troubles.  Il 
iw.*onàde  femble  que  ce  fut  comrpe  un  lignai 
1»  Religion  , pour  faire  foulever  tout  le  monde.  Gha*- 
Dieu  'benif  cun  difoit  que  c'étoit  une  chofe  inoüie 
aoûiours  les  v0jr  qU"cn  Ethiopie  > où  la  Foy  avoir 

^tentions  du  été  introduite  avec  tant  de  douceur  par 
B,oy’  les  fuccelfeurs  des  Apôtres  , on  con- 
traignît les  Peuples,  fous  .des  peines 
aulîi  cruelles  , à faire  dans  une  même 
• Perfonnc  une  diftinélion  de  deux  na- 
tures » qui  étoit  fi  difficile  à compren- 
dre. Plufieurs  Seigneurs,  que  l'exem- 
ple du  Roy  & des  autres  Grands  delà 
Cour  n’avoit  pû  toucher  , entre  autres 
Jamanax  , frété  utérin  de  l'Empereur , 
difoient  que  la  Doctrine  des  Miflionai- 
* Tes  étoit  des*nonveautcz.  dangereufes 

à l’Etat.  Il  y eut  même  un  jour  un 
Moine  opiniâtre , qui  s'emporta  info— 
lemment  contre  l^Roy  , qui  lui  fit 
“ ‘donner  les  écrivieres  » pour  le  rendre 
plus  fage  à l’avenir.  Cela  mit  l'allât-*. 
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me  parmi  Jes  Moines  , qui  croyoient. 
que  c’étoit  parce  qu’il  ne  vouloit  pas 
rcconnoîtrc  deux  natures  en  Jefus-* 
Chrift.  Mais  ce  qui  fit  plus  d’éclat 
furent  les  excommunications  que  lan- 
ça le  Métropolitain  contre  ceux  qui 
embralloient  la  Religion  Romaine,  ou. 
qu^olèroient  meme  en  difputer.  Le 
Roy,  qui  fut  extrêmement  étonné  du 
procédé  hardi  de  Simeon,  ne  s’en  vou- 
lut pas  cependant  vanger.  Il  fe  con-  * 
tenta  feulement  de  faire  publier  un  au- 
tre Edit  , par  lequel  il  permettoit  & 
confeilloit  à tout  le  monde  de  fuivre 
la  Religion  Romaine.  L’on  voyoit  bien 
que  ces  combats  de  paroles  s’aigri- 
raient,. & ne  finiraient  qu’avec  le  fang 
& le  carnage.  Mais  le  Roy,  qui  re- 
connoiifoit  la  vérité  , & qui  voyoit 
qu’elle  triomphoit  tous  les  jours  dans 
les  difputes , bien  loin  de  relâcher  quel- 
que chofe  de  la  rigueur  de  fes  Edits, 
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vouloit  toujours  qu  on  s en  rapportât 
à la  décifion  des  conférences.  Au  con- 
traire , le  Métropolitain , qui  ne  le  fe n- 
toit  pas  le  plus  fort  à la  difpute,  pour 
tâcher  d’animer  les  Peuples  à la  révol- 
te , excommunia  derechef  tous  ceux 
qui  avoient  embralfé  .la  Religion  Ro- 
maine „&.fit  afficher  l’excomraunicat 
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tioo  aux  portes  de  la  principale  Egli/c 
du  Camp.  Ce  qui  ne  fut  pas  fans  e£- 
fec.  Elius  , gendre  du  Roy  , & Gou- 
verneur du  Royaume  de  Tygre  > ’aprps 
avoir  chalfé  de  fon  Gouvernement  tous 
ceux  qui  a voient  quitté  le  parti  du  Mé- 
tropolitain j ram  a Ha  des  troupes,  & fe 
mit  en  campagne  à leur  tête  , avect^nt 
de  confiance  j qu’il  ofa  s’approcher  du 
Camp  du  Roy  , & y entrer  , dans  la 
’réiolution  d'allaffiner  fon  beau-pere. 
Son  defièin  ayant  été  découvert , il  fut 
tué.  Sa  mortdilîipa  toutes  fes  troupes» 
& Simeon  , qui  fe  fauvoit  avec  les 
fuyards  » ayant  été  reconnu  , fut  pris 
& mairacré.  Leurs  têtes  furent  enfui- 
te  expofées  , pour  intimider  les  fedi- 
, _ tieux. 

Le  Roy  , que  cet  heureux  fuccès  ne 
fit  qu’animer  davantage , entreprit  peu 
d’années  enfuite  de  détendre  i’obferva- 
tion  du  Sabac } & un  Auteur  Anony- 
me ayant  ofé  publier  un  Ecrit  contre 
cette  défenfe,  avec  beaucoup  d’invec- 
tives contre  les  Milïionaires  & leur 
Do&rine  , le  Roy  en  fut  fi  choqué  » 
qu’il  fit  publier  un  autre  Edit-,  par 
lequel  il  fupprima  la  célébration  du 
Sàbat  , fous  peine  d’un  écu  , à tous 
ceux  qui  y contreviendraient.  Ce  qu’fi 
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confirma  quelque  cems  après  par  des 
défenles  encore  plus  rigoureufes  d’in- 
terrompre dans  le  jour^lu  S'abat  le  tra- 
vail de  la  campagne  , fous  peine  de 
confifcation  de  tous  biens  j îk  afin  de 
faire  peur  aux  plus  hardis , il  donna  un 
exemple  illuftre , par  k punition  de  Bu- 
cus  i homme  de  guerre  vaillant , & re- 
commandable par  Tes  emplois  confide- 
rables.  Cette  leverité  ne  fit  que  révol- 
ter davantage  les  efprits  , entre  autres 
Jonael , Viceroy  de  Bagembra,  lequel 
ayant  attiré  à Ion  parti  tous  les  mé- 
contenSi  & s’étant  mis  en  campagne, 
écrivit  avec  allez  de  fierté  au  Roy , qu’il 
étoit  prêt  de  mettre  bas  les  armes  , Ci 
on  Vouloir  lui  accorder  , & à ceux  qui 
fuivoient  l’ancienne  Religion , plufieurs 
conditions  , qu’il  preferivoit  : mais 
comme  ( lies  étoient  trop  peu  loumifès, 
& qu’il  demandoit  entre  autres  chofcs , 
qu'on  renvoyât  les  Jefuites,  le  Roy  11e 
crut  pas  devoir  y répondre  que  les  ar- 
mes à la  main.  Ainfi  il  fit  avancer  Tes 
troupes  contre  le  rebelc.  Jonael  ne  fè 
croyant  pas  aflez  fort , prit  le  parti  de 
la  retraita,  & fe  fauvadans  les  rochers, 
où  Sufnée,  qui  entend  oit  bien  la  guer- 
re ; n’ayant  point  jugé  à propos  de  le 
forcer  3 le  iéduifu  i fi  retirer  chez  les 
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Galles,  Tes  croupes  Payant  peu  à pêur 
abandonné  : encore  ces  Peuples  ne  lui 
tinrent-ils  pas^la  parole  qu’ils  lui  a- 
voient  donnée  ; car  s’étant  lailfez  ga- 
gner par  les  prefensdu  Roy  , ils  le  tuè- 
rent.Ce  mauvais  fuccès  n’empêcha  pas 
les  Peuples  de  Damota  de  s’alfembler,& 
de  prendreles  armes.  Les  Hermites,  qui 
y étoient  en  grand  nombre,  animèrent 
tellement  cette  populace  , qu’ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  demander*  qu’on 
brûlât  les  Livres- des  Miffionaires  ; ils 
en  vouloient  encore  à leur  vie,  & de- 
mand  oient  qu’on  les  fit  mourir  : De 
forte  que  Ras-Seclax  , qui  écoic  leur 
Gouverneur  , fut  contraint  de  s’avan- 
cer contre  eux.  Ce  Prince  ayant  joint 
les  rebellas  , ne  laifla  pas  de  les  atta- 
quer vigoure.uferoent  , quoiqu’il  fe  vît- 
plus  foiblecn  nombre.,  par  la  defertion 
d’une  partie  de  fes  Soldats  , qui  payè- 
rent , fur  le  point  du  combat , dans  le 
Camp  ennemi.  Le  combat  fut  fi  fan- 
glant , qu’entre  autres,  il  demeura  cent 
quatre-vingt-huit  Moines  fur  la  pla- 
ce , de  quatre  cens  qui  combâttoient 
encre  les  rebelles.  . 

Ce  fut  pour  lorsque  le  Roy,  qui  a- 
voic  différé  jufques  ici  > par  pltilieurs 
xaifons  particulières  > de  faire  profef- 

fion- 
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lion  de  la  Religion  Romaine  , voyant 
tant  d'ennemis  abattus,  fc  réfoluc  de 
le  faire.  Il  commenta  par  quitter  Ces 
femmes  , dont  il  ne  retint  que  celle  qu'il 
avoit  eu  la  première  > & enfuite  , après 
s'ètre  cor.feflé  au  Pere  Pays  de  les  pé- 
chez , il  parut  toujours  le  plus  zélé 
Catholique  de  fon  Royaume. 

* On  apprenoit  avec  joyc  en  Europe 
tant  d'hcCireux  fuccès  : mais  le  Pape  , 
qui  n'avoit  voulu  rien  hâter,  pour  y 
renvoyer  un  Patriarche,  ayant  reçu  les 
Lettres  de  Su  Urée  , qui  lut  demandoit 
cette  grâce  avec  inltance,.ne  crut  pas 
devoir  différer  de  lui  eu  envi  y r un. 
Ce  fut  Altonle  Mondez  , Ji  lutte  , qu'- 
on deftma  à cette  Dignité  , à la  nomi- 
nation du  Roy  d'Eipngnc.  C:  Prélat 
ayant  é.é  fatréà  Ltfb  une  en  1614. 
avec  les  ceremonie  s accoutumé  s,  s'em- 
barqua : mais  comme  la  lotion1  étoit 
trop  avainéc,  il  lut  contraint  de  re- 
lâcher à Dieu  , en  attendant  un  teins 
favorable  3 d'où  , anrès  plu  heurs  d lli- 
■cuitez  , il  arriva  à Baiiur,  avec  une  fui- 
te de  vingt  perfonnes  , entre  lefquelics 
il  y avoit  des  Mallons  de  qmlvjues  Ou- 
vriers pour  bâtir.  Le  Gouverneur  du 
Ifey  , ,qui  étoit  Mahometan  , ne  lç 
reçut  pas  trop  bien-:  car  quoiqu’il  lut 
3 Tome  VI..  N : 
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ami  des  Abiffins , &c  qu’on  lui  fûc  re- 
commandé le  Patriarche,  il  ne  lui  fie 
guéres  d’accueil,  foin  qu’il  ne  fe  fou- 
vînt  plus  de  la  recommandation  du 
Roy,  Toit  que  les  raretez  précieufesque 
le  Patriarche  avoit  apportées  , tentaf- 
fent  Ton  avarice.  Quoiqu’il  en  (oit,  il 
leur  fit  chèrement  acheter  tous  les  ra- 
fraîchilïemens  dont  il  les  fit  rcgaler , 
& à peine  voulut-il  leur  faire  donner 
pour  leur  argent  des  chevaux  pour  por- 
ter leur  équipage.  Ce  ne  furent  nean- 
moins pas  là  les  plus  rudes  fatigues  de 
leur  voyage.  Ils  en  eurent  de  toutes  les 
maniérés,  8c  il  feroit  bien  difficile  de 
les  expliquer  : mais  s’ils  eurent  à fouf- 
frir  , ils  furent  confolcz  de  rencontrer 
fur  les  frontières  du  Royaume  de  Ty- 
gre  le  Pere  Emmanuel  Baradas , qui  vc- 
noit  au-devant  du  Patriarche  avec  plu- 
fieurs  Portugais  & beaucoup  de  rafraî- 
chiflemens."  Ils  continuèrent  enfuitede 
compagnie  le  voyage  , & peu  de  tems 
après , ils  arrivèrent  à Fremone,  d’où , 
après  un  petit  féjour  , ils  le  rendirent 
à la  Cour.  Le  Roy  fit  tous  les  honneurs 
poffibles  au  Patriarche  > jufques  à Je 
faire  alleoir  auprès  de  luidans  un  fiege 
pareil  -,  ce  qu’il  n’accorde  pas  aux  gliis 
^rands*Seigueurs  de  fcui  Royaume.  On 
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convint  dès  la  première  entrevue  , du 
jour  auquel  le  Roy  & Ton  fils  prête- 
roient  , je  ne  fçai  pour  quelle  raifon  , 
le  ferment  de  fidelité  au  Pape.  On  choh 
fit  pour  cet  effet  l’onzième  Février 
162.6.  auquel  le  Roy*&  Bafilides,  fou 
fils  , en  prefence  des  Seigneurs  du 
Royaume,  & de  tout  le  Peuple  , qui 
avoit  accouru  de  toutes  les  Provinces 
à cette  ceremonie  * promirent  fur  les 
faints  Evangiles , entre  les  mains  du  Pa-1 
triarche,June  fidele  obéïffance  au  Pape  1 
Ce  qui  ne  fe  fit  que  par  ceremonie  ; car 
il  y avoit  déjà  long-tems  qu’il  l’avoit 
fait  entre  les  mains  du  Pere  Pays.  Tous 
les  Seigneurs  firent  la  même-  chofe  ; 
mais  la  maniéré  qu  y vçulut  obferver 
Ras-Seclax  , eft  fort  remarquable  : car 
après  avoir  juré  obéïlfance  »u  Pape  » il 
tira  fon  épée  , & fuivant  le  mouve- 
ment qui  femportoit  , il  die  cju’il  ne 
falloit  plus  fe  fouvenir  du  pâlie  $ mais 
qu£  quiconque  ofèroit  contrevenir  aux 
chofes  auxquelles  on  s’engageait  , il 
fèntiroit  la  vangeance  de  Ion  bras, 
quand  ce  fçroit  même  le  Prince  Baû- 
lides  , dont  il  feroit  toujours  un  tres- 
fidele  Sujet  , tandis  qu’il  feroit  bon. 
Catholique.  De  quelque  bon  principe 
que  vînt  cette  aêlion  , elle  ne  lailla  pas 
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de  déplaire  à bien  des  gens  ; mais  les 
Edits  qui  fuivirent , par  IcfqueIson»dé- 
fendoit  l’exercice  de  la  ReligiônAlexan-  • 
drinc,  & l’on  obligeoit  tout  le  monde  de 
fuivre  la  Romaine  , fur  peine  de  mort , 
firent  encore  pljus  de  bruit.  Cependant 
la  Religion  Romaine  faifoit  de  grands 
progrès.  On  n’entendoit  parler  par 
tout  que  de  converfions , & lès  Jelui- 
tes  s’ccablifToient  de  tous  cotez.  Le 
Roy  y contribuoit  par  Tes  libéralité z » 
& tout  le  monde  , qui  voyoit  les  gran- 
des peines  qu’ils  prenoient  pour  l’édu- 
cation ôc  i’inftruélion  delà  jeunefie.*- 
fe  failoit  un  plaid r de  leur  faire  du  bien. 
Ainü  ils  bâtirent  plus  de  dix  Maifons 
avec  de  belles  Hglifes,  Dans  quelques- 
unes  de  ces  Maifons,  qui  furprenoient 
d’autant  jilus  les  Abiffins  , qu’ils  n’a- 
voient  jamais  rien  vu  de  fi  beau  , ils 
inftituerent  des  Colleges  , où , pour  at- 
tirer davantage  la  jeuneile  Abifline  ' ils 
commencèrent  à reprefenter  quelques 
piec^  de  cheatre  , comme  ils  font  %ans 
leurs  Colleges  en  Hurope. 

Quelque  tems  apiès  , le  Patriarche 
fit  fa  vilite  , où  il  donna  la  Confirma- 
tion à plaideurs  perfonnes.  Toutes  ces 
nouveautez  paroiiïoient  admirables  à 
quelques-uns  j d’autres  en  étoientcho- 
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qtiez  > & quelques  autres  s’ej;  moc- 
quoient.  - . 

Les  grands -progrès  que  fai  Toit  de  L«crout»lei 
jour  en  jour  la  Religion  Romaine  dans  à caufe  de 
lAbïfltnie , allarmoient  cependant  les  la 
mal-intentionnez  ; & enfin  toute  la  rsmbie  fur 
confpiration  3 quiavoit  couvé  ff  long-  lj  hn  ^ 
tcms  j éclata  avec  grand  bruit.  Tecla  , ho'dir  à Vé- 
gendre  du  Roy  , éroit  mal  avec  fou  Mlf* 

beau-pere>  à cnufé  de  fa  femme.  Il  ne 
crut  pas  fe  mieux  vanger  * qu’en  fe  ré- 
conciliant à l’Eglife  d’Alexandrie  : Ce 
qu’il  fît  > après  avpir  brûlé  les  Images 
du  Crugfix  , les  Chapelets  &t  autres 
marques  de  Catholicité.  Il  le  fie  en- 
faite  publiera  fon  de  trompe  , affinant 
tous  ceux  qui  profefloient  la  Religion 
Âlexandrine  de  fi  protection.  Il  attira  , 
par  ce  moyen  beaucoup  de  gens  dans 
fon  parti  j lequel  étaur  un  peu  grofïi , 
il;  fl*  mit  en  campagne.  Mais  le  Roy 
ayant  aufïi-tôt  commandé  à Tabax  , 

Viceroy  dé  Tygre  , de  marcher  contre 
lui  avec  des  troupes  , on  le  fiirprît  : De 
forte  que  le  combat  ne  fut  pas  de  lon- 
gue réliftancei  II  y fut  arrêté  avec  fa 
lœur  , qui  fut  pendue  avec  lui  à un  ar- 
bre j parce  qu’elle  s’écoit  fort  empor- 
tée contre  la  Religion  Romaine.  Ce- 
pendant ce  fupplice  , qui  écoit  inouï 

- N üj. 
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pour  une  femme  en  Ethiopie  , fit  que 
tout  le  monde  en  eut  pitié.  Mais  deux 
chofcs  mirent  furtout  tres-mal  le  Pa- 
triarche Ôc  les  Mifiionaires  dans  l’cf- 
prit  de  tout  le  monde.  La  première  , 
fut  l'excommunication  qu'il  fulmina 
contre  un  Miniftre  d’Etat , pour  avoir 
- retenu  des  biens  que  certains  Moines 
difoient  leur  appartenir.  Cette  aétion  * 
parut  d’autant  plus  violente,  qu’il  fem-  • 
bloit  que  tout  cela  n’étoic  pas  de  la 
Jurifdi&ion  du  Patriarche , dans  un 
Pais  , où  le  Roy  peut  ôter  fans  injufti- 
ce  aux  Particuliers  les  terres  qu'ils  po£ 
fedent.  La  fécondé,  fut  que  le  Supérieur 
general  des  Moines  , qui  cft  la  premi.Q- 
re  Dignité  Ecclefiaftique  en  Ethiopie, 
après  celle  du  Métropolitain  , étant 
mort  dansfon  opiniâtreté,  & ayant  été 
enterré  dans  une  Eglife , qui  avoit  été 
confacrée  avec  toutes  les  ceremonies 
Romaines,  le  Patriarcho  en  reprit  ai-», 
gremenc  le  Curé  , & lui  fit  de  rigou- 
rcufès  défenfes  de  permettre  qu’aucun 
Prêtre  y célébra  la  Méfié,  parce  que 
l’Egiife  écoit  profanée  par  la  fepulture 
d’un  herctique.  Cette  réprimandé  fit 
un  tel  effet  fur  l’efprit  de  ce  pauvr^ 
Curé,  que  de  peur  d’encourir  quelque 
excommunication  i il  fie  en  diligent 
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ce  déterrer  le  mort , & fans  attendre 
d’autres  ordres  , le  fit  jettei*à  la  voirie.  ' 
Le  Roy  même  , qui  voyoit  que  le  Pa- 
triarche entreprcnoit  des  choies  dont 
les  Métropolitains  n’auroicnt  ofé  au- 
trefois fe  mêler  , commença  à fe  re- 
froidir un  peu  j & les  flatteries  des  * 
Courtifans  achevèrent  de  détruire  dans 
foa  efprit  la  confiance,  qu’il  avoit  eu 
ju.fques-là  aux  Miflionaircs.  Us  firent 
même  plus  j'car  ils  tâchèrent  par  di-  , 
vers  prétextes  de  ruiner  l’autorité  de 
Ras-Scclax  , qui  les  foutenoic  avec 
toute  la  paffion  poflible  î En  quoi 
ayant  réuffi.,  il  ne  lfcur  fut  pas  bien 
difficile  de  perfuaderau  Roy  , que  c’é- 
toient  les  ufages  de  la  Religion  Ro- 
maine , qufe  le  Peuple  regardoit  com- 
me des  nouveautez  , qui  mutinoienc 
toutes  les  Provinces  3 car  il  n’y  avoir 
prefque -aucune  partie  du  Royaume 
qui  ne  fût  foulevée  : De  forte  que  le 
Roy  commença  à fe  relâcher  de  la  fe- 
verité  de  fes  Edits.  Il  permit  d’abord 
qu’on  retint  les  anciennes  coutumes, 
qui  ne  feroient  point  contraires  à l’in- 
tégrité de  la  Foy  , ni  aux  Canons  : Ce 
que  chacun  interprétant  à fou  avan- 
tage, on  vit  de  tous  cotez  senouvellcr 
les  ceremonies  de  i’Eglife  Alexandrine. 
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Le  Patriarche  ayant  voulu  s’en  plain- 
drez u Roy  Ule  Prince  , que  tant  defe- 
ditions  & tant  de  guerres  civiles/en- 
d oient  encore  plus  chagrin  que  là  vieil- 
lelfc  , dans  laquelle  il  conlcrvdit  en-  ' 
core  toute  la  vigueur  de  Ton  jeune  âge, 
lui  répondit  allez  fièrement , que  ce- 
n’écoit  pas  les  Prédications  des  Miffio* 
naires , qui  avoient  introduit  la  Reli- 
gion K omaine  dans  Tes  Etats  , ni  leurs 
miracles  qui  l’y  avoient  confirmée  j 
que  c’étoit  par  la  feule  autorité  de  les 
Edits,  qu’elle  y a voit  été  plantée  , 8c 
qu’’L  ne  dévoient  pas  s’étonner  , lï 
dan-'  un  tems  quelle  excitoit  tant  de 
troubles,  il  moderoit  la  feverité  de  les 
premiers  Edits.  - 

Le  Roy  n’a  voit  point-  cependant 
changé  de  fcntimcns  pour  la  Religion» 
mais  li  necclîité  des  affaires  l’obligeoit 
d’cji  ulcr  ainli.  C*eft  pour  la- meme 
raifon  qu’il  fe  vie  peu  de  tems  après 
tout-à-fait  obligé  d’accorder  à fes  Su- 
jets une  entière  liberté  de  fuivre  quel 
parti  ils  jugeroient  à propos-,  fans  con- 
traindre perfonne  à embraller  plutôt 
l’un  que  l’autre. 

Cependant  la  faétion  des  Alcxan- 
c drinsdevenoit  de  jour  en  jour  plus  puif- 
;f  fitnte,  & la- mort  deSuinée,  qui  arriva- 

* * • 
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Tut  ces  entrefaites  , acheva  d'ôter  tou-  perancc»  de 
te  efperance  aux  Miflîonaires  de  pou- ,a.  M',r'°n  » & 

. r 1 I rr  • > i • en  a (Te  les 

vo:r  exécuter  le  dellein  qu  ils  avoient  Miflîonaires 
entrepris  avec  tant  de  peine,  & qu'ils 
avoient  poulîé  jufques-là  avec  tant  de 
fuccès  : Car  Bafilidcs  qui  avoit  tou- 
jours Içû  dilîimuler*  pendant  la  vie  de 
Ton  pere,  fans  ofer  découvrir  fes  véri- 
tables ientimens , foie  que  les  troubles 
qu'a  voit  causé  le  changement  de  Re- 
ligion , lui  fi  lie  nt  craindre  des  fuites- 
plus  funeftes , s'il  s'obflinoit  à vouloir- 
comme  fon  pere,  établir  dans  fes  Etats, 
une  Religion  , qu'on  regardoit  comme 
nouvelle  & étrangère  , fait  qu'il  fût 
porté  pour  les  Alexandrins,  il- fe  dé- 
clara en  leur  faveur,  fl  commença  par 
ôter  les  Eglifes  aux  Miflîonaires*  & ré- 
tablir par  tout  les  ceremonies  Alexan- 
drines.  En  fuite  les  fa&ieux . * qui  Ce 
voyoient  à leur  tour  les  plus  puilfans, 
réiolus  de  fe  vanger  des  mauvais  trai- 
temens  que  le  Roy  leur  avoit  fait , 
comme  ils  Ce  le  perluadoient , à la  lob- 
licitation  des  Miflîonaires , formèrent 
plulieurs  accusations  contre  eux  , & 
contre  ceux  qui  luûtcnoient  le  parti  de 
l'Egide  de  Rome.  Ras-Sccl.ix  , le  plus  - 
conliderable  , fut  le  premier  entrepris. 

On  lui  ôta  toutes  fes  Charges  * & le 
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refte  du  peu  de  bien  qu'on  lui  avoit 
laifle  dans  fa  difgrace.  L'on  "ne  parloic 
pas  même  de  rien  moins  que  de  le  faire 
mourir,  s’il  ne  vouloir  reprendre  l’an*, 
cienne  Religion  de  fes  peres,  qu'il  avoir 
abandonnée.  Le  Roy  > qui  n'étoit  pas 
fi  fanguinaire  , & qui  n’eût  pas  voulu 
fouiller  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
oncle  , lui  fît  d'abord  propofer  que  s'il 
Vouloit  rentrer  dans  d'autres  fenti- 
mens  , il  l’honoreroit  encore  detou- 
tes  fes  premières  Charges  , & le  re- 
meteroit  dans  la  poflemon  des  terres 
qu'on  lui  avoit  ô’.ées.  Mais  ce  Prince 
ayant  toujours  demeuré  dans  desTen- 
çimens  Catholiques  , le  Roy  l'éloigna 
de  la  Cour.  Pluueurs  autres  furent  en-; 
fuite- exilez.  Il  yen  eut  même  qu'on 
fît  mourir,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  déclamer  contre  les  he- 
relîes  del’Eglilè  Alexandrine,  quiétoit 
pour  lors  la  Religion  du  Prince  , & 
contre  ceux  qui  perfecutoient  la  Ro- 
mainc.  Anjès  qu’on  eut  ainfi  éloigné 
& ruiné  lofe  plus  puilfans  des  Catho- 
liques , il  fut  bien  aisé  d’éloigner  le 
Patriarche  & les  Mifîionaires , qui  le 
trouvèrent  fans  protection.  Ils  fe  re- 
tirèrent d’abord  à Fremone,  d’où  ils  fu- 
rent encore  chaifcz  quelque  cems  après 
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par  ordre  du  Roy  , à la  Tollicitation 
du  nouveau  Métro politain , que  le  Pa- 
triarche d’Alexandrie  avoit  nommé 
pour  l'Ethiopie , Si  qui  écrivit  au  Roy 
‘qu’il  ne  s’y  rendroit  pas,  qu’on  n’cût 
auparavant  renvoyé  entièrement  le  Pa- 
triarche Rq^nain  j & Tes  Compagnons. 
Us  eurent  bien  de  la  peine. à le  rendre 
à un  ordre  aufli  fevere  , qui  les  con- 
traignoit  d’abandonner  à la  merci  des 
loups  le  troupeau  qu'ils  vendfcnt  de 
ramalTer  avec  tant  de  travaux  & de 
Tueurs.  Mais  le  bruit  qui  Te  répandit 
qu’ils  avoient  demande  du  Tccours  à 
Goa  , au  Viccroi  des  Indes,  pour  les 
fouteni? , acheva  d'irriter  les  Abylîipsa 
qui  diToient  que  les  Miffionaires  iTimi- 
toient  gueres  la  conduite  des  Apôtres, 
qui  étant  chaflez  des  Villes,  ne  cher- 
choient  point  de  lecours  auprès  des 
ennemis  de  ceux  qui  les  perTecutoient, 
& Te  contentoient  de  Tccoüer  la  pou- 
dre de  leurs  Touliers,  en  Ce  retirant. 
C’eft  pourquoi  le  Roy  réitéra  Tes  or- 
dres , auxquels  enfin  Te  voyans  obli- 
gez d’obéir,  ils  Te  jetterent  Tous  la  pro- 
* teétion  d’un  certain  Jean  Akaye  , qui 
s’étoit  déclaré  autrefois  contre  le  Roy, 
Mais  cornac  il  n’étoit  pas  allez  puif- 
fant  pour  les  défendre  * il  fut  contraint 
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de  les  remettre  entre  les  mains  des 
Turcs , qui  les  conduifirent  première- 
ment à Arkik  , enfuite  à Matzua,  8c 
enfin  à .Suaquen  , derniere  Ville  d'E- 
thiopie, près  l'embouchure  de  la  Mep 
Rouge,  Le  Patriarche , en  le  retirant, 
lailTa  en  differens  endroits  plÿ (leurs  Pe- 
res  , tant  pour  confoler  les  Catholi- 
ques pe-rfecutcz,  que  pour  tacher  eu 
cachette  de  fortifier  leur  confiance. 
Mais  ils^furent  tous  découverts  dans 
la  fuite  , & on  les  fit  pendre  avec  la 
derniere  inhumanité. 

Cependant  le  Patriarche  fut  plus  d’im 
an  entre  les  mains  des  Turcs,  où  il  eue 
beaucoup  à loufftir  de  ces  Barbares. - 
Mais  rien  ne  l’affligea  tant,  que  le 
palPage  du  Métropolitain  > qui  fe  ren- 
dent d'Alexandrie  en  Ethiopie,  com- 
me en  triomphe.  Ce  Métropolitain 
avoitavec  lui  un  Luthérien  , Allemand 
de  Nation  , quvaila  voirie  Patriarche  j. 

8c  afin  de  s’acquérir  quelque  réputa- 
tion auprès  du  Métropolitain  , il  fit 
tomber  la  eonverfation  fur  les  points 
de  coutroverfe , afin  d’entrer  en  dif- 
pute  , efperant  qu’en  criant  plus  fort , * 
il  impoferoit  a (Tel  aisément  aux  audi- 
teurs , qui  étoient  prévenus  contre  le 
Patriarche.  L’on  peut  juger  fi  tout. 
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cela  plaifoic  fore  au  «Patriarche;;  car 
outre  qu'il  ne  pouvbit  faire  rendre  ju- 
stice à la  vérité  , il  ne  prévoyoit  que 
trop  les  grands  changement  qui  al- 
loicnc  arriver  en  Ethiopie  , pour  l’en- 
tiere  ruine  de  la  Religion  Catholique. 

Mais  enfin  ayant  été  tiré  de  cet  ef- 
clavage  » après  avoir  payé  pour  la  ran- 
çon quatre  mille  écus  , il  fe  retira  à 
Goa  avec  fus  Compagnons,  où  il  mou- 
rut vingt-deux  ans  après  en  i6f6.  le 
foixante-dix-feptiéme  de  fon  âge.  C’é- 
toit  un  homme  d'une  taille  extraordi- 
naire, l’efprit  grand  6c  fort  éclairé,  6c  ' . 
bien  entendu  dans  les  Langues  Grec- 
que 6c  Latine  i en  un  mot , capable  de 
Ion  emploi , dans  lequel  il  auroit  afsu- 
rément  réuffi.  , s’il  ne  fe  fut  d’abord 
iaifsé  emporter  à la  faveur  du  Roy  , 
qu’il  ne  ménagea  pas  allez  , pour  faire 
les  grands  changemens  qu’il  introdui- 
fit  dans  leur  Religion , 6c  fur  le  (quels 
il  fut  contraint  de  fe  relâcher  dans  la 
fuite,  avec  un  préjudice  confiderable 
de  ion  autorité. 

Le  mauvais  traitement  qu’on  avoit  Plufieurs 
fait  aux  Miffionaires , ne  refroidit  pas  mSSmVo« 
le  zele  des  PP.  Capucins,  qui  voulu-  l'Ehiopie 
rent  aulïi  entreprendre  cette  Million.  & ^“fîntér- 
La  Congrégation  établie  pour  la  Pro-  dit  au* Eu-  , 
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«opfens tout  pagation  delà  Foy  , à qui  ils  avoicnt 
commerce  témoigné  leur  réfôlution  , y en  envoya 
là.  lix  , tous  François  de  Nation , avec 

des  Lettres  de  recommandation  de  la 
part  même  du  Sultan.  Il  y en  eut  deux 
qui  furent  tuez  dans  leur  chemin  par 
les  Caphresjdeux  autres  arrivèrent  heli- 
reulèmenten  AbyCfinie  : mais  comme 
on  leur  eut  propofé  de  fe  retirer  , ou 
de  fuivre  l’Eglife  Alexandrine,  & qu’ils 
ne  crûrent  pas  devoir  obéir  d’abord  > 
on  les  lapida.  Les  deux  autres  dçlèfpe- 
rans  d’un  meilleur  fuccès  , revinrent 
en  Europe.  Trois  autres  qui  entrepri-  , 
rent  le  même  delTèin  , fe  rendirent  à 
Suaquena  , où  ayant  donné  avis  deleur 
arrivée  au  Roy  d’Ethiopie,  ce  Prince  , 
pour  tout  accueil  , manda  au  Gou- 
verneur de  Suaquena  de  lui  envoyer 
leurs  têtes;  ce  qu’il  exécuta. 

Ces  mauvais  fuccès  ont  détourné 
jufques  ici,  ou  plutôt  empêché  lesen- 
treprifes  qu’on  auroit  pu  former  en- 
core fur  cette  Million  ; & depuis  l’on 
« n’en  a pas  eu  de  nouvelles  plus  récen- 
tes. On  fçait  feulement  qu’en  i6yi. 

„ un  Métropolitain  pafla  par  l’Egypte, 
pour  fe  rendre  en  Ethiopie,  & plufieurs 
Européens  l’y  virent  ; & c'eft  tout  ce 
qu’on  en  peut  dire  de  plus  certain. 
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Ve  la  Religion  de  la  baffe  Ethiopie. 

LA  feptiéme  partie  de  l’Afrique  , 
pour  continuer  Tordreque  j’ai  com- 
mencé , eft  la  balfe  Ethiopie,  qui  com- 
prend le  Congo  , où  l’on  trouve  les 
Royaumes  d’Angola  , deCacongo,de 
Maiomba , les  Ancicains,  les  Joan- 
gha  & le  Zanguebar,  la  Cafrerie , le 
Monomotnpa  , &c. 

• \ 

Ve  la  Religion  du  Royaume  de  Congo . 

CE  Royaume,  qui  en  fa  plus  grande 
longueur  a deux  cens  lieues , & fà 
largeur  le  long  de  la  Côte  fix-vingt 
lieues , eft  divifé  en  plufieurs  Provinces 
ou  Royaumes,  qui  font  Angola,  Laon- 
ga  , Pango  , Batta  , Songe  , Sunde , 
Pcmba  & Bamba  , qui  reçoivent  leurs 
noms  de  leurs  principales  Villes.  Celle 
«IcSan-Salvador,  nommée  auparavant 
Banza , eft  l’endroit  où  le  Roy  fait  or- 
dinairement Ton  féjour.  Il  contient 
trente  mille  Villes  ou  Villages. 

Auparavant  que  les  Portugais  euf- 
lent  découvert  ce  Pais  , les  habitans 
avoieht  differentes  fortes  de  Dieux  , 
chacun'  choififfant  comme  il  lui  plai- 
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foie ,k  Dieu  qui  lui  revenoie  le  plus. 
Ils  adoroient  des. Dragons  vivans  , des 
couleuvres  & des  ferpens  d’uue  gran- 
deur extraordinaire  , & plu  Heurs  au- 
tres animaux  , eftimans  qu'ils  meri- 
toient  d’autant  plus  d’être  adorez  , 
> qu’ils  étoient  plus  redoutables.  Ils  te- 
noient  aufli  pour  Dieux  plulîeurs  oi- 
feaux  , des  arbres  , des  herbes , & les 
. peaux  mêmes  de  ces  animaux  , rem- 
plies de  paille  : A toutes  lelquelles  Di- 
vinitez  ils  ofFroienc  ce  qu’lis  avoient 
de  plus  précieux  avec  des  ceremonies 
pleines  de  mortifications. 

Pendant  qu’ils  écoient  plongez  dans 
Jean  il  ces  tenebres  , le  Roy  de  Portugal , qui 
*4  84.  avoit  envoyé  faire  la  découverte  des 
Païs  d’Afrique  & des  Indes  , fut  prié 
par  le  Roy  de  Congo  de  lui  envoyer' 
des  Prêtres  & desperlonnes  fçavantes» 
pour  iaftruire  fes  Peuples4,»  & par  le 
moyen  defquels  fou  Royaume  pût  re- 
cevoir la  véritable  Foy.  A quoi  le  Roy 
• de  Portugal  ayant  travaillé  fans  per- 
dre de  tems , lui  envoya  des  Millîo- 
naires  , qui  baptilérent  le  Roy,  la  Reine 
& toute  la  Cour,  & une  bonne  partie 
du  Royaume.  Mais  avec  le  tems  , les 
premiers,  & même  pluficurs  du  com- 
mun voyans  qu’il  falloit  renoncer  à la 
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multiplicité  des  femmes,  & à tous  les 
plaifirs  , que  la  plupart  envifageoicnt 
comme  le  plus  grand  bonheur  de  la 
vie  j eurent  du  rcfroidiffcmcnt  pour 
cette  Religion  nouvellement  établie  , 
principalement  l’un  des  fils  du  Roy,  p*nftAqui- 

* . 1 « , , r ' > ume.  . 

qui  apres  la  mort  de  ion  pere  , ht  ré- 
volter plufieurs  Sujets , ik  despeffon-- 
lies  de  confideration  du  Royaume  , 
qu’il  attira  à fon  parti  contre  fon  frere  A^Dûfe* 
aîné  , qui  étant  monté  fur  le  trône, 
malgré  lui  , Iç  défit  enfin  , & fes  trou- 
pes rebelles , & fe  trouva  par  fa  mort 
paiiible  pollefi'eur  de  fa  Couronne. 

Cet  Alfonfe  , qui  avoit  perfifié  dans^ 
la  Religion  Chrétienne,  qu’il  avoit  cm- 
brallée,  établit  dans  tousfes  Pais  cettcV 
meme  foy  ; & en  1604.  le  Roy  de 
Portugal  ayant  appris  le  progrès  de  la.  Emanud, 
Religion  dans  ce  Royaume  , envoya 
des  Prêtres  à ce  Roy  , qui  commanda, 
qn’on  portât  toutes  les  Idoles  en  un 
lieu  , pour  être  brûlées  , & êcre  plan-  - 
tées  des  Croix  par  tout.  Il  fit  bâtit' 
d’abord  les  Egbfes  de  faintc  Croix  , 8c 
celle  de  Saint  Sauveur  , où  les  Rois  de 
Congo  font  inhumez  , & ceHes  de 
fainte  Marie  du  Secours  & de  S.  Jac- 
ques. Cependant  plufieurs  Religieux, 
de  l’Ordre  de  S.  François,  de  S.  Au- 
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guftin  & de  S.  Dominique  , arrivè- 
rent en  ce  Royaume  : Tellement  que 
les  Congiens , & même  beaucoup  de 
peuples  voifins  embrasèrent  la  Foy 
Chrétienne.  Enfuite  de  quoi  , Alfonfe 
plein  de  vertus  8c  de  bencdi&ions  , 
mourut,  après  avoir  régné  cinquante 
ans,  paillant  pour  fuccelîcur  Pierre,  fon 
fils  , imitateur  de  Tes  vertus , fous  le 
Régné  duquel  les  Portugais  fréquen- 
terait plus  que  jamais  le  Royaume  de 
Congo  > 8c  ilfle  de  S.  Thomas , voi- 
iine  de  ce  Royaume,  fut  peuplée,  & 
un  Evêque  fut  envoyé  de  Portugal  * 
pour  avoir  la  direélion  de  l'Eglife  de 
Congo  avec  celle  de  cette  Ifle. 

Pierre , décédé  fans  enfans  i laifla  le 
Royaume- à fon  frere  François  , qui 
mourut  peu  après  , & fut  fuivi  d’un 
neveu  du  Roy  Pierre,  nommé  Jacques, 
qui  fut  extrêmement  zélé  pour  l’aug- 
mentation de  la  Foy  Chrétienne  , le- 
quel, après  avoir  vaincu  quelques  Na- 
tions voihnes  , y fit  reconnortre  Jefus- 
Chrift.  Ce  fut  fous  ce  Roy  que  fut 
créé  le  troifiéme  Evêque  de  S.  Tho- 
mas 8c  de  Congo  * qui  s’acquitta  di- 
gnement de  fa  charge.  Ce  Roy  Jac- 
ques étant  mort  , il  lurvint  de  grandes 
^évolutions  dans  ce  Royaume  pour  k 
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fucceflion,  y ayant  eu  trois  Rois  éiûs 
en  mêmeicms  , qui  furent  tuez  tous 
en  peu  de  tems.  Hnfuite  de  quoi, Hem  y, 
frerede  Jacques , ayant  été  élu  du  con- 
fcncemetit  de  tout  ie  Peuple,  mourut 
peu  après  i & Alvarc , premier  du  nom, 
futaie  Roy  , toute  la  race  royalles'é- 
tant  trouvée  éteinte.  Cet  Alvare  ré- 
concilia les  Portugais  avec  ceux  de 
Congo  , qui  leur  avoient  fait  la  guerre 
pendant  ces  révolutions  > & fit  venir 
de  l'iQe  de  Saint  Thomas  l'Evêque  de 
Congo,. qui  trouva  à la  fuite  des  ob- 
ftacles  pour  l'avancement  de  la  Foy  > 

'de  la  paît  du  Roy  , qui  écoit  tombe  i* 
dans  le  dégoût  de  la  Religion  , & dans 
le  libertinage,  lequel  écant  aulïi  chaiïê 
de  fon  Royaume  , implora  le  fecours 
du  Roy  de  Portugal,  qui  lui  accorda  : 

Au  moyen  dequoi , ayant  été  rétabli  * S & °» 
dans  fon  Royaume  , il  reconnut  fes 
fautes  pallées,  & rentra  dans  la  véri- 
table Religion;  Alvare  II.  remonta 
donc  fur  le  Trône,  & comme  la  Foy 
Catholique  étoit  tombée  dans  la  dé- 
cadence pendant  les  guerres  civiles  de 
ce  Royaume  , il  demanda  des  Prêtres 
au  Roy  de  Portugal , qui  lui  en  envoya 
auQi-tôt  , avec  l'Evêque  de  F'fï;  de  n 
S*  Thomas  , qui  y demeura  huit  mois* 

Oij.  . . 
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Le  Roy  de  Congo  ne  fe  contenta  pas 
de  cela  ; il  envoya,  une  AmbalTade  au 
Roy  d’Efpagnc  , pour  avoir  un  plus 
grand  fecours  de  Milîionaires  * & une- 
autre  au  Pape  , pour  reconnoître  fon 
autorité.  Mais  les  chofes  ne  s'étant 
point  trouvées  difpoiées  de  la  parjrôu. 
Roy  d’efpagne  , qui  avoit  guerre  alors  • 
contre  Elizabeth,  Reine  d’Angleterre, 
on  fe  contenta  d'y  envoyer  quelques' 
Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  , qui 
ont  une  Maifbn  de  réhdence  en  l’Ille 
de  Loanda,  l'undcfquels  trouva  qu'en 
trente  mille  Villes  ou  Villages  qu'il  y 
a , il  n'y  avoit  que  dix  ou  douze  Prê- 
tres au  plus  ; d'où  il  s'enfuivoit  une 
li.  grande  ignorance  de  ce.s  Peuples  pour 
les  choies  de  leur  falut , qu'ils, ne  fça- 
voient  rien  de  leur  créance.  C'eft  pour- 
quoi il  commença  à travailler  &àin- 
ftruire  les  plus  ignorans , dont  il  en 
convertit  de  nouveau  à la  F<.*y  jufqnes 
au  nombre  de  quinze  cens  cinquante- 
fept  , pendant  qu'un  autre  Pere  d'un 
autre  côté  en  bapciza  plus  grande 
quantité.  Nous  voyons  par  des  Re- 
lations qu’au  commencement  de  ce 
liecle,  le  Roy.  de  Congo  envoya  un. 
A m ballade u r au  Pape  , pour  fe  foû- 
msetre  à l’Eglife  Romaine  y & long-.. 
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tcrns  après , les  Papes , à la  priere  du  ITrI)aîn 
lnccclleu r d’Alvare  II.  y envoyèrent  vm. 
une  Million  de  Capucins,  qui  y £1-  Inn0CCIuX» 
rent  fort,  bien  reçus  du  Prince  de  Con- 
go , & fc  répandirent  dans  toutes  les 
Provinces  du  Royaumes  : 6c  depuis  , 
les  Rois  de  Congo  , fort  zelcz  pour  la 
Religion,  ont  attiré  de  l’Europe,  de 
tçms  en  tems  , des  perfonnages  îllu- 
itres  en  pieté  & en  doétfinc  , qui  ont. 
fort  avancé  la  F.oy  en  ce  Royaume: 

De  telle  forte  qu  elle  continue  d’y  être 
floriifante,  par  le  foin  6c  le  zele  des 
Prêtres  &c  des  Religieux. 

Après  le  Royaume  de  Congo , le 
plus  conliderable  dont  nous  avons  à 
parler,  eft  celui  d’Angola.  U en  fai-  Royaume- 
ïoit  autrefois  partie}  maistl  n’y  doit  d An6°la*' 
plus  être  mis,  depuis  que  les  Peuples 
d’Angola  ont  fecoiié  le  joug  du  Roy 
de  cet  Etat  de  Congo.  Il  cil  d’une  fort 
grande  étendue,  puifqu’on  y compte 
huit  Provinces  principales,  fçavoir  , 
Dovando,  Sinfo , llamba,  icolio,  En- 
faca , Maffingan  , Cambamba&Em- 
bacca.  Ses  habitans  font  la  plupart 
Idolâtres,  6c  adorent  leurs  Moquilics  . 
ou  faux  Dieux  de  bois  , à'  qui  ils  ont 
drefsé  quelques  Temples.  Les  Gangas, 
oui  font  les  .Prêt  res  de  ces. Idoles,  font . 
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refpeétez  eux-mêmes  comme  des  Dieux, 
parce  qu’ils  fe  vantent  de  pouvoir  fer- 
meüleCiel,  ou  en  faire  tomber  la  pluye, 
de'donner  la  vie  ou  la  mort  , & dedé- 
couvrir  l’avenir  & les  chofes  cachées  » 
par  la  vertu  des  Moquifies.  Mais  s’ils 
font  quelque  chofe  de  furprenant  » 
c’eft  par  quelques  fecrets  de  Mcdeci- 
nej  ou  par  ieurs'enchantemens,  étant 
tous  Magicien^. 

Le  Chriftianifme  régné  à prefent 
dans  ce  Royaume,  Il  y a été  intro- 
* duit  dès  l’année  i/6o.  parle  moyen 

Jyn  iiï.  du  Roy  de  Portugal  , qui  envoya  des 
Prêtres  au  Roy  d’Angola  , à fa  priere  i 
mais  ce  Prince  étant  mort  fur  ces  en- 
trefaites , fon  fils  les  traita  mal,  & 
quelques-uns  y moururent.  Dequoi  le 
Roy  de  Portugal  étant  irrité  , y en- 
voya quelques  troupes  pour  vanger 
ces  injures,  en  1^78.  Et  depuis  il  y 
eut  plulîeurs  Sobas  , qui  fc  converti- 
rent i & en  1/84.  on  y baptifa  un 
nombre  infini  de  perfonnes:  Tellement 
qu’on  y comptoitcn  1/90.  déjà  vingt 
mille  Chrétiens  convertis  par  les  Jefui- 
tes  , qui  en  baptiferent  quinze  cens  en 
un  feul  endroit.  Ces  Pcres  ont  en' ce 
Royaume  une  rélidcncc  en  la  Ville  de 
Maifagan  , où  elt  la  Forcerellc  dcs  Pox- 
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tugsis  > qui  s’y  font  depuis  long-tems 
écablis , au  fujet  des  Mines.  Le  Roy 
d’Angola  même  envoya  des  Amballd- 
deurs  au  Lieutenant  du  Roy  de  Por- 
tugal , en  1599-  pour  demander  ]a 
paix,  avec  afiurance  & promette  de  fo 
iaire  Chrétien  , envoyant  deux  de  Tes 
„ enfans  pour  otages,  tandis  que  les  PP, 
Jefuites  iroient  inftru ire  les  Peuples,  & 
toute  fa  Cour.  Le  nombre  de  ces  Pe- 
res  fut  augmente  en  16  o 6.  & ils  trou- 
vèrent des  vieux  Chrétiens,  qui  a voient 
• oublié  leur  créance,  'lefqucls  iis  in- 
ftruifirent  de  nouveau,  éc  d’autres, 
qu’ils  convertirent  & baptiferent , bru* 
lans  auffi  quantité  d’idoles  qu’ils  trou- 
vèrent. L’Evêque  d’Angola  réfide  à 
Lova  11^0  San-Paulo,  où  demeure  aufïï 
le  Gouverneur  que  le  Roy  de  Portugal 
y envoyé. 

Les  Anzicains,  qui  font  au  Septen- 
trion de  Congo,  font  au  Ht  partie  de 
ce  Royaume,  tes  habitans  de  ces  Etats 
prennent  le  Soleil  pour  le  plus  grand 
Dieu  y comme  fi  c’étoit  un  homme  : 
& la  Lune  après  , comme  fi  c’ètoit 
une  femme  ; mais  outre  cela  , chacun 
choiiîc  une  Idole  ou  Divinité  à fa  fjn- 
taifie , & lui  rend  fes  adorations.  Ils. 
ufeut  aulû*  de  la  Circoncifion  dfr 
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même  que  quelques-uns  de  leurs  voi- 

fins. 

•»*  » 

Le  Royaume  de  Loanga  on  des  Bra- 
mas, qui  confine  aux  Etats  des  -An- 
zicains  , fait  aufli  partie  du  Royaume 
de  Congo.  Ces  Peuples  adorent,  com- 
me les  Anzicains  , le  Soleil , comme 
mâle,  de  plus  grand,  &:  la  Lunccom-*  , 
me  femme  , & moindre.  Ils  font  aufli 
circoncis  comme  ceux-là;  mais  ils  ado- 
rent le  Diable  même,  qu’ils  appellent 
Sagufchi  ou  Mngufli  , auquel  ils  fe 
foùmettent  entferement  , exécutant  * 
ponctuellement  ce  que  leurs  Prêtres* 
leur  dilent.  Us  en  ont  differentes  figu- 
res en  relief  & en  platte  peinture,  & 
lui  offrent  du  vin  , qu’ils  répandent , 
lorfqu’ils  boivent.  Ils  ont  nufl£  plu-- 
fieurs  Temples  & Oratoires  , où  le 
Démon,  auquel  ils  offrent  même  des' 
victimes  d’hommes , fe  fait  voir  à eux. 

Leurs  Prêtres  s’appellent  Cangas. 

La  principale  Idole  de  leur  Ville  Capi- 
tale (jp  nomme  Chckoke,  & celle  de 
Kenga  Gumbiri,  & ion  Temple  Munfa 
Gumbiri  , habité  par  une  vieille.  Ils- 
ont  en  ce  lieu  tous  les  a'ns  une  Fête 
folemnelle,  qu’ils  celebrent  avec  danfe, 
fon  de  tambours  & vin  de  palme  ; & 
ces  gens  difent  que  ce  Dieu  parle  def- 

fous 
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Tous  un  lieu  Cou  terrain.  Le  Peuple  l’ap- 
pelle Mokiffo  Kola  ou  pyiffant  Mokif 
fe , & dit  qu’il  va  demeurer  avec  Che- 
koke.  L’Idole  de  Banla  , qui  eft  une 
ftatue  noire,  affile  dans  une  chaife, 
eft  frotée  tous  les  jours  d’une  couleur 
rouge  , & ils  Le  peignent  auffi  de  la 
même  couleur.  Ils  ont  encore  une  Ido- 
le à Morumba » & eu  lieu  appellé  de 
même.  , 

Us  offrent  à leurs  Mokiffes  des  cho- 
'les  qui  font  de  leur  profeffion  : com- 
me le  Pêcheur  leur  offre  du  poilfon  , & 
k Laboureur  du  bled.  Chaque  famille 
s’abftient  par  dévotion  de  quelque  vian- 
de, avec  tant  de  rigueur  , que  fi  quel- 
qu’un en  avoit  mangé  , fans  y penler, 
il  mourroic  de  peur  ou  de  regret , à 
caufe  du  Mokiffo. 

Ils  mettent  ordinairement  aux  en- 
droits où  leurs  bleds  font  femez  , ou 
bien  , où  ils  ont  des  fruits  , un  panier , 
avec  des  cornes  de  bouc  , des  plumes 
de  perroquet , & autres  chofcs,  qu’ils 
ont  pour  enfeignes  de  leur  Mokilîb  j 
afin  de  marquer  que  tout  eft  fous  fa 
garde  & fa  protection  , fans  cjue  per- 
lônne  y ofe  toucher.  Et  de  meme,  un 
homme  lafféde  fa  charge  , qui  la  lailfe 
çn  pleine  campagne  , avec  quelque 
Tome  VT  P 
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marque  au  nom  du  Mokiilo,  eft  allure 
qu'elle  eft  à l'abri  des  paflans. 

Lorfque  quelqueGrand  du  Royaume, 
ou  le  Roy  vjient  à mourir  , Tes  parens 
& Tes  amis  crient  aufli-tôt  qu'il  faut 
qu’ils  meurent  aufli  : & li  quelqu'un 
d’entre  eux  fuit  ce  dur  palîage  , il  eft 
aullî-tôt  déclaré  Sorcier  ; & s’il  fou- 
tient  le  contraire  , on  lui  fait  avaler  un 
breuvage  , apres  avoir  confulté  le  Dé- 
mon. S’il  eft  innocent  , il  urine  feule- 
ment. Que  s’il  eft  coupable  , il  lui 
prend  des  défaillances  de  cœur  , 8c 
tombe  i & étant  alors  convaincu  , on 
le  bat  cruellement  jufques  à la  mort, 
8c  on  lui  coupe  les  peds  & les  mains. 
La  raifon  de  tout  cela,  eft  que  le  Dia- 
ble leur  a perfuadé  que  les  morts  vont 
en  un  Pais  , où  ils  commandent 
comme  ils  faifoient  en  ce  monde  , 8c 
qu’ils  ont  befom  de  gens  qui  les  fer- 
vent. Un  Grand  étant  donc  décédé, 
fes  parens , qui  fçavent  bien  qu’ils  lui 
doivent  tenir  compagnie  , préparent 
un  grand  feftin  ^ auquel  ils  invitent  les 
plus  conliderables  , icüans  hautement 
leur  affeélion  8c  leur  fidelité  envers  le 
défunt  j & à la  fin  du  feftin  , le  Dia- 
ble apporte  un  breuvage  empoifonné 
à ces  parens , & à dix  ou  douze  Efcla- 


I 


du  Ai  onde.  * 1 7 r 

ves  , qui  doivent  mourir  , auflï-bien 
qu’aux  Prêtres  , 6c  à leurs  femmes , 
qui  meurent  bien-tôt.  Au  relie,  en 
leurs  funérailles  , ils  lailTent  le  fangdes 
boucs  qu’ils  y tuent  , pour  viande  à 
leursfaux  Dieux, & conlomment  après 
le  relie  au  feftin  du  défunt , qui  efb  cou- 
tinué  quatre  ou  cinq  jours  de  luite,  6c 
renouvelle  en  quatre  ou  cinq  tems  de 
l’année.  L’on  fçait  les  jours  dellinez 
pour  cela , 6c  l’on  y vient  de  vingt 
lieues,  pour  y allilter  , commençant 
la  nuit  des  chants  lugubres  , qui  du- 
rent jufques  au  jour. 

Mais  quoique  l’Idolâtrie  régné  en  ce 
Païs , les  voilins  de  Congo  , qui  fré- 
quentent fouvent  ce  Royaume  , font 
prefque  tous  convertis.  Le  Roy  même 
de  Loanga  envoya  ep  1 6 o 7 . demander 
des  Jefuites  , pour  être  inftruit  dans  la 
Religion  Chrétienne  , 6c  être  baptifé. 

Il  y en  cil  entré  quelques-uns  qui  ont 
fait  de  fameufes  converticns  , 6c  pre-  _ 
fentement  le  nombre  des  Idolâtres  cft 
bien  dimipué. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Cacon-  Royaume  de 
go  , qui  confine  avec  celui  de  Congo,  eacon&°* 

& qui  eft  d’une  grande  étendue  , ont 
aulli  été  de  grands  Idolâtres  , comme 
ceux  dont  je  viens  faire  mention  j 
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mais  les  Miffionaircs  , qui  ont  été  in- 
troduits dans  cet  Etat  depuis  1607. 
que  le  Roy  a envoyé  prier  l’EvCquede 
Loanda  , Ifle  de  Congo,  appartenante 
aux  Portugais  , de  l’aller  baptiler  , & 
tous  fes  Sujets  , ont  bien  changé  la 
Religion  de  ce  Royaumc-j  & l’on  peut 
dire  qu’à  prefent  une  bonne  partie  eft 
convertie,  parle  zele  & les  foins  des 
Jefuités  , qui  travaillent  encore  jour- 
nellement à tirer  ces  Peuples  des  tenc^ 
bres  de  l’Idolâtrie. 

Les  Giaquas  ou  Giachas  , qui  font 
des  Antropophages  , occupans  un 
grand  Païs  , qui  eft  à l’Otieft  de  la 
Province  de  Batta  , du  Royaume  de 
Congo  , n’ont  point  d’idoles  , ni  de 
Tctilfes , & neanmoins  ils  font  des  Sa- 
crifices , dont  le  grand  Jagge  , qui  eft 
ordinairement  un  Sorcier  , eft  Inten- 
dant. Ils  font  entre  autres  Sacrifices, 
un , nommé  Kiflembula  , dont  ils  ulènt 
aux  grandes  entreprifes , & qui  dure 
quelquefois  d’un  Soleil  à l’autre.  Ce 
grand  Jagge  préfide  à cette  ceremonie  • 
aflis  en  une  chaife  avec  grande  ma- 
jefté  , paré  d'un  bonnet  couvert  de 
plumes  de  paon  , accompagné  de  qua- 
rante ou  cinquante  femmes , & de  cer- 
tains Gangas , Prêtres  Sorciers  , qui 
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pendant  une  mulique  , compofée  de 
pluûeurs  infttumens  , ufent  de  certains 
charmes,  qui  font  réputcz  entre  eux 
pour  prières  pour  la  victoire  î prians  . 
auflï  le  grand  jagge  d'avoir  bon  coura-  ^ 
ge  , & 1 ailurans  que  Dieu  lui  promet 
viétoire.  Ils  lui  mettent  en  fuite  entre 
les  mains  une  hache  d'armes  , donc  il 
alfomme  quelques  Negres  , qu’on  lui 
présente  > pendant  quoi , il  eft  fécondé 
par  d'autres,  qui  en  tiient  plufieurs  au- 
tres , & d'autres  animaux  : mais  on 
éloigne  , lorfqu'ils  commencent  cette 
boucherie,  tout  étranger  ; parce  qu'ils  « 
difènt  que  le  Diable  ou  Mokilfo  veut 
apparoître  & parler  à eux. 

Les  Peuples  du  Royaume  de  Mata-  Royaume  de 
man  , cjui  confia  du  côté  du  Nord  à M*c^‘^lan• 
celui  d’Angola  , & d*un  autre  côté  au 
Pars  des  Catfres  , font  la  plupart  Ido- 
lâtres *ou  fans  Religion,  comme  ceux 
dont  nous  allons  parler. 

Le  Pais  des  Caffres  , qui  occupe  la  Caffreî.- 
partie  la  plus  Méridionale  de  i’Echio-  Dappt* , dei~ 
pie  , aux  environs  du  Cap  de  Bonne 
Efperance , & toutes  les  Côtes  de  la 
Cafrerie  , contient  onze  ou  douze  cens 
lieues  de  longueur.  Ce  rgot  de  CafFre  ■ 
veut*  dire  fans  Loy  & fans  Religion  , 

& on  a donné  ce  nom  aux  habitans  de 

Piij.  / 
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ce  Païs,  parce  qu’on  a crû  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  Religion.  Ils  recon- 
noifTent  neanmoins  qu’il  y a un  Etre 
fouverain  , auquel  ils  donnent  le  nom 
d’Humma  , mais'qu’ils  n’adorent  gue- 
res,  que  quand  il  leur  envoyé  du  beau 
tems,  Ce  plaignant  de  lui  , lorfque  le 
vent  ou  la  pluye  , le  froid  oy  la  cha 
leur  les  incommodent.  Ils  rendent  auflï 
quelque  culte  à la  Lune  , lorfquelle 
commence  à paroître.  Alors  ils  pafTenc 
toute  la  nuit  à chanter  & à danfer. 
Ajoutez  à cela  , qu’on  nomme  Caffres 
iTZ'X  ces  Peuples  , du  'mot  Arabe  Cafir  > Sc 
au  pluriel  Cafirttna  ; nom  que  les  Ara- 
bes donnent  à tous  ceux  qui  nient  fu- 
nité  d’un  Dieu. 

Ve  la  Religion  dn  M onomotapa. 


D.fpptr , Jef-  Et  Empire,  qui eft  une  Prelqu’Ifle, 

f VJ contient  2.4/.  de  nos  lieues  de 
tour.  Tous  fes  Peuples  font  prefque 
Idolâtres.  Ils  appellent  leur  principal 
Dieu  Maziri  créateur  de  toutes  chofes* 
Ils  ont  auffi  en  grande  vénération  une 
Vierge,  qu’ils  appellent  Peru  ; & ils 
ont  des  Moiyfteres  , où  ils  tiennent  des 
filles  enfermées.  Au  refte  ils  font  gfands 
Magiciens.  Ils  ont  une  grande  difpo- 
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fition  à recevoir  la  Foy  Chrétienne  , 
parce  qu’ils  croyent  en  un  (èul  Dieu-, 
ik.  n’ont  aucune  Idole  , ni  aucune  fi- 
gure qu’ils  adorent.  Ils  ont  neanmoins 
une  efpece  de  Religion  , en  ce  qu’ils 
obfèrvent  quelques  jours  de  la  Lune  , 
& entre  autres  celui  de  la  naillance  de 
leur  Roy.  Mais  une  infinité  de  fuperf- 
titions  obfcurciflent  tout  le  lullre  de 
la  créance  d’un  feul  Dieu  , créateur  du 
Ciel  & de  la  Terre. 

Le  Chriftianifme  s’eft  neanmoins  in- 
troduit dans  cet  Empire  pendant  le  ré- 
gné de  Sebaftien  , Roy  de  Portugal , 
par  des  Jefuites  Portugais  * qui  ont 
converti  grand  nombre  de  Nègres  , & 
baptiferent  l’Empereur  , fa  mere  , ik 
plusde  trois  censGentilshommes.  Mais 
ce  Prince  inconftant  s’étant  laide  ic- 
duire  par  quatre  Mahomctans  , fes  fa- 
voris , qui  lui  auroient  fait  entendre 
que  ces  Jefuites  écoicnt  Magiciens, 
qu’ils  renverfoient  les  Royaumes  avec 
leurs  enchantemens  , ‘qu’ils  écoient 
venus  pour  épier  fon  Etap  , & faire  • 
révolter  fes  Peuples  , Ce  réfoiut  de  les 
faire  mourir.  Ce  qui  fut  exécuté , 8c 
en  même  tems  à l’égard  de  cinquante 
perfonnes  , qui  avoientété  baptiféesle 
jour  précèdent.  Mais  ayant  reconnu  fa 

• ? iili 
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faute  quelque  tems  après  , il  s’en  ré- 
pentit , & fit  punir  du  même  fupplice. 
les  calomniateurs.  De  quoi  les  Peres 
Jefuites  Portugais  de  Cochin  , Royau- 
me des  Indes  , ayant,  été  informez  y 
y en  envoyèrent  promptement  d’autres, 
qui  furent  très -bien  reçûs  de  l’Em-  s 
pereur  , Sc  gagnèrent  tellement  fes 
bonnes  grâces  , qu’outre  les,  car ef- 
fes  particulières  qu’il  leur  fit , il  don- 
na la  liberté  à fes  Peuples  de  fe 
* convertir  & d’embralïèr  la  Religion 
Catholique  : De  forte  qu’il  fembloit 
que  la  Foy  dût  faire  de  grand  progrès 
en  ce  Royaume.  Mais  le  Roy  de  Por- 
tugal ménagea  tres-mal  les  interets  de 
la  Religion  ; car  au  lieu  d’envoyer  en 
ces  Pais  d’autres  Prédicateurs , il  vou- 
lut vanger  par  les  armes  l’injure  qui 
avoit  été  faites  à ces  Jefuites  , dépê-. 

/ chant  contre  ce  Prince  une  grofle  Flot- 
te , fous  la  conduite  du  General  Baret- 
te.  De  quoi  l’Empereur  étant  effraie, 
il  envoya  demander  la  paix  à ce  Gene- 
.ral  , qui  afpirant  à l’or  de  ce  Royau- 
me , méprifa  toutes  les  conditions  qui 
lui  furent  offertes.  L’iffue  de  cette 
entreprife  s’évanouit  neanmoins , au 
• moyen  de  ce  que  cette  Armée  fi  redou- 

table périt. par  la  malignité  de  l’air  ,.qu| 
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cft  infupportable  à ceux  de  l'Europe, 

& par  les  eaux  & les  viandes  , qu'on 
avoit  » dit-on  , empoifonnées* 

' Les  Portugais  n'ont  pourtant  pas 
lailTé  d'y.  trafiquerdepuis  , & quelques 
Pères  Dominicains  s’y  font  introduits 
avec  le  tems  , & travaillent  journelle- 
ment à laconverlîon  des  Idolâtres , qui 
font  en  grand  nombre. 

On  compte  dans  cet  Empire  divers 
Etats  , q,ui  lui  font  Tributaires  , qui 
font  tous  dans  les  tenebres  de  l’Idolâ- 
trie } & l'on  a reconnu  entre  autre  le 
Pais  d’Inambane  j fituc  quelque  peu  inambane, 
avant  en  Terre-Ferme  , fous  la  Zone 
Torride,  en  tirant  vers. le  Cap  de  Bonne 
Efperance.  La  VillejCapitale  de  ce  Pais 
cft  nommée  Tonge.  Ses  Peuples  y ado- 
rent les  Idoles  ,6c  font  en  leur  honneur 
des  Jeux  & des  Sacrifices.  En  ij/p.  le 
puiûié  des  deux  fils  du  Roy  de  ce  Paï§. 
alla  au  Fort  de  Mozambique,  pour  y 
être.  baptifé  par  le  Pere  Gonzalve  Sil- 
veyra , Jefuite  , qui  a été  depuis  afiaf- 
ftné  par  l’ordre  de  l'Empereur  de  Mo- 
nomotapa  , comme  nous  venons  de 
voir.  Ce  Jefuite  alla  voir  le  Roy  d’I- 
nambane dans  fes  Etats  , & baptifa  ce. 

Prince,  la  Reine  , leurs  enfans  & leurs, 

parais,  tous  les  principaux  du  Royau* 
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nie  , & une  grande  multitude  de  Peu- 
ple. Il  partie  en  fuite  de  là  pour  le  Mo- 
nomotapa  , Jaillant  en  ce  Royaume 
deux  autres  Peres,  qui  firent  bâtir  pre- 
mièrement une  Eglife  à l’honneur  de 
l’Alfomption  de  Notre-Dame,  & tra- 
vaillèrent fort  pour  l’accroifTement  de 
la  Foy.  Mais  l’un  d’eux  accablé  de  ma- 
ladie , fut  contraint  de  le  retirer  à Goa. 
L’autre  demeura  parmi  ce  Peuple  plus 
de  deux  ans , fou  tirant  plufieurs  perle- 
cutions , même  avec  danger  de  la  vie  , 
parce  que  ce  Peuple  eft  extrêmement 
barbare.  Mais  enfin  voyant  qu’il  n’y 
faifoit  plus  de  profit  , ce  Peuple  ne 
voulant  point  quitter  fon  Idolâtrie  , il 
fe  retira. 

Ve  la  Religion  de  l' Empire  de  Mo- 

noemugi. 

^ » 

CEt  Empire  , félon  les  ' nouvelles 
Cartes  d’Afrique  , a au  Midy  le 
Monomotapa  , dans  lequel  on  le  com- 
prend ordinairement.  Le  Roy  de  cet 
Etat  eft  tres-puilîant  , & les  Peuples 
font  prefque  tous  Idolâtres  ; mais  l’on 
ne  voit  pas  qu’elles  fortes  d’idolâtrie 
ils  profelfent.  Le  Pais  des  Giachas  , 
dont  nous  avons  paflc  j eft  de  cet  Em- 
pire, - 
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Vêla  Religion  dtt  Royaume  de  Sofala, 

CE  Royaume  , dont  la  Capitale 
porte  le  même  nom  , fituée  dans 
le  Païs  des  Caffires  , eft  petit.  Quel- 
ques-un  s veulent  que  c’eft  ce  Païs 
d’où  Salomon  tiroit  tout  Ton  or  de  trois 
ans  en  trois  ans.  Ses  Peuples  ne  croyent 
qu’un  Dieu  , qu’ils  appellent  Mozimo, 
ou  Guiguimo  , & n’ont  point  d’idoles, 
au  lieu  que  les  autres  N egres  de  l’A- 
frique font  de  grands.  Idolâtres.  Us 
haïlfent  auffi  le  fortilege , 6c  le  punif- 
fcnt  rigoureufement , auffi- bien  que  le 
larcin  & l’adultere.  Il  ne  paroît  par- 
mi eux  aucun  culte  de  Religion  , Ci  ce 
n’eft  qu’ils  obfervent  certains  jours , ÔC 
cclcbrent  quelques  Fêtes  en  mémoire 
des  défimts.  Quand  les  chairs  d’une 
perfonne  morte  font  pourries  & con- 
fommées  , ils  prennent  les  os  de  leurs 
peres  6c  meres  , ou  de  leurs  femmes  6c 
enfans  , pour  les  garder  , 6c  tous  les 
fept  jours  , ils  étendent-  une  nappe  à 
l’endroit  ou  iis  mettent  ces  cU'emens, 
& y fervent  à manger  , comme  fi  les 
défunts  étoient  encore  vivans.  Puis  ils 
font  quelques  prières , & mangent  en- 
fuite  ce  qu’ils  ont  mis  fiu  la  table. 
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De  la  Religion  du  Z angHebar** 

C’Eft  une  grande  Région  de  l’Afri- 
que,entre  JaCôte  d’Ajan  & lesCaf- 
fres  , comprenant  plufieurs  Royaumes, 
- dont  les  principaux  font  cepx-d’Ango- 
che  & Mongalo , de  Làmon  , Melm- 
de , Monbaze  ,. Mozam bique  , ÔC  de 
Quiloa.  Les  habitans  originaires  du 
Pais  font  Idolâtres,  & s’attachent  aux 
devinations  & aux.  enchantemens  j 
mais  ceux  qui  habitent  les  Ifles  ou  la 
Côte,  font  prefque  tous  Mahometans, 
defeendus  de  quelques  Arabes , bannis 
• de  leur  Païs  , pour  être  heretiques  en 
leur  Loy , & comme  fiiivans  la  Doc- 
trine d’un  Zayd  , neveu  d’Hocem  , fils 
d Haly.  , à raifon  de  quoi  x ils  furent 
nommez  Emozzaides. 

Les  Portugais  poifedent  dans  le  Zan-? 
guebar  le  Mozambique  & Monbaze, 
ôc  quelques  Fortereflcs  , où  il  y a par 
conlequent  plufieurs  Catholiques. 
Mongalo  Sc  Les  habitans  de  Mongalo  & d’An- 
* c e'  gos  , qui  eft ’un  petit  Royaume  , vi- 
vent fous  la  domination  d’un  Roy 
Mahometan,  ôc  font  partie  Mahome- 
tans , partie  Payens. 

Mozambique  If  en  eft  de  même  des  Peuples  du 
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Royaume  de  Mozambique, dont  le  Roy 
de  Quiloa  eft  le  maître.  Les  Portugais 
poiledent  la  Ville  de  Mozambique  , qui 
* cft  dans  une  petite  Ifle  de  l’étendue 
d'une  demie  lieue  » qu'ils  ont  conquile 
en  i/o 8.  & dont  ils  ont  toujours  joiii 
depuis.  Ils  y ont  fait  bâtir  une  Eglile 
& un  Hôpital  , qui  eft  de  fondation 
Royale  , fous  le  titre  de  S.  Domingo. 

II  elt  tres-riche , & fait  plailîr  aux  voya- 
geurs qui  traverfent  les  Indes. 

Le  Royaume  de  Quiloa  cft  auflü  du  Royaume  de 
Zanguebar,  qui  eft  une  Ifle,  dont  les  <^lIo#’ 
habitans  font  Mahometans  pour  la 
plus  grande  partie.  Ils  ont  les  Livre*  » 
de  leur  Loy  , ôc  honorent  fort  Maho- 
homet , leur  grand  Prophète.  Les  au- 
tres Peuples  de  cette  Ifle  font  Idolâ- 
tres. * 

Le  Royaume  de  Monbaze  eft  enco-  R°y‘“me  * 
re  fur  la  Côte  de  Zanguebar  , & d'u-Mon  ***’ 
ne  allez  grande  étendue.  Les  Rois  de 
Monbaze  & fes  Sujets  étoient  autre- 
fois Payens.  Plulieurs  reçurent  le  Chri£ 
tianifme  en  i/io.  Mais  en  1631.  il  ar- 
riva une  fâcheufe  révolution.  Le  Roy  dapftt,  i*f- 
qui  étoit  Catholique  , & qui  avoit 
poufé  une  Chrétienne  , fe  brouilla  a- 
vec  le  Gouverneur  Portugais  > qui  gar- 
doi  1 la  forterelfe  , l'emporta  d'alfaut , 
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maltacra  .tous  les  Chrétiens  , & prit  le 
turban  , pour  avoir  la  prote&ion  du 
T lire.  Les  Peuples  qui  font  reliez  Ido- 
lâtres, infultent  au  Ciel , en  tirant  des  * 
fléchés  contre  le  Soleil , lorfque  la  pluie 
ou  la  chaleur  font  excelîîves. 

Royaume  de  Le  Royaume  de  Melinde  eft  auffi. 

fur  la  Côte  de  Zanguebar.  Les  Portu- 
gais y ont  plulieurs  Egliics  , des 
Croix  , quoique  le  Roy  foit  Ma  home- 
tan  , aufli-bien  que  les  Peuples.  Plu- 
fieurs  Voyageurs  les  reprefentent  fans 
Religion  &:  fans  Loy , & proprement 
Caffres. 

Les  Peuples  de  Lamo  , de  Pâté  , de 
Sian  > d’Ampaza.,  deChelicie  , du  Pais 
d’Ajan,  de  la  Republique  de  Brava, 
des  Royaumes  de  Madagaxo,  d’Adea 
8c  d’Adel  , font  tous  Mahometansl 
fuivans  6c  profelfans  la  Religion  de  leurs 
Princes. 

licm  Da"  L’on  voit  aiïez  près  d’Ethiopie  Tille 
de  Dalaca,  d’environ  vingt  lieues  de 
tour  , dont  les  Peuples  lont  la  plupart 
- (Chrétiens  Abiflins  , quoique  cette 
Chrétienté  ne  foit  gueres  affermie.  Il  . 
s’y  trouve  plulieurs  Mammelus , depuis 
la  perte  de  l’Egypte.  Il  s’y  voit  aufli 
plulieurs  Mahometans  Arabes  de  la 
Seéle  des  Perfans  & de  celle  desT urcs. 
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Pour  nchever  les  Païs  de  l'Afrique  , 
il  refle  à traiter  des  Mes  qui  font  à 
Fentourde  cette  partie  du  Monde,  que  * 
nous  avons  dit  qui  en  form oient  comme 
une  huitième  partie,  qui  font  celles-ci. 

De  la  Religion  des  Jjles  de  Canaries  , 
du  Cap  l'erd  t,&  de  Bonne  Efpe-  v 
rance , & autres. 

/ 
v 

Es  premières  Ifles  qui  fe  préfèntent,  * 
font  celles  des  Canaries,  au  nom- 
bre de  fept , toutes  fujettes  à la  Cou- 
ronne d'Efpagne  } fçavoir  * la  grande 
Canarie  , la  Forte  Àvanture,  Lance- 
.rote  , la  T anarilïe , la  Gomere  , la  Pal- 
me , & i’Ifle  de  Fer.  Tous  des  habi- 
tans  de  ces  Illes  , tant  Efpagnols, 
qu'originaires  , font  Catholiques  ,&il 
n’y  a que  quelques  Efclaves  qui  foient 
d'autre  Religion.  L'Evêquede  la  gran- 
de Canarie  > que  toutes  ces  Ifles  recon- 
noiflent  pour  Supérieur  en  ce  qui  efl: 
du  fpiritucl,eft  Suffragant  de f Arche- 
vêque de  Lifbonne.  Toutes  ces  Ifles 
- font  fertiles  , & bien  peuplées.  La 
grande  Canarie,  la  plus  confidérable, 
a 18.  ou  2 o.  lieues  de  tour.  Il  y a auflï 
Inqtiiflçion. 

Les  fécondés  Ifles  , dont  il  convient 
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m-t  de  Cap  parler, (ont  celles  duCap  Verd , toiltes 
fujctes  au  Roy  d’£fpagne,comme  Roy 
de  Portugal , qui  les  a conquifeS;  Elles 
font  au  nombre  de  dix  , fçavoir,  de  S. 
Antoine,  deS.  Vincent > de  Sainte  Lu- 
ce  ou  S.  Lucar  , de  S.  Nicolas  du  Sel  , 
de  Bonne-Vue  , de  May , de  S.  Jac- 
ques , du  Feu  , & Brâva.  Toutes  ces 
ïfles  ne  reconnoiflent  autre  Religion 
que  la  Catholique  > à la  rélervedecel- 
* les  de  quelques  Rfclaves  , qui  ne  font 
aucun  exercice  de  la  leur.  Mais  il  y a 
par  tout  une  grande  ignorancedes  cho- 
ies de  la  Religion,  faute d’inftruélion. 
En  16  04.  le  Roy  d’Efpagne  envoya 
quelques  Religieux  dans  ces  ïfles , qui 
y firent  de  grands  progrès.  On  y trou- 
va beaucoup  de  Sorciers  & de  Devins, 
qu’on  appelloit  Jabacouces  , qui  ap- 
pliquoient  aux  malades  , par  l’inftindt 
du  Démon,  des  remedes  pour  les  gué- 
rir. Ce  qui  avoit  abufé  non-feulement 
les  Negres  , mais  aufli  les  Portugais. 
A quoi  les  Jefuites  Miflïonaires  remé- 
dièrent promptement , détruifans  mê- 
me une  méchante  coutume  qui  fe  pra- 
tiquoit  auparavant , qui  étoit  de  bap- 
tiier  en  même  tems  > & tous  enfemblê, 
£ix  ou  fept  cens  Negres  , qu’on  ache- 
. toit  en  Guinée.  Ces  ïfles  ont  un  Evê- 
que, 
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que  » qui  réiide  en  la  Ville  de  S.  Jac- 
ques , la  plus  grande  de  toutes , qui  eft 
Suffragante  de  l'Archevcché  de  Lif- 
bonne. 

Le  Cap  de  Bonne  Efperance  eft  un  Le  cap  de 
Promontoire  h la  pointe  de  la  Côte  des  £iPc* 
Caffres.  La  plupart  des  habitans  y font 
Catholiques  » quoiqu'ils  n’ayent  pas  la 
liberté  d'y  exercer  leur  Religion  , ati 
jftijet  du  voifinage  des  Hollandois  > 
qui  y ont  un  Fort  tres-confiderable,  ) 

& qui  y font  les  Maîtres.  Au-delà  d’u- 
ne grande  montagne  voifine,  il  y a une 
plaine  de  près  de  dix  lieues  > qui  eft: 
habitée  d’un  grand  nombre  de  Peuple,, 
qui  n’a  point  de  Religion  , mais  feule-- 
ment  quelques  ceremonies  , lorfque  la 
Lune  eft  pleine.  Le  PerçTachard  nous  Ai* 

apprend  de  ce  Païs  , dans  la  Relation  du 
de  Ton  Voyage  de  Siam  , que  les  Peu-  ***' 
pies  qui  habitent  la  pointe  Méridionale - 
de  l’Afrique  , vers  le  Cap  de  Bonne 
Efperance  , font  partagez  en  diverfes^ 

Nations  , qui  ont  toutes  la  même  for- 
me de  vivre  ; fçavoir  , les  Hotentots.». 
qui  font  vers  la  Côte  Orientale &.  Mé- 
ridionale i les  Namaquas,  qui  font  vers  ; 
la  Côte  Occidentale  i les  Ubiquas  , qui 
font  au  milieu  des  terres  j les  Gouti- 
<juas  > proche  delà  Côte , ver  le  Nord 
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les  Gaflïquas  , les  Gririquas  , vers  la 
Côte  Occidentale  i & celle  des  Soufi- 
fîquas  , qui  font  les  plus  proches  du 
Cap.  Tous  ces  Peuples  n’ont  aucune 
connoilfance  de  la  création  du  Mon- 
de. Ils  adorent  pourtant  un  Dieu  , à 
qui  ils  facrifient  des  viétimes  pour  en 
obtenir  tantôt  la  pluïe  , tantôt  le  beau' 
tems  j félon  leurs  befoins.  Etant  perr 
fuadez  qu’il  n’y  a point  d’autre  vie  , ils 
ne  travaillent  qu’autant  qu'il  faut  , - 
pour  palfer  doucement  celle-ci. 

Les  autres  Ifles  appartenantes  aux 
Portugais*  & qui  font  dans  le  Golfe 
jlie*daï>rîn-Ethiopique  i fçivoir  , celles  du  Prince, 
mas'd’Ano-de  S.  Thomas,  d’Anobon  , font  tou- 
J>?n*  tes  Catholiques,  à la  refervede  quel- 
ques Negjres  & Marchands  , qui  dé- 
clarent n’y  vouloir  point  faire  leur  fé- 
jour.  * 

rAtate*  Tro-  Les  Peuples  de  l’Arabie  Troglody- 
giod/uquei.  tjqUe  } qUi  demeurent  le  long  de  la 
Côte  Arabique  , ou  d’Abex  , qui  eft  la 
partie  Orientale  de  l’Etat  des  Abilïins  * 
font  tous  Mahometans , Arabes  , & 
Turcs.  Il  fe  trouve  neanmoins  des 
ArabesÇhrétiens  , en  partie  circoncis, 
nommez  Jacobites , & partie  non  cir- 
concis , appeliez  Melquites,  qui  ne  fe 
marient  pas  entre  eux» 
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Ils  font  deux  Carêmes  > l’un  au  tcms 
de  Noël»  & l’autre  environ  le  tems  or- 
dinaire. Plufieurs  de  ceux-ci  font'Her- 
mites,  & profelfent  une  vie  fort  régu- 
lière & mortifiée  j & les  autres  trafi- 
quent, & font  eftimez  gens  de  bonne 
foy.  Suaquem  , qui  eft  la  Ville  Capi- 
tale de  ce  Païs , étoit  autrefois  le  lieu 
où  les  Chrétiens  d’Ethiopie  s’embar- 
quoient  pour  aller  en  Jerufalem. 

Les  Turcs  polfedcnt  encore  fur  la 
Mer  Rouge  , en  la  Côte  d’Abcx,  Tille 
de  Mazua  , qui  étoit  autrefois  aux  A- 
biflins  , dont  les  habitans  font  Maho- 
mctans.  Même  tandis  qu’elle  étoit  aux 
Abilïïns  , il  y avoit  de  grandes  Mof- 
quées  , ôc  plus  de  Mores  que  de  Chré- 
tiens. 

Ils  ont  encore  le  Port  d’Arquicofur 
la  même  Côte  d’Abex  , qui  étoit  au- 
trefois un  lieu  rempli  de  Chrétiens. 

. Mais  aujourd’hui  les  Turcs  & les  Ma- 
hometans  y font  en  grand  nombre  , 
aulîi-bien  que  dans  les  Ports  de  Bar- 
borâ  ôc  de  Meth  , où  la'  domination 
du  Turc  finit  de  ce  côté. 

Outre  les  Ifles  fufdices,  appartenan- 
tes aux  Portugais  , ik  découvertes  par 
eux  , ils  pofledent  encore  celles  de  Fer- 
nand Poo  , de  Caracombo , de  S.  Ma,- 
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thieu  , & de  l’Afcenfion  , qui  font  fur 
TOcean  Ethiopique  , lefquelles  font 
toutes  Catholiques. 

Il  y en  a encore  trois  fur  ce  Golfe 
Ethiopique  , f^'avoir  , fille  de  Martin 
Vaaz  , celle  d Elizabeth  , & la  Cora- 
cbe  , appartenantes  aux  Hollandois 
qui  fuivent  la  Religion  des  Etats  des 
Provinces  Unies. 

J)e  la  Religion  des  IJles  de  Tercet t , de 
Madère  & de  M ddagafiar. 

Ifiç  Tercere. .y  ’Ifle  de  Tercere  y du  nombre  des 
| Ailes  Açores  de  l’Océan  Athlanti- 
que^qili  font  au  nombre  de  neuf,  en- 
tre  1 Afrique  & l’Amérique , apparte-  . 
nantes  au  Roy  de  Portugal , font  tou- 
tes Catholiques.  La  Ville  d’Angra, 
Capitale  de  cette  lile  , effc  d’une  très- 
grande  étendue  , & renferme  grand 
nombre  d’habitans,  tous  Catholiques.. 
C’eft  le  Siégé  d’un  Evêché  Suffraganc 
d.e  l’Archevêché  de  Lifbonne. 

lifa  Madère.  L’Ifle  de  Madère  , qui  eft  dans  PO- 
ccan  Occidental , vers  la  Côte  de  l’A- 
frique, appartient  auffi.  aux  Portugais, 
v £&  fes  habitans  font  par  confcquent 
Catholiques..  La  Ville  de  Frunchal^ 

qui  eft  la  Capitale  del’Ifle ,,  eft  aufü  lç 
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fejour  ordinaire  d'un  Evêque  Suffira-  * 
gant  de  Lifbonne.  Il  y a aufli  quel- 
ques Bourgs  & trente-fix  Paroiffcs  , 
qui  profeffent  la  même'  Religion  Ca- 
tholique. * 

Pour  ce  qui  eff  de  celle  de  Madagaf- Ifle  de  m*» 
car  , de  la  Mer  d’Ethiopie  } fituée  dans*1***  CW* 
l’Océan  Méridional , dont  la  longueur 
contient  plus  de  /o.  lieues  , & la  lar- 
geur ioo.  ou  8 o.  en  differens  endroits* 
les  Portugais  y ont  bâti  , aufli-bien. 
que  les  François , en  la  partie  Méridio- 
nale, quelques  Forts.  Le  plus  impor- 
tant endroit  eft  le  Fort  Dauphin  , bâti 
pour  l’établiflement  des  Colonies  Fran- 
çoifes  ,..dans  lequel  il  y a une  grande 
Chapelle  : Tellement  quedans  ces  Pla- 
ces , on  y fait  exa&ement  les  exercices 
de  la  Religion  Catholique.  Quant  aux 
ha  bitans  originaires  de  Tille,  ilscroyent 
qu’il  y a un  Dieu  , qui  a créé  le  Ciel  &. 
la  Terre  , & qui  doit  récompenkr  les 
bonnes  a&ions , 6c  punir  les  mauvai- 
fês.  Ils  l’appellent  Zennarre  , lui  font 
des  Sacrifices,  fans  neanmoins  lui  bâtir 
des  Temples.  Ils  croyent  aufli  qu’il  y 
a.  des  Anges  bons  & mauvais.  Ils  crai- 
gnent fort  le  Diable  , qu’ils  appellent 
Beliche  , Sc  dans  tous  leurs  Sacrifices, 

Üs’ jettent,  le  prcraiei  morceau  de  la 
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vi&ime  , comme  une  offrande  qu’ils 
lui  font.  Ils  prétendent  par-là  fe  le 
rendre  favorable  , ôc  appaifer  fa  co- 
Jere.  Ils  ont  des  Sorciers  ou  Magiciens, 
qui  leur  donnent  des  caractères,  qu’ils 
appellent  Ollys,  poulies  préferverde 
plufieurs  malheurs ; mais  ce n’elt  qu’u- 
ne tromperie  de  leurs  Prêtres,  qui  fe 
vantent  de  pouvoir  lier  le  Diable  , ÔC 
le  forcer  de  faire  ce  qu’ils  défirent , 
afin  de  s’attirer  Teltime  ÔC  la  vénéra- 
tion du  Peuple.  Ces  habitans  de  Mada- 
gafcar  font  divifcz  en  plufieurs  Hor- 
des , Familles  ou  Tribus , vivans  com- 
me les  Tartares  fous  un  Chef,  qu’ils 
appellent  Ifchich  , c’eft-à-dire  , Sei- 
gneur ou  Roy.  Mais  une  Relation  nou- 
velle porte  qu’il$:iont  gouvernez  par 
plufieurs  petits  Princes.  ' 

Il  y a quelques  petites  Ifles  qui  en- 
vironnent.celle-là , dont  les  plus  con-.. 
fidérables  font  fille  de  Bourbon  ou  de 
Malcaregne  , fille  de  Saint  Maurice, 
Sainte  Apolline  & Sainte  Marie. 

' ' L’ille  de  Bourfion  , qui  appartient 
atax  François  Sa  60.  lieues'  de.  tour, 
& 10.  de  largeur.  Elle  eft  peuplée  de 
François  , qui  y profelfent  la  même 
Religion  qu’à  Madagafcar  i & Jes 
Payens  qui'y  font  “jfe  comportent  de 
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même  pour  leur  Religion  que  ceux  de 
Madagafcar. 

Quant  à l'ifle  de  S.  Maurice,  elle  eft  'fl*/16  *• 
aux  Hollandois  , qui  y profe-flent  la  MiUluc* 
Religion  des  Etats  des  Provinces  Unies. 

U y a encore  des  Payons  dans  cette 
Ifle.' 

Les  Ifles  de  Comorre  ou  des  Lar-  îfle 
rons  , au  nombre  de  cinq  , font  voi-  Lî“‘on5' 
fines  de  l’ifle  de  Madagafcar  , l’Ethio- 
pie entre  deux.  Les  habitans  de  ces 
Ifles  font  Mahometans,  auffi-bien  que 
ceux  des  Ifles  de  Diego  Rodrigue , 
des  Ifles  premières  d’Angoxas  & Uci- 
ques  , qui  font  à 40.  lieues  de  Mada- 
gafcar i comme  encore  ceux  des  Ifles 
dePemba,  Monfia,  Zanzibar,  Aniza 
8c  Querimba  , qui’  font  vis-à-vis  des 
deux  Royaumes  de  Monbaze  8c  de  Me- 
linde,  lelquels  ont  plufieurs  Mofquces 
où  on  lit  f Alcoran. 

Quant  à l’ifle  de  Zocotora  , quieft  in«dez<* 
de  l’Arabie  heureufe,  8c  près  dcl  Afri-  cotc“* 
que  , & qui  a 45.  lieues  de  tour  , on 
a eftimé  un  certain  temS  que  ïès  habi- 
tans étoient  Chrétiens  , & avoient  S. 

Thomas  en  une  vénération  particu- 
lière , duquel  ils  avoient  appris  la  Foy 
Chrétienne  j 8c  ce  qui  faifoit  croire  cc-t 
la , étoit  la  C^oix  qu’on  voyoit  fur  les 
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Autels,  les  abftmences  de  leurs  Cacis 
ou  Curez,  & quelques  autres  marques 
de  la  véritable  Eglile.  Mais  les > Rela- 
tions de  l’année  1601.  & d’autres  po^ 
fterieures  , font  croire  le  contraire  , 
puifqu’elles  nous  reprefentent  leur  écat 
tout  autre;  car  il  eft  certain  qu’ils  n’ont 
aucune  connoilfanccde  Jefus-Chrift  , 
ou  des  chofes  qui  concernent  la  Reli- 
gion Chrétienne  , finon  en  ce  qu’ils 
rendent  un  grand  honneur  à la  Croix  , 

& la  tiennent  fur  les  Autels  de  leurs 
Temples,  comme  il  vient  d’être  dit  ; 
au  fujetdequoi,  les  Mores  les  tiennent 
pour  Chrétiens.  Mais  fi  vous  leur  en 
demandez  la  raifon  ; , ils  difent  feule- 
ment qu’ils  ont  cela  par  tradition  de 
leurs  Peres.  La  Lune  eft  la  Divinité 
il*  a «tarent  qu’ils  adorent,'  parce,  difent-ils,  qu’elle 
tune.  c{fc  ja  mere  & ]a  caufe  de  toutes  chofes: 
Tellement  qu’au  tems  des  plus  gran- 
des fechercfles,  ils  faililïent  l’un  d’en- 
tre eux,  tel  qu’il  plaît  à leur  Chef,  le  • 
mettent  en  un  certain  endroit , faifant 
tout  autour  un  cercle , d’où  il  ne  peut 
fortir,  fur  peine  de  mort.  Puis  ils  le  font 
' * * prier  la  Lune  d’envoyer  de  la  pluie , en 
fixant  un  terme  , dans  lequel , s’il  ne 
pleut ils  coupent  les  mains  à ce  mi£è-~ 
sable.  La  certain  tems.  de.  l’année  , 

• £vant- 
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avant  le  commencement  de  leurs  jeû- 
nes , tous  les  principaux  s’afiemblent, 

8c  font  un  Sacrifice  à la  Lune  de  cent  leurs  sacrï- 
tétes  de  chèvres  & de  brebis  , la  priant  ficM‘ 
qu’elle  conferve  leurs  troupeaux.  Ils* 
obfervent  le  Carême  comme  les  Chi  é-  Leut  caf£« 
tiens  ; mais  ils  le  commencent  à la  nou-  me* 
velle  Luned’Avril , & le  font  de  foi- 
xante  jours  de  fuite , pendant  lefqucls 
ils  ne  mangent  ni  lait  ni  beurre  , ni 
. chair  , ni  pofiîon  , mais  feulement  des 
légumes  & des  dattes  j & les  plus  ac- 
commodez mangent  un  peu  de  ris  ou 
de  miel.  Au  refie,  ils  fontfi  rigides ob- 
fervatcursde  ce  jeûne,  que  ti  quelqu’un 
l’a  rompu,  pour  la  première  fois  , ils 
lui  coupent  les  deux  doigts  de  la  main 
droite  } la  fécondé,  toute  la  main  j 8c 
la  troihéme  , le  bras  tout  entier.  Ils 
ont  par  toute  rifle  grand  nombre  de 
Temples , qu’ils  appellent  Moquamos. 

Us  font  fort  petits  & fi  bas,  que  quand 
on  y entre  , on  touche  le  plancher  de 
la  tête.  Chacun  de  ces  Temples  a trois 
portes  ou  entrées,  & un  feui  Autel, 
fur  lequel  ils  mettent  une  Croix,  & 
aux  deux. cotez  , deux  bâtons  faits  en 
forme  de  fleurs  de  lys  , qui  femblent 
auflï  reprefènter  la  Croix. 

Chaque  Temple  a unCaciz,  qu’ils H 1 
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appellent  Hodamo,  qui  eft  comme  leur 
Curé,  qui  ne  fert  pourtant  pas  plus 
d'un  an  ordinairement  j & a un  fuc- 
celTeur  après  ce  tems.  On  lui  donne 
auflï-tôt  pour  marque  de  Ton  pouvoir 
& de  fa  jurifdiétion , un  bâton,  par 
lequel  il  eft  invefti  & autorifé. 

Ces  Hodamos  font  Juges  de  leurs 
Cau fes  , & portent  toujours  avec  eux 
une  Croix  d'un  pied  6c  demi.  Si  le  Ho- 
damo la  donne  à quelqu'un  , ou  per- 
met qu'il  la  prenne , on  lui  coupe  la 
main  fans  remillion.  Ils  fe  fervent  au 
Temple  d'un  bâton  de  deux  ou  trois 
pieds,  fur  lequel  ils  frappent  avec  un 
autre  plus  petit  certains  coups  , qu'ils 
tiennent  pour  religieux,  trois  fois  le 
jour  , 8c  trois  fois  la  nuit , en  entrant 
au  Temple,  à l’heure  que  la  Lune  le 
levé  8c  fe  couche.  Ayant  fait  cela  allez 
long-tems  dans  le  Temple  , puis  trois 
fois  autôur  du  Cimetiere  , en  faifant 
trois  tours  à chaque  fois,  ils  prennent  - 
un  vafe  de  fer , fait  en  façon  du  balïïn 
d'une  balance  bien  profonde,  attaché 
avec  trois  chaînes , & mettent  dedans 
des  copeaux  d’un  bois  odoriférant,  tc- 
nans  ce  pot  fur  la  braife.  Ils  encen- 
fent  alors  trois  fois  l’Autel,  puis  les 
portes,  & recitent  tout  haut  certaines 
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prières  , tant  au  Temple k qu’au  Cime-  pr;ere,# 
tiere , prians  la  Lune  de  vouloir  feule- 
ment leur  faire  du  bien  , non  aux  au- 
tres Nations,  & de  ne  permettre  pas 
que  les  étrangers  fe  fouviennent  d’eux  , 
ni  les  pratiquent.  Pendant  ces  ceremo- 
nies , le  Hodamo  tient  à l’Autel  une 
chandelle  allumée  , faite  de  beurre  , 
parce  qu’ils  n’ont  ni  cire,  ni  fuif.  C’eft 
pourquoi  ils  ont  en  leursTemples  des 
valès  pleins  de  beurre  , avec  quoi  ils 
oignent  auffi  tous  les  jours  la  Croix  ÔC  il,  oignent 
les  bâtons  .qui  font  fur  l'Autel.  Ils  vont 11  Cl0ix* 
avec  le  plus  haut  bâton,  certains  jours 
de  l’année  , en  Proceffion  autour  de 
l’Eglife  } & pour  le  porter  , ils  en  choi- 
fî lient  un  dans  toute  l’Aflemblée,  qui 
fe  fent  extrêmement  honoré  de  cette 
charge.  La  Proceffion  étant  achevée, 
on  lui  coupe  les  doigts  de  la  main  , &c 
en  fuite  on  lui  donne  un  petit  bâton  , 
avec  certaines  marques  qui  le  font 
connoître,  & qui  font  que  perfbnne 
n’ole  l’offenfer  > &c  par  ce  moyen , il  eft 
honoré  de  chacun  : De  forte  qu’on  y Marques 
voit  plu  heurs  perfonnes  fans  main  & d’honneur 
fans  doigts.  Ils  relfeutentlcNcftorianif- patim  CUX‘ 
me  en  beaucoup  de  ceremonies  •»  ayant 
„ été  gouvernez  quelque  tems  par  des 
Prélats  venus  de  Uabylone. 

Rij  , 
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Ils  n'ont  aucun  jour  certain  clans  la 
femâine  pour  aller  au  Temple;  mais 
ils  s’alfemblent  aux  jours  de  Procef- 
ilons  , ou  Iprfqu’il  y a quelques  nou- 
veaux fu jets  qui  les  convient.  Les 
femmes  n’entrent  point  aux  Temples 
dans  le  tems  de  leurs  prieies  ; mais 
quand  l’occahon  fe  preiente  d’y  dor- 
mir avec  leurs  femmes  * leurs  en- 
fans  8c  leurs  troupeaux  , ils  n’en  font 
aucun  fcrupule.  llsTont  tous  circon- 
iit  fonicic-  cis  comme  les  Marcs;  autrement  ils 
ne  peuvent  entrer  dans  lents  Temples  : 
8c  s’ils  lçavcnt  quelqu’un  qui  ne  le 
Toit  pas , ils  lui  coupent  les  doigts  de 
la  main.  Les  femmes  mêmes  étant  ma- 
riées 3 accufent  leurs  maris,  s’ils  ne 
font  pas  circoncis  > 8c  les  ioûmettcnt 
à la  peine  ordinaire.  Ils  participent 
beaucoup  de  l’herefîe  des  Jacobites , & 
ils  haiïlent  mortellement  toute  force 
de  Chrétiens.  Saint  François  Xavier  en 
ayoit  converti  plulîeurs  ; mais  ils  fc 
font  anéantis  tellement,  que  ceux  de 
la  Million  de  i6ox.  .envoyez  pari’ Ar- 
chevêque de  Goa  , les  ont  trouvez 
tout-à-fait  ennemis  des  Chrétiens,  8c 
opiniâtres  en  leurs  erreurs.  Quant  aux 
Arabes  , ils  font  tous  Mahometans  , 
8c  obéilfent  à un  Roy  , qui eft  Tribu- 
taire du  Cherif  de  la  Meque- 
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Ve  la  Religion  de  l' IJlc  de  Malthe , & 
de  fes  Dépendances . 

CEtte  ïllt  de  la  Mer  Mediterranée,- 
affile  en  la  Mer  d’Africjue  , entre 
la  Sicile  , vers  le  Septentrion  > & le 
Royaume  de  Tunis , vers  le  Midy  , a 
près  de  dix  lieues  de  longueur,  6c  cinq 
de  largeur.  Sa  Religion  qui  a été  ex* 
posée  à tant  de  changemens  & de  vi- 
ciffitudes,  comme  nous  l’allons  voir  , 
eft  la  plus  illuftre  de  la  Terre.  Son 
centre  eft  cette  Ille  , qui  eft  la  rén- 
dence  du  Grand  Maître  & du  Con- 
venc  de  la  Religion*  Lors  de  Ion  éta- 
blifiement  , il  fut  appelle  1 Ordre  de 
Saint  Jean  de  Jcrufalem  , qui  eft  fon- 
veritable  nom.  * * 

Cet  Ordre  des  Hofpitaliers  , à qui- 
la  Chrétienté  a de  H grandes  obliga- 
tions , a été  bien,  peu  de  choie  dans 
fon  commencement.  Quelque  tems 
avant  que  Godclroi  de  Boiblion  entre- 
prît la  Conquête  de  la  Terre-Sainte-, 
des  Marchands  de  Melfe  , Viile  du 
Royaume  de  Naples  , qui  negocioient 
dans  le  Levant  , obtinrent  du  Caiiphe 
d’Egypte  permiffisn  de  bâtir  à Jerufa- 
lem  , pour  eux  & pour  ceux  de  leur 

R iij. 


ip  S Hi^oire  des  Religions 
Nation  qui  viendroient  en  pèlerinage 
dans  la  Paleftine  , un  Hôpital  , au 
moyen  d’un  tribut  annuel.  Ce  premier 
avantage  leur  donna  lieu  d’en  follici- 
ter  un  autre,  qu’on  leur  accorda  pa- 
reillement, qui  fut  de  faire  bâtir  deux 
Eglilès  ; l’une  de  la  Sainte  V ierge , pour 
les  hommes  j 8i  l’autre  de  Sainte  Ma- 
delene,  pour  les  femmes,  où  les  Pelc- 
ains  étoient  reçus  avec  une  charité  di- 
gne de  leur  zelc.  Ce  deirein  donna 
courage  à quelques  autres  de  s’em- 
ployer aufli  (àintement  , & ils  fon- 
dèrent une  Eglife  en  l’honneur  de  S. 
Jean  , avec  un  Hôpital  , où  Ton 
avoit  foin  de  traiter  les  malades,  & 
d’y  recevoir  ceux  qui  alloient  vihter 
les  faints  lieux.  Cet  Hôpital  ne  fut 
pas  le  feul  fecours  qu’ils  donnèrent 
aux  Etrangers.  Us  prénoient  le  foin 
de  les  conduire  , .&  afsûroient  les  paf 
figes  contre  les  courfes  des  Sarazins. 
Le  Bienheureux- Gérard  de  Martiguez 
.de  Provence  , étoit  Directeur  de  ccc 
Hôpital  en  1099.  que  les  Chrétiens  , 
conduits  par  Je  même  Godefroi  de 
Bouillon,  prirent  Jcrufalem.  La  répu- 
tation de  la  fiinteté  & du  zelc  de  ce 
Directeur , fut  caufe  que  les  Rois  de 
Jerufalem  travaillèrent  avec  foin,  pour 
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< établir  ceux  qui  s’employoient  à de  (î 
bonnes  œuvres,  & qu’on  appella  Hof- 
pitaliers.  On  leur  donna  des  habits 
noirs  avec  une  Croix  à huit  pointes, 
qui  reprefentoient  les  huit  béatitudes, 

&c  ils  firent  les  trois  vœux  de  la  Reli- 
gion , y en  ajoutant  un  quatrième, 'qui 
eft  celui  de  recevoir  Sc  de  détendre  tous 
les  Pèlerins  qui  avoient  la  dévotion  de 
venir  dans  les  faints  lieux  ; pour 
cela  , de  tenir  les  paflages  libres  , & 
les  garantir  dans  leurs  voyages  des 
cour  Tes  des  Infidèles.  Ce  que  cesHof- 
pitaliers  s’obligèrent  de  faire,,  & s’en- 
gagèrent.de  prendre  les  armes  & à fc 
rendre  hommes  de  guerre  ; & cela  par  * 
une  fondation  qu’ils  firent  en  no  4. 
fous  le  Régné  de  Baudouin  I.  Cet  em- 
ploi attira  quantité  de  Noblefle  , & 
changea  les  Hofpitaliers  en  Chevaliers; 
mais  fans  rien  changer  dans  leur  pro- 
jet , qui  fut  toujours  de  regarder  com- 
me des  ennemis  irréconciliables  ceux 
qui  l’étoient  de  la  Foy  Chrétienne.  Ce- 
pendant Gérard  , devenu  Intendant  de 
l’Hôpital  en  1110.  infticua  certains  Re- 
glemens  & Statuts , que  les  Papes  con- 
firmèrent; & comme  Je  nombre  de  ces  \ 
Chevaliers  s’accrut  en  fort  peu  detems, 
ôc  qu’ils  fc  rendirent  conliderablespar 
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leur  valeur  , ils  choifircnt  un  Grand 
Maiftre  de  leur  Corps,  qui  fut  ce  Gé- 
rard , lequel  fut  le  premier  qu’ils  élû- 
ïit8.  rent.  Raymond  Dupuy  , fon  fuccef- 
fèur  ,-n’oublia  rien  pour  les  maintenir. 
La  ruine  des  affaires  des  Chrétiens  au 
levant  , obligea  les  Hofpicaliers  de 
1187.  fortir  de  Jerulalem  , après  la  prife  de 
cette  Ville,  fous  le  Régné  de  Guy  de>. 
Lufignan.  Ils  fc  retirèrent  à Margat , 
8c  enfuice  à Ptoleinaïde  , autrement  S. 
Jean  d’ Acre,  qu’ils  défendirent  vail- 
lamment .en  npo.  fuivirent  Guy 
de  Lufignan  , qui  ayant  acheté  l’iflc 
dcCypre,  leur  donna  dans  fon  Royau- 
s me  Limiff'o,  où  ils  demeurèrent  juf- 
ques  en  1310.  qu'ils  fu.rprirent  Rho- 
des,  fous  la  conduite  de  leur  Grand 
Maître  Foulques  de  Viilarec  , Fran- 
çois. Depuis  ce  tems-là,  ils  prirent  le 
titre  de  Chevaliers  de  Rhodes,  & pour 
armes  de  la  Religion  , ils  portèrent  de 
gueules  à la  Croix  d'argent.  Les  Sara- 
zius  & les  Turcs  ne  pou  vans  fc  con- 
Loler  de  la  perte,  de  cette  ifle  , la  vin- 
rent affieger  avec  une  Flotte  très- 
, puiffantej  mais  Amcdéè  IV.  Comte 
. de  Savoye  , étant  accouru  à fon  fe- 
cours , contraignit  les  Sarazins  de  Ce 
retirer  , & remporta,  pour  marques 
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d'honneur  les  armes  de  la  Religion  , 
avec  ces  Lettres  F»  E.  R.  T.  qui  veu- 
lent dire  j Fortitttdo  cjus  Rhodum  te- 
titiin  Le  Soldan  d’Egypte  , laflé  des 
continuelles  courfes  de  ces  Chevaliers , 
rechercha  la  paix  en  1403,  Philbert 
de  Naillac  , Grand  Maître  de  l’Ordre  , 
y trouvant  Tes  avantages,  fît  an  Traité, 
avec  lequel  ce  Soldan  lui  accorda  , ou- 
tre la  liberté  du  commerce  pour  toute 
la  Chrétienté  , que  la  Religion  auroic 
des  Hôpitaux  à Jerufalem  & à Rama,. 
& que  les  Pellerins  pourroient  voyager 
dans  la  Paleftine  en  toute  afiurancc. 
Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs,  in- 
digné qu’une  lfle  h voifînede  Tes  Etats, 
ne  reconnût  l’on  Empire  par  aucun 
tribut  y fit  équipper  une  Flotte  , & en 
donna  la  conduite  au  Bacha  Mifat , de 
la  race  des  Palcologues  , qui  attaqua 
Rhodes  en  1480.  mais  inutilement* 
parce  qu’il  fut  courageufemcnt  dé- 
fendu par  Pierre  D’Aubulîbn  , Grand 
Maître  de  l’Ordre , qui  pendant  trois 
mots,  fiûtint  des  effroyables  alîauts.- 
11  y en  eut  9000.  bldlrz  , plus  de 
lyooo.  tuez  ; & le  peu  d’apparence 
de  réuffir,  força  enfin  le  Bacha  de  le- 
ver leSicge. 

LT&e  de  Rhodes  feroit  encore  au 


zoz  Hiftotre  des  Religions 
pouvoir  des  Chevaliers  , qui  portoient 
ce  nom  , fans  la  jaloufie  que  caufa 
l’eleéfcion  de  Philippe  de  Villiers-l'Iflc- 
Adam  , de  la  Langue  de  France  , Per- 
fonnage  là  recommandable  pour  fa  ver- 
tu & fa  valeur  > qu'il  Fut  fait  Grand 
Maître  pendant  Ion  abfence  , malgré 
la  brigue  d'André  d’Amaral,  Portu- 
• gais  , Grand-Croix,  Prieur  deCaftille, 

6c  Chancelier  de  l’Ordre.  Celui-ci,  af-  I 
fez  connu  pour  Tes  belles  aétions,  mais 
ambitieux  avec  excès  , fe  voyant  dé- 
chu de  fes  efperances  » & ne  pouvant 
fupporter  l'élévation  de  L’Ifle- Adam  , 
avec  lequel  il  avoit  eu  autrefois  quel-  I 
que  démêlé  , réfolut  de  trahir  la  Re- 
ligion & fon  honneur.  Dans  ce  delfein, 
il  donna  avis  à Soliman  de  ce  qui  fc 
palïoit  dans  les  Confcils  où  il  afliîtoic, 

& fut  lècondé  par  un  Médecin  Juif, 
que  Selim  perc  de  Soliman  , avoir  en- 
voyé à Rhodes  comme  Efpion  , &qui  \ 
fe  fit  baptifer,  pour  mieux  tromper 
, l’Ordre.  Les  raifons  qui  engageoient 
\ Soliman  à entreprendre  le  Siégé  de  cette 
Ville  , ayant  été  appuyées  par  Mufta- 
pha  Bacha , fon  beaufrcrc , quoique 
les  autres  Bachas  ne  fulTent  pas  de  fon 
fcntimcntjil  parut  devant  l’Ifle  le  i6. 

Juin  ij xi»  avec  une  Flotte  de  trois 
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cens  voiles , qui  s’accrut  depuis  jufi 
qu’à  quatre  cens.  Les  Turcs  firent 
voir  une  Armée  de  plus  de  deux  cens 
mille  hommes.  Soliman  s’y  rendit  lui- 
même  au  mois  d’Août  ; & fa  pre- 
fence  ayant  relevé  le  courage  de  Tes 
Soldats,  qui  après  des  pertes  confide- 
rables  , crioient  qu’on  les  avoit  me- 
nez à la  boucherie,  on  continua  le  Siégé 
avec  uneopiniâtreté  invincible.  Ce  que 
racontent  les  Hiftoriensdcs  allants,  des 
combats  , des  meurtres  , des  boule- 
verfemens  de  murailles  & boulevards, 
par  cinquante-cinq  mines  qui  furent 
faites  , pafle  tout'  ce  qu’on  s’en  peut 
imaginer.  Rien  ne  fut. capable  d’é- 
branler les  Affiegez.  Ils  firent  un  fi 
grand  carnage  de  leurs  ennemis  , que 
Muftapha  n’ayant  pu  réuffir  à ruiner 
un  Boulevard  , & les  Janiflaires  refu- 
fans  d’aller  à l’attaque  des  Forts  * les 
Turcs  commencèrent  à defcfperer  de 
prendre  Rhodes.  Déjà  chacun  fongeoit 
à plier  bagage  , & il  y en  avoir  même 
quelques-uns  qui  fc  retiroient  dans 
leurs  Vaiffeaux,  quand  un  traître,  qui 
s’échappa  de  la  Ville,  vint  avertir  So- 
liman que  tous  les  Soldats  de  Rhodes 
écoient  tuez  ou  blefiez.  Des  Lettres 
qu’on  reçut  en  même  tems  duChan- 
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celier  Amaral  , confirmèrent  ce  rap- 
port ; & lachofe  ayant  été  divulguées, 
l’efpoir  du  pillage  fit  reprendre  cœur., 
Ainfi  on  recommença  de  nouvelles  bat- 
teries. Ceux  de  Rhodes  les  foutinrenc 
avec  vigueur.  La  trahifon  d’Amaral 
fut  découverte  , Sc  on  lui  trancha  la  ' 
tête  le  30.  OéVobre.  Enfin  Soliman 
voyant  que  le  grand  carnage  de  ceux 
qu’il  perdoit,  ôtoit  le  courage  aux  au- 
tres , écrivit  au  Grand-Maître,  pour 
l’inviter  à fe  rendre.  L’Iflc-Adam,  ré- 
duit aux  plus  fâch'eu  fies  extrémitez  , 
lui  envoya  a'u Cïî- tôt  des  Chevaliers  , 
qui  après  pluficurs  Conférences , arrê- 
tèrent la  conipofition  ides  conditions 
tres-avantageufies.  Soliman  entra  dans 
Rhodes  le  jour  de  Noël, .traita  fors 
honorablement  le  Grand-Maître , qu’il 
vifita  même  dans  fia  mailon,  le  nom- 
mant fion  pere,  & le  Iaiffia  partir  avec  ~ 
fes  Chevaliers  le  premier  jour  de  Jan- 
vier. Il  vint  en  Candie  , pafîa  cîe-là 
en  Sicile  , Sc  arriva  à Meffine  au  com- 
mencement de  May,  Il  y aborda  dans 
un  appareil  tout-à-fait  lugubre,  fins 
fanfare  de  trompettes , ni  coups  de  ca- 
non , & n’ayant  qu’une  feule  Enfiei- 
gne  déployée  , qui  repréfientoit  une 
JSJôtre-Damc  de  Pitié , avec  ces  paro- 
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les  : fpes  nnica  relus.  Le  Vi- 

ceroi  de  ce  Païs-là  l’ayant  reçu  avec  de 
■ fo:t  grands  ho  meurs,  il  le  quitta  pour 
aller  à Naples  , d’où  il  fe  rendit  à Or- 
viette  , & de-là  à Rome. 

Le  Pape  lui  fît  un  très- bon  accueil. 
Il  s’avança  quelques  pas  vers  lui;  & 
■comme  le  Grand  Maître  voulut  lui  bai- 
fer  les  pieds,  il  l’cmbrafla  , l’appellant 
le  Défenfeur  confiant  de  la  Foy. 

Ce  Pape  étant  mort  peu  de  jours 
après  cette  entrevue.  Clément  Vil. 
Ton  fucccireur,  donna  Viterbe  àL’Iflc- 
Adam  , pour  y demeurer  , jufqu’à  cc 
qu’il  tût  trouvé  un  lieu  plus  commo- 
de. Le  Grand-Maître  envoya  des  Aift- 
. baffadeurs  à l’Empereur  Charles  V. 
pour  lui  demander  fille  de  Malthe  , 
qu’il  lui  accorda  le  zj.  Avril  i/$o.  Il 
en  prit  pollélïion  le  z 6.  O&obre,  avec 
le  confentement  des  Rois  de  France, 
d’Angleterre , de  Portugal  & des  au- 
tres Princes,  dans  les  Terres  dcfquels 
l’Ordre  a des  Corn  manderies.  Les  Che- 
valiers ont.pris  le  nom  de  cette  Ifle, 
depuis  que  leur  rélîdence  y eft  établie. 
Les  courles  continuelles  qu’ils  font  en 
Mer,  ayant  donné  de  i’ombrage à So- 
liman, lur  fes  derniers  jours  ,‘il  fît  de 
grands  préparatifs  pour  attaquer  cette 
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Ifle  par  Mer  & par  Terre.  Sa  Flotte  » 
compofée  de  deux  cens  Navires  , y ar- 
riva  au  mois  de  May  ij  6 y.  Muftapha, 
vaillant  & expérimenté  Capitaine»  la 
commandoic.  Après  quelques  legeres 
attaques,  les  Turcs  attaquèrent  avec 
furie  la  Fortereffe  de  S.  Elmc,  dont 
la  prife  leur  coûta  4000.  hommes  , 

& Dragut  entre  autres,  quiétoit  Vice- 
Soudan  de  Tripoli , & l’un  des  plus 
grands  Capitaines  de  Soliman.  Cette 
Forterclfe  fut  vigoureufement  défen- 
due vingt-quatre  jours  par  les  Affie- 
gez  , qui  de  leur  côté  perdirent  2000. 

. Chrétiens.  Il  y demeura  110.  Cheva-r 
liers.  Cette  perte  ayant  étonné  Jean 
delà  Vallette  Parifot,  qui  étoit  alors 
Grand-Maître  de  l’Ordre,  il  envoya 
vers  Dom  Garcia  de  Tolède  , Viceroi 
de  Sicile,  pour  prelïèr  le  fecours  qu'il 
lui  avoit  promis  , mais  qui  n’arriva 
qu’après  que  les  Forterefles  de  S.  Mi-  i 
chel  & le  Bourg , furent  réduits  en  pou- 
dre : fi-bien  que  ce  fut  la  valeur  infa- 
tigable des  Chevaliers  qiy  les  fauva  , 

. plutôt  que  fon  afliftancc.  Les  Turcs 
■ „ ne  lainèrent  pas  de  combattre  le  fe- 
cours; mais  rencontrans  des  gens  frais,  . 
que  l’intérêt  de  la  Religion  animoit  , 

- après  une  perte  notable  de  leurs  Sol- 
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dats  , ils  furent  contraints  de  prendre 
la  fuite  , & mirent  les  voiles  au  vent 
le  11.  Septembre.  Ayant  employé  qua- 
tre mois  à ce  Siège  , tiré  78000. 
coups  de  canon  ; 6c  perdu  environ 
îjooo.  hommes  , ils  fe  retirèrent 
bien  confus.  La  confervation  de  rifle 
coûta  la  vie  à i/o.  Chevaliers.  De- 
puis , la  Ville  & Tille  y ont  été  tres- 
bien  fortifiées.  Enfin  l’Ordre  de  Mal- 
the'joüit  de  cette  Ifle  depuis  ce  tems- 
là  , malgré  tous  les  efforts  des  Turcs  * 
qui  ont  tâché  inutilement  de  fe  rendre 
Maîtres  de  ce  Boulevard  de  la  Chré- 
tienté. 

L’Ordre  de  Malthe  , ou  de  S.  Jean 
dejerufalem,  comprend  trois  Etats. 
Le  premier  , ell  celui  des  Chevaliers. 
Le  fécond  * celui  des  Chapelains,  & 
le  troifiéme  , celui  des  Scrvans  d*Ar- 
mes.  Il  y a des  Prctres  d’Obediencc, 
qui  deflervent  dans  les  Eglifes  > des 
Freres  Servans  d’Office ou  Serviteurs, 
Sc  des  Donnez  ou  DemfCroixj  mais 
ils  ne  font  pas  proprement  du  Corps 
de  l'Ordre  , qui  ne  renferme  que  les 
trois  Etats  ou  Rangs  que  je  viens  de 
dire.  Cette  divifion  fut  faite  en  1130. 
phr  le  Grand-Maître  Raymond  Du 
Puy.  Les  Chevaliers  font  Nobles  de 
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quatre  races  , du  côté  paternel  & 
maternel  , & portent  les  armes.  On  a 
vu  fouvent  des  fils  de  Rois  & des  Prin- 
ces honorer  ce  rang.  Les  Chapelains 
ou  Prêtres  .Conventuels  font  Nobles, 
ou  du  moins  de  famille  conlidérable. 
Les  Dignitez  Ecclofiaftiques , comme 
l'Evêché  de  Malthe,  le  Prieuré  dci’E- 
glife  S.  Jean  , & autres  Pricurez  de 
l'Ordre  , leur  font  affe&ces  j & il  y a 
eu  des  Cardinaux  de  ce  rang.  Les  Ser- 
vans  d’Armes  font  Nobles  ; mais  non 
pas  de  quatre  races  , ou  du  moins  iflus 
d'une  famille  élevée  au-delfus  du  com- 
mun. On  a vu  de  ce  rang  un  Vice- 
Amiral  de  France.  Le  Gouvernement 
elt  Monarchique  & Ariftocratiquejcar 
le  Grand-Maître  cft  Souverain  dans 
l'Ifle  de  Malthe  & fes  appartenances. 
Il  fait  battre  monnoye,  & accorde  des 
grâces  ôc  des  rouillions  aux  criminels, 
donne  des  provifionsdes  grands  Prieu- 
rez  , des  Bailliages  & des  Commande- 
ries  j ôc  tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre, 
quelque  autorité  qu’ils  ayent , lui  doi- 
vent obéir  en  tout  cc  qui  n’eft  point 
contraire  à la  R“gle  & aux  ftatuts  de 
la  Religion:  voila  ia  Monarchie.  Dans 
les  grandes  affaires  j le  même  Grand- 
Maître  ôc  iefa'cré  Confeilont  enfemble 
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«ne  autorité  abfoluë  : ce  qui  fait  l’Ari- 
flocrayc  ou  Gouvernement  des  Princi- 
paux ; car  le  Grand-Maître  y a feule- 
ment deux  voix  pour  fa  prééminence. 
Le  Gonfeil  eft  ordinaire  ou  complet. 
.Au  confeii  ordinaire,  affilient  le  Grand- 
Maître,  comme  Chef,  & leurs  Grands- 
Croix,  qui  font  l’Evêque  de  Malthc  , 
le  Prieur  de  l’Eglife  , les  Baillifs  Con- 
ventuels , les  grands  Prieurs  , 8c  1rs 
Baillifs  Capitulaires  . dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite.  Le  Confeii  complet  eft 
compofé  des  Grands-Croix  , & des 
deux  plus  anciens  Chevaliers  de  cha- 
que Langue. 

Les  Langues  font  les  différentes  Na- 
tions dont  l’Ordre  cil  compolé  , an 
nombre  de  huit,,  içavoir  , Provence  , 
Auvergne,  France,  Italie,  Arragon  , 
Allemagne , Cailille & Angleterre.  Ces 
huit  Langues  ont  leurs  Chefs  à Mal- 
the  , que  Ton  nomme  Piliers  & Bail- 
lifs Conventuels.  Le  Chef  ou  Pilier  de 
la  Langue  de  Provence  , qui  eft  la 
première  j parce  que  Gérard,  Fonda- 
teur de  l’Ordre  , étoit  Provençal , a la' 
Charge  de  Grand  Commandataire  de 
l’Ordre.  Le  Pilier  de  la  Langue  d’Au- 
vergne a le  Grand  Prieuré  de  ce  nom 
& le  Maréchal  de  l’Ordre  en  eft  le 
TomfCL.  $ 
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Chef.  Celui  de  France  ctt  Grand  Hos- 
pitalier. Le  Chef  delà  Langue  d'Italie 
a la  Charged’Amiral.  La  Langue  d'Ar- 
ragon  a pour  Pilier  le  Grand  Cou  1er va- 
teur  , qu’on  nommoit  autrefois  Dra- 
pier. Celle  d’Allemagne  a le  Grand 
Bailli.  Celle  de  Cahiîle  le  Grand  Chan- 
celier. La  Langue  d’Angleterre  , qui 
ne  fublifte  plus  , à caule  du  Schifme 
furvenu  dans  la  Religion  , a voit  pour 
. Chef  le  Turcopolier  ou  General  de 
l’Infanterie.  Le  plus  ancien  Chevalier 
duConvcnt,  de  quelque  Langue  qu’il 
Soit,  entre  au  Confeil  ordinaire,  ôc 
les  deux  autres  plus  anciens  Chevaliers 
au  Confeil  complet  > pour  reprefen ter 
cette  Langue  & fon  Pilier.  Dans  cha- 
que Langue  il  y a plufieurs  Grands 
Prieurcz  , qui  font  dans  la  Langue  de 
France  , ceux  de  France  , d’Aquitaine 
ôc  de  Champagne  ; dans  la  Langue  de 
Provence,  ceux  de  S.  Gille  ôc  de  Thou* 
loufe  } ôc  dans  celle  d’Auvergne  , le 
Grand  Prieuré  d’Auvergne  : Dans  celle 
d’Italie,  les  Grands  Prieurcz  deRome» 
de  Lombardie,  de  Venife,  de  Pile,  de 
Birlette  , de  Mefline  & de  Capoue.  A 
l’égard  de  ceux  d’Efpagne  ôc  d’Alle- 
magne, il  n’y  a point  de  neceffité  de 
les  rapporter.  Outre  les  Grands  Piicu- 
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fez  > il  y a encore  en  chaque  Langue 
des  Baillifs  Capitulaires  , qui  fontainfi 
nommez,  parce  qu’ils  ont  féancc  après 
les  Grands  Prieurs  dans  les  Chapitres 
Provinciaux.  La  Langue  de  Fiance  a 
deux  Baillages,dont  les  Titulaires  font 
les  Baillifs  de  la  Morée  , ou  Comman- 
deur de  S.  Jean  de  Latran  à Paris  , 6c 
le  Grand  Tréforier  ou  Commandeur  de 
_ S.  Jean  en  l’ifle  , proche  Corbeil.  La 
Langue  de  Provence  a le  Bailliage  de 
Manofque.  La  Langue  d’Auvergne  a 

* le  Baillage  de  Lion.  Chaque  Grand 
Prieuré  a un  nombre  de  Commande- 
ries  > dont  les  unes  font  deftinées  aux 
Chevaliers  , & les  autres  indifférem- 
ment aux  Chapelains  & aux  Servans 
d’Armes.  Dans  le  Grand  Prieuré  de 
France,  il  y a trente-fix  Commanderies 
pour  les  Chevaliers,  & dix  pour  les 
Servans  d’Armes  & les  Chapelains  ; 
outre  la  Commauderie  Magiftrale  que 
le  Grand-Maître  de  l’Ordre  tient  par 
fes  mains  , oit-  donne  à tel  Chevalier 

* qu'il  lui  plaît.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ces  Commanderies  font  appellées 
Commanderies  de  Juftice,  ou  Com- 
manderies  de  Grâce,  félon  la  maniéré 
de  les  obtenir.  On  les  nomme  Com- 
manderies  de  Juilice  * quand  on  les 

\ 


Digitized  by  Google 


ixi  Hifloire  des  Religions 
polTede  par  droit  d’ancienneté  , on  pnf 
amcliorilfement.  L’ancienneté  Ce  com- 
pte du  tems  de  la  réception  ; mais  il 
faut  aufïï  que  celui  qui  prétend  une 
Commanderie  , ait  fait  cinq  annéesde 
léfidence  à Malthe,  & quatre  Carava- 
nes ou  voyages  fur  Mer.  L’amelioriD 
fement  eft  lorfqu’après  avoir  fait  des 
réparations  dans  une  Commanderie 
dont  on  joiiit,  on  en  prend  une  de  plus 
grand  revenu.  Les  Commanderiez  de 
Grâce  ont  ce  nom  , quand  elles  font 
données  par  le  Grand-Maître  ou  par 
les  Grands  Prieurs,  par  un  droit  qui 
appartient  à leur  Dignité.  Le  Grand- 
Maître,  outre  la  Commanderie  qu'on 
appelle  Magiftrale  > a droit  de  donner 
une  Commanderie  de  cinq  ans  en  cinq 
ans.  Dans  chaque  Grand  Prieuré,  cha- 
que Grand  Prieur  a aufïï  le  droit  de 
donner  une  Commanderie  de  cinq  ans 
en  cinq  ans.  U n’importe  fi  la  C'om- 
manderie  vacante  cft  de  celles  qui  font 
affermées  aux  Chevaliers  , onde  celles 
qui  appartiennent  aux  Servans  d’Ar- 
mes  j Sc  le  Grand-Maître  ou  le  Grand 
Prieur  la  peut  donner  à tel  Frere  qu’d 
lui  plaira  , de  quelque  rang  qu’il  foie , 
cela  étant  indiffèrent  , quand  la  pro< 
.motion  cft  de  GiacÊ* 
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Les  Chevaliers  de  Malthe  font  rcçûs  De  1*  reerp- 
d'ans  TOrdrc  de  S.  Jean  de  Jerufalem  , vaHeri*Chc" 
en  faifant  toutes  les  preuves  requilès 
par  les  Statuts,  ou  avec  quelque  dif- 
penfe.  La  dilpenle  s’obtient  du  Pape 
par  un  Bref,  ou  du  Chapitre  General  de 
l’Ürdre,&  eft  enfuite  entérinée  au  fucré 
Confèil.  Les  difpenfes  ordinairement 
fe  donnent  pour  quelques  quartiers  où 
la  Noblelfe  manque  , principalement 
du  côté  maternel.  Les  Chevaliers  font 
reçus  d’âge  ou  de  minorité  , ou  Pages 
de  Ton  Eminence  le  Grand  Maître» 
JL’âgerequis  parles  Statuts,  eftdefeize 
ans  complets , pour  entrer  au  Noviciat 
à dix-lèpt  ans  , & faire  profeftion  à 
dix-huit.  Celui  quLfouhaite  être  reçu 
dans  l’Ordre,  doit  fe  préfenter  en  per- 
fonne  au  Chapitre  , ou  à l’Aftemblée 
Provinciale  du  Grand  Prieuré  , dans 
Létendue  duquel  il  eft  né.  A l’égard, 
du  Grand  Prieuré  de  France  , le  Cha- 
pitre fe  tient  à Paris  au  Temple  le  len- 
demain de  la  S.  Barnabé>  c’eft-à-dire, le 
ix.  Juin,  & dure  huit  jours.  L’Allcm- 
blée  fe  fait  à la  S.  Martin  d’hyver , au 
mois  de  Novembre.  Le  Prélcnté  doit 
apporter  fon  Extrait  baptiftaire  en  foL 
mc  authentique,  & légalité  par  i’Evc-> 
que  ou  fon  Grand  Vicaire  > le  Meme* 
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rial  de  fes  preuves  , contenant  les  Ex- 
traits des  Titres  qui  juftifiem  la  légiti- 
mation & la  Noblefie  du  Préfenté  , & * 
-des  quatre  familles  du  côté  paternel  &C 
maternel , c’eft-à-dire , du  pere  & de  la 
mere  , des  ayeuls  & des  bifayeuls.  Ces 
preuves  doivent  aller  au-delà  de  cent 
ans.  Ainfi  il  faut  quelquefois  remonter 
jufques  aux  trifayeuls  & quartayeuls. 
Avec  le  Baptiftaire  & le  Memorial,  le 
Préfenté  doit  apporter  le  Blazon  & les 
Armes  de  fa  famille  peint  aveefes  émau$ 
& Tes  couleurs  fur  du  velin.Le  Préfenté 
ayant  été  admis,  laCommiffion  pour 
faire  les  preuves  lui  eft  délivrée  par  le 
Chancelier  du  Grand  Prieuré.  Si  le  pe- 
re ou  la  mere,  ou  quelqu'un  des  ayeuls 
eft  né  dans  un  autre  Grand  Prieuré,  le 
Chapitre  donne  une  Commiffion  roga- 
toire pour  y faire  les  preuves  necellai- 
res.  Les  preuves  de  la  Noblefie  le  font 
par  Titres  & Contrats,  par  Témoins 
Sc  par  Epitaphes  , Litres  & autres  Mo- 
numens.  Les  Commilfa ires  font  aulîi 
une  enquête  fi  les  parens  du  Préfenté 
n’ont  poincdérogé  àleur  Nobldfe,  par 
marchandile  , trafic  ou  banque.  Sur- 
quoi  il  y a un  privilège  pour  les  Gen- 
tilshommes des  Villes  de  Genes  » de 
Florence,  de  Sienne  ôc  de  Lucques* 


■& 


dtt  Monde.  ii  y 

qui  ne  dérogent  point , en  exerçant  Ja 
marchandée  en  gros.  Après  que  les 
preuves  font  Faites  , les  Commiifaires 
qui  y ont  travaillé  , les  rapportent  au 
Chapitre  ou  à l'Artemblée  ; & h elles 
font  trouvées  bonnes  & valables,  elles 
font  envoyées  à Malthe  * fous  le  fceau 
du  Grand  Prieuré. 

Le  Préfenté  étant  arrivé  à Malthe  , 
fes  preuves  font  examinées  dans  i’Af- 
femblée  de  la  Langue  de  laquelle  eft  le 
Grand  Prieuré  où  U s'eft  prefenté  j & fi 
elles  font  approuvées  , il  eft  reçu  Che- 
valier , & Ion  ancienneté  court  'de  ce 
jour  , pourvu  qu'il  paye  le  Padage  * 
qui  eft  de  deux  cens  cinquante  écus 
d'or  , & qu'il  farte  Profcflion  auflï-tut 
après  le  Noviciat  : Autrement  il  ne 
compte  fon  ancienneté  que  du  jour  de 
fa  Profcrtion,  fi  Ton  fuit  les  Statuts  & 
les  Reglemens.  Mais  fufage  eft  que  le 
retardement  de  la  ProfcOion  ne  nuit 
pointa  l'ancienneté.  On  ne  peut  nean- 
moins obtenir  aucune  Commanderie , 
là  ns  l'avoir  Faite.  On  paye  ordinaire- 
ment le  Palfage  au  Receveur  de  l'Ordre 
dans  le  Grand  Prieuré.  Les  preuves 
font  quelquefois  rejrttées  à Malthe. 
En  ce  cas  , on  rendoit  autrefois  la  fom- 
me  qui  avoic  été  payée  j mais  depuis 
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peu  , il  a été  ordonné  par  de  nouveaux 
Decrets  qu’elle  demeurcroit  acquife  au 
Tréfor.  Outre  les  deux  cens  cinquante 
écus  d’or  pour  le  T réfor  de  l’Ordre,  le 
nouveau  Chevalier  paye  aufli  ledroit  ds 
la  Langue»  Ce  [droit  eft  réglé  fuivant 
l’état  & le  rang  où  le  Préfenté  eft  reçu. 

Ceux  qui  fe  prefentent  en  minorité 
c’cft-à-dire,  au-deftous  de  feizeans, 
font  reçus  en  vertu  d’une  Bulle  du 
Grand  Maître,  que  fon  Eminence  leur 
accorde  , fuivant  le  pouvoir  qui  lui  en 
eft  donné  par  le  Pape  , ou  par  le  Cha- 
pitre General.  Us  font  ordinairement 
reçus  à fix  ans  5 quelquefois  , par  une 
grâce  fpeciale  , à cinq  , à quatre  , ôc 
même  à un  an.  Leur  ancienneté  coure 
du  jour  de  leur  Bulle  de  minorité ,, 
pourvu  que  le  Palfage  foit  payé  un  an 
après.  On  obtient  d’abord  le  Bref  du 
Pape  à Rome  j puis,  on  pourfuit  l’ex- 
pédition de  la  BulleàMalthe  : & le  tout  I 
coûte  environ  quinze  piftoles  d’or.  Le 
Pailage  de  mille  écus  d’or  pour  leTrç- 
for,  a vec  cinquante  écus  d’or  pour  la 
Langue  j ce  qui  fait  près  de  quatre 
mille  livres.  On  ne  le  rend  point , foie, 
que  le  Préfenté  change  de  rélolution  , 

r a • w ■ 

ou  meure  avant  la  réception.  Le  pri- 
vilège du  Préfenté  de  minorité , eft  qu’il 

peut- 
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petit  demander  une  Aflcmblée  c xtraor- 
dinaire  j pour  y obtenir  une  Commif- 
fion  , afin  de  faire  fes  preuves,  ou  pour 
les  préfenter , fans  attendre  le 'Chapi- 
tre ou  rAlfemblée  Provinciale.  Il  peut 
aller  à Malthe  dès  l’âge  de  quinze  ans, 
pour  y commencer  fon  Noviciat  , Sc 
faire  ei^uite  Profeflion  à feizc  ans. 
Mais  il  n cft  obligé  d’y  être  qu’à  vingt- 
cinq  ans , pour  faire  Profefîion  à vingt- 
fîx  au  plus  tard  ; à faute  de  quoi  j if 
perd  fon  ancienneté,  & la  commence 
du  jour  de  fa  Profelïion.  Dès  que  fes 
preuves  font  reçues , il  peut  porter  la 
Croix  d’or  , que  les  autres  ne  peuvent 
porter  qu’a  près  avoir  fait  les  vœux* 
A l’égard  des  Chevaliers  Pages  , le 
Grand  Maître  en  a feizc  , qui  le  fervent 
depuis  douze  ans  jufqu’à  quinze  j Si  à. 
mefure  qu’il  en  fort  de  fcrvice  , d’au- 
tres y entrent  en  leur  place. 

Après  avoir  obtenu  de  fon  Éminen- 
ce leur  Lettre  de  Page  , ils  doivent  le 
préfenter  au  Chapitre  ou  à l’ Alfemblée 
Provinciale , pour  obtenir  leur  Com- 
miflïon  de  faire  leurs  preuves  à l’âge 
d’onze  ans.  Les  preuves  faites  , ils  vont 
à Malthe  pour  entrer  en  fervice  depuis 
douze  ans  jufqu’à  quinze  accomplis. 
A quinze  ans  , ils  commencent  leur 
Tome  VT  T 
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Noviciat , pour  faire  leur  Profcflîoiî 
à feize.  Leur  Partage  eft  de  deux 
cens  cinquante  écus  d'or  , 8c  ne  fe  rend 
point  > rt  les  preuves  (ont  refiilées  à 
Malthe  , non  plus  qu’aux  autres  Che- 
valiers. Leur  ancienneté  court  du  jour 
qu'ils  entrent  en  fervicc.  Et  rt  les  pla- 
cées des  Pages  étoient  remplies  >Ac  forte 
qu’ils  ne  puirtent  y entrer  , ils  per- 
droient  leur  privilège  , 8c  leur  ancien- 
neté commenceroit  feulement  à feize 
ans  complets. 

Ceux  qui  font  reçus  Chapelains  8c 
Clercs  Conventuels  ou  Servans  d 'Ar- 
mes , font  quelquefois  Gentilshommes; 
mais  n'étant  pas  Nobles  de  quatre  ra-  <- 
ces  du  côté  paternel  & du  maternel, 
ils  ne  peuvent  être  admis  dans  le  rang 
de  Chevaliers.  On  peut  voir  de  deux 
courtns,  ou  d’un  oncle  &c  d'un  neveu  , 
l’un  Chevalier,  8c  l’autrç  Servant  d’Ar- 
mes  , parce  l’un  des  deux  freres  fe  fera 
’ méfallie.  Un  Gentilhomme  même  de 
quatre  races  , qui  aura  toutes  les  qua- 
litcz  requifes  pour  être  Chevalier  , s’il 
veut  être  Ecclertaltique , & recevoir  les 
Ordres  , ne  peut  être  que  du  rang  des 
Chapelains  ; parce  que  tous  les  Che- 
valiers doivent  porter  les  armes  contre 
les  Inrtdeles. 
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Les  Ecclelialtiques  > qui  font  Je  le- 
cond  Etat  ou  Rang  de.i’Ordre  de  Mal- 
the  , Lont  ordinairement  reçus  Diaco 
ou  Clercs  Conventuels  , potir*fervir 
dans  i’Eglife  de  Malthe  depuis  dix  ans 
jufqu'à  quinze.  Us  obtiennent  à cet 
effet  une  Lettre  de  Ion  Eminence.  Leur 
préfc  ncation  le  fait  à neuf  ans  , Se  le 
Présenté  doit  apporter  fon  Extrait  bap- 
tiftaire  legalifé  , la  Lettre  de  Diaco  , Sc 
fon  Memorial  > contenant  les  Extraits 
& les  dates  des  Titres  qui  juftificnc  là 
légitimation  Se  la  qualité  de  Ion  pere 
&'de  la  mere , Se  de  les  ayeuls  Se  ayeu- 
les  paternels  Se  maternels.  Il  ne  faut 
point  de  blazou  , fi  ce  n’ell  que  le  Pié- 
l'enté  étant  Gentilhomme,  voulût  mon- 
trer les  Armes.  Ses  preuves  doivent 
faire  connoître  qu’il  cil  né  de  parens 
honorables  , Se  qui  ne  fe  loue  point 
mêlez  d’Arcs  ni  Profeffions  méchani- 
quesde  baffes.  On  reçoit  dans  ce  Rang 
les  fils  des  Doélcurs  aux  Droits  > des 
Avocats  , des  Médecins  , des  Procu- 
reurs , des  Notaires  , des  Banquiers  , 
des  Marchands  en  gros  , demeurans 
dans  les  Villes  , des  Laboureurs,  qui 
Cultivent  leurs  terres  Se  vivent  hono- 
rablement , Se  d’autres  perfonnes , qui 
font  au-dellus  du  commun  Peuple* 
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Leur  ancienneté  court  du  jour  de  leur 
réception  à Malthe.  Leur  Pairage  eft 
de  cent  écus  d’or. 

Ceu^qui  ont  plus  de  quinze  ans  , & 
•fo.uhaitent  d’être  reçus  ChapelainsCon- 
ventuels  , doivent  obtenir  un  Bref  du 
Pape  j parte  & entériné  à Malthe  & 
en  fuite  Te  préfenter  pour  faire  leurs 
preuves.  Leur  Pa liage  eft  de'deux  cens 
écus  d’or  , outre  le  droit  de  la  Lan- 
gue* 

Les  Servansd’Armes  font  leurs  preu- 
ves comme  les  Chapelains.  L’àgc  pour 
fe  prétenter  eft  de  leize  ans  complet^, 
le  Partage  eft  de  deux  cens  écus  d’or» 
outre  le  droit  de  la  Langue. 

Les  Prêtres  d’Obédience  fo^  reçus 
fans  preuves  , 8c  fans  aller  à Malthe. 
Ils  font  ainft  appeliez , parce  qu’ils  o- 
béïrtent  au  Grand  Prieur  ou  Comman- 
deur qui  les  reçoit  pour  défervir  dans 
les  Prieurez  ou  dans  les  Cures  de  l’Or- 
dre.. Ils  portent  la  Croix  blanche  fur 
le  manteau  3 8c  joüillent  des  privilèges 
de  la  Religion.  Il  y a des  Gentilshom- 
mes de  ce  nombre. 

Les  Servans  d’Oftice  font  employez 
à Malthe  au  fervice  de  l’Hôpital , 8c  à 
de  Iem.bla.bles  fondions*. 

Il  y a aulîi  des  Donnez  ou  Demi- 
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Croix  , qui  font  mariez  , & portent 
une  Croix  d'or  à trois  branches.  La 
Croix  d'or  des  Chevaliers  en  a quatre, 
& celle  des  Chapelains  & des  Servans 
d’Armes  eft  de  même  > mais  ils  ne  la 
portent  que  par  une  permiiïion  qu’ils 
en  obtiennentdu  Grand  Maître.  Tons 
les  Chevaliers  & Freres  , de  quelque 
qualité  , rang  ou  Dignité  qu’ils  foient , 
font  obl  gcz  , auiïi-tôt  qu’ils' ont  fait 
leurs  vœux  , de  porter  fur  le  manteau 
ou  fur  le  jufte-au-corps  , du  côté  gau- 
che j une  Croix  oCtogone  ou  à huic 

{jointes  , de  toile  blanche  cirée  , qui  e(t 
a véritable  marque  de  leur  Profellion  , 
la  Croixd  or  ii’étant  qu’un  ornement 
extérieur.  Cette  coutume  s’obferve  ex- 
actement à Malthc  , & prefque  partout 
ailleurs.  Lorfque  les  Chevaliers,  tant 
Novices,  queProfès,  vont  combattre 
contre  les  Infidèles,  ils  portent  fur  leur 
habit  une  fobre  velte  rouge,cn  forme  de 
Dalmatique  , ornée  par  devant  de  par 
derrière  d’une  grande  Croix  blanche 
fans  pointes  , qui  marque  les  armes  de 
la  Religion.  L’habit  ordinairedu  Grand 
Maître  ell  une  iorte  de  foutane  de  tabis 


oudedrap  , ouverte  par  devant , & liée 
d’une  ceinture  , d’où  pend  une  grolïe 
iaourfe , pour  marquer  la  charité  en-* 
• X «j. 
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vers  les  pauvres,  fuivant  l’Inftitution 
de  cet  Ordre.  Pardelîiis  ce  vêcemcnt  , 
il  porte  une  maniéré  de  robede  velours, 
au  lieu  de  laquelle  il  prend  un  manteau 
à bec  j qui  eft  fort  long  , quand  il  va  à 
l’Eglilc  dans  les  jours  folemnels.  Au 
devant  de  la  foutane  , fur  l’eftomach  , 
& fur  la  robe , vers  la  manche  gauche, 
il  y a une  Croix  blanche  à huit  poin- 
tes , comme  font  toutes  les  Croix  que 
portent  ceux  de  l’Ordre.  A 

En  parlant  des  Chapelains  & des  Ec- 
clcfi'aftiques , il  a été  dit  ci-devant  qu’il 
y a eu  des  Cardinaux  de  ce  Rang  : mais 
il  ne  faut  pas  entendre  qu’ils  ayent  été 
reçus  dans  le  Rang  des  Chapelains  ; 
mais  qu’étantChevalierSjils  ont  été  éle- 
vez au  Cardinalat , qui  eft  une  Dignité 
Ecdefîaftiquc.  Ce  qui  n’empêche  point 
qu’un  Chapelain  reçu  en  ce  Rang , ne 
pût  être  Cardinal.  Le  Vice-Amiral  de 
‘France  , qui  avoit  été  reçu  Servant 
d’Armcs , cft  leChevalierPaul,  qui  fut 
reçu  enfuitc  Chevalier  de  Grâce,  com- 
me il  fe  pratique  encore  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  mérité  ce  Titre  parleurs 
belles  a étions. 

Quant  au  Gouvernement  de  l’Or- 
dre , dont  j’ai  déjà  dit  quelque  chofe, 

. il  efl:  Monarchique  à l’égard  des  Peu- 
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pics  fournis  à l'autorité  du  Grand  Maî- 
tre 5 mais  à l'égard  -des  Chevaliers  8c 
des  affaires  de  l'Ordre , il  eft  Ariftocra- 
tique.  Ceux-ci  donnent  le  Titre  d'E- 
minence au  Grand  Maître  } & fes  Su- 
jets lui  donnent  le  Titre  d'Aitellc.  Ce- 
lui qui  gouverne  nuj  Hird'inû  cet  Or- 
dre illuhre  , cft  Monlietir  de  Vigna- 
court,  François  , qui  étoit  Grandi  fré- 
forier  de  l'Ordre  , qui  cft  neveu  d’AI- 
dolfe  de  Vignacourt  -,  qui  a été  lait 
Grand  Mai  re  en  i6ci.  , Il  a été  élu 
le  z 4.  Juillet  nSpo.  ôc  remplit  cette 
Dignité  avec  tout  l'éclat  qu’imgraud 
Capitaine  & un  lage  Souverain  peut 
acquérir.  C’cft  le  foixante-deux-éme  • 

Grand  Maître  de  l'.Ordre  depuis  fou 
Inftitution. 

Refte  à parler  de  l'élcéfcion  du  Grand  Fjnfiaiitcsdu 
Maître  tk  de  fes  funérailles.  Si-tôt  Graïi^  Miî“ 
qu  ij  eit  mort  , on  tient  ce  qu  on  ap- 
pelle Confeil  complet.  Il  ell:  compolé 
des  plus  anciens  de  l'Ordre  , avec. les 
Grands  Croix.  Après  qu’on  a brifé  les 
Iceaux  du  Prince  défunt  , on  nomme 
un  Regent , on  Ferme  les  Ports  & o:v 
donne  t*us  les  ordres  nccelfaires  pour 
la  ceremonie  des  funérailles.  Le  len- 
demain de  fa  mort , fon  corps  eit  çxpo- 
fé  tout  le  jour  dans  la  grande  Splc  du 
• ' ” T iiij 
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Palais  fur  un  magnifique  lit  de  parade.  • 
Le  jour  fuivant , le  Prieur  de  l'Eglife, 
accompagné  de  tout  Ton  Clergé  > &c 
précédé  de  la  Compagnie  de  la  Ville  , 
piques  traînantes  Sc  tambours  en  deuil,., 
vient  enlever  le  corps  , que  Ton  porte 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean  , où  fefait  une 
Oraifon  funèbre  ; & lcs  derniers  de- 
voirs,lui  ayant  été  rendus  , on  fe  pré- 
pare à l'éle&ion  d'un  nouveau  Grand 
EV&on  du  Maître.  Cette  Election  fedoit  toujours 
c^an  Mn  pajrc  lendemain  de  l'enterrement  du 
mort  j autrement  ce  leroit  au  Pape  à le 
nommer.  On  s'alfemblc  donc  ce  jour 
dans  fEglife  » où  Ton  dit  la  Melle  du: 
Saint-Elprit  , après  laquelle  il  n'y  de- 
meure que  les  Novices  ite  les  Proies  de. 
l Ordre.  Les  premiers  n’ont  point  dé 
voix  j mais  tous  les  Profès , tant  Che- 
valiers , que  Prêtres,  ou.Freres  Ser-. 
vans  , ont  droit  de  nommer. 

Pour  éviter  la  confulion  que  pour-- 
roit  exciter  ce  trop  grand  nombre  de 
voix  , ou  choilit  trois  Electeurs  pour 
chaque  Langue.  Ec  comme  la  Kcligion 
de  Malthe  elt  compoiée  de  huit  Na- 
tions ou. Langues  , l’éieéLon  du  Grand 
M ître  dépend  des  vingt-quatre  Eiec-  . 
ti  urs  qu'elles  choiihTent , en  y compre- 
nant les  trois  qui  repréfençent  l'Angle* 
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terre, & qui  font  nommez  parles  vingt- 
un  des  fept  autres  Langues.  Tous  les 
Profès  s’étant  donc  retirez  dans  leurs 
diverfes  Chapelles  , chaque  Langue 
nomme  fes  trois  Electeurs,  & ces  vingt- 
un  entre  eux  en  choififlfent  trois  j qui 
repréfentent  l’Angleterre  , l’Ecolfe  & 
l’Irlande.  Ces  vingt-quatre  Electeurs 
compofent  le  grand  Enclave , dont 
le  plus  grand  nombre  entraîne  tou- 
jours ce  qu’on  appelle  le  petit  Con- 
clavc  , puifque  c’ell  à la  pluralité  des 
voix  qu’on  élit  ceux  dont  il  eft  formé. 
Ils  en  nomment  trois  d’abord , qui  font 
un  Chevalier,  un  Prêtre  , Sc  un  Frere 
Servant.  Ces  trois  élifent  treize  autres 
Chevaliers , & font  le  nombre  de  feizft. 
Eie&eurs  ,déu.x  pour  chaque  Langue-, 
fans  qu’on  en  puilfe  choifir  aucun 
parmi  les  Grands  Croix  , pour  compo- 
ler  ce  petit  Conclave.  Voila  la  manié- 
ré que  ce  fait  l’éleétion  du  Grand  Maî- 
tre , qui  efl:  en  fuite  conduit  avec  ac- 
clamation depuis.  l’Eglife  jtifqu’à  là 
Chambre  du  Palais. 

Il  n’y  a point  d’autre  exercice  de 
Religion  dans  cette  lût  que  la  Catho- 
lique Romaine  , -qui  s’y  obferve  rcli-- 
gieulèment  dans  les  Villes,  Bourgs  3e 
Villages  de  la  dépendance,  il  y a nean* 
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moins  quelques  Chrétiens  Grecs  aux 
trois  Villes  proche  de  la  Mer.  Les  Che- 
valiers font  obligez  par  leur  Inftitution 
8c  par  leur  Profeffion  , de  dire  tous 
les  jours  cent  cinquante  Ruter  nofter , 
au  lieu  d’Heures  Canoniales.  Mais  les 
Prêtres  , & ceux  qui  font  dans  les 
Ordres  > font  tenus  de  faire  le  Service 
tous  les  jourj(|  fu'vant  la  pratique  8e 
fuPuge  de  fEglife  de  jerufalcm  ou  Ro- 
maine. Ils  (ont  obligez  de  jeûner  tout 
le  Carême,  aux  jours  des  Rogations,  de 
S.  Marc, aux  Quatre-Tems,aux  Vigiles 
de  Pentecôte , des  Apôtres  , de  S.  Jenn- 
Baptifte,  de  Saint  Laurent  , des  Fêtes 
de  Noël , Notre-Dame  , 8e  de  tous  les 
Saints.  Ils  font  pareillement  obligez  de 
communier  à Pâques,  à Noël, à la  Pen- 
tecôte , 8e  encore  lorfqu'ils  vont  en 
courfe,  & ce,  après  s’écre  confelfez. 
Ils  doivent  affilier  au  Service  Divin  8e 
aux  Procédions,  lorfqu'ils  font  à Mal- 
the,  où  chacun  fuitfon  rang  de  récep- 
tion. On  dit  trente  Melfes  pour  cha- 
cun Chevalier  décédé.  Chaque  Prêtre 
efl  obligé  de  celebrer  une  Meffe  : Les 
Diacres  , Soûdiacres  8e  autres  Confti- 
tuez  dans  les  Ordres  Mineurs  , un 
Pfeautier  ; 8e  les  Servans  & autres 
Chevaliers , l'Office  des  Mojts  ou  ccnç 
cinquante  Rater  nofter. 
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Il  y a des  Maîtres  prépolez  pour  ins- 
truire les  jeunes  Clercs  , tant  aux  Let- 
tres Latines  , qu’au  Plein-chant  * 6C 
aux  Ceremonies  de  l’Eglife.  L’Evêque 
de  Malthe,  qui  eft  tiré  du  nombre  des 
Chevaliers  Diacots  * eft  Suffragaut  de 
l’Archevêché  de  Palerme  en  Sicile.  Et 
le  Grand  Prieur  de  l’Eglilc , qui  a des 
privilèges  tres-avantageux  , y eft  fort 
confideré.  Il  y a auffi  un  Tribunal 
d’Inquifition  j mais  les  Chevaliers  n’y 
font  pas  fournis.  Il  fe  voit  auffi  pla- 
ceurs Eglifes  dans  Malte  , dont  celle  des 
Grecs  eft  la  plus  ancienne. 

Il  y a des  Religieufes  de  cet  Ordre 
de  Malthe  , tant  en  cette  Ifie  , qu’ail- 
leurs,  6c  particulièrement  en  Efpagne, 
au  Royaume  d’Arragon  , où  la  Prieure 
de  Sixenna  a beaucoup  de  Sujets  , 6c 
■vit  en  Princeilè  > en  Catalogne  j à No- 
tre-Dame d’Alguaire,  où  il  n’entre  que 
des  filles  Nobles  , de  même  qu’à  Evo- 
ra  en  Portugal , 6c  en  France  les  Prieu- 
rez  de  Beauiié  6c  de  Fieux  , fondez  au 
Diocefe  de  Cahors  par  la  M^ifon  de 
Themines,  avec  le  Grand  Prieur  Gilles 
de  Villaret  tranfportcz  à caufe  des 
troubles  à Thoulouze  depuis  1623.  par 
lç  Grand  Maître  de  Paille. 

Dan?  les  Ifles  de  Comin  6c  Comi- 
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not  , de  Goze , de  Lampadoufe  & de 
Linofe  , toutes  de  la  dépendance  de 
Makhe  , la  Religion  Catholique  y eft 
profelTée  comme  à Makhe  , quoique 
fes  habitans  parlent  Arabe  ou  Moref- 
que.  Entre  ces  lfles  , il  y en  a de  trente 
lieues  de  tour,  & de  vingt  de  longueur, 
qui  contiennent  quatre  ou  cinq  mille 
âmes. 

Fin  de  /’ Hiftoire  de  la  Religion  de 
l Afrique. 
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Ve  la  Religion  de  /’  Amérique  en 


’Am  er  i oue  , ou  le  Nou- 
veau Monde,  qu  on  appelle 
aufli  les  Indes  Occidentales  > 
à la  différence  des  Orientales, 


qui  (ont  en  Allé  > eft  une  des  quatre 
parties  du  Monde.  Elle  fut  découverte 
en  149 1.  Elle  a dix  mille  fix  cens  foi- 
xante-fix  lieues  de  tour  , & eft  divifée 

en  Amérique  Septentrionale  ou  Mexica- 

ne , & en  Amérique  Méridionale  ou  Pe- 


Digitized  by  Google 


1 3 o H'tftoire  des  Religions 
riiane.  Les  parcies  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale font  , en  defeendant  du  Sep- 
tentrion au  Midi , le  Canada  ou  Nou- 
velle France  , qui  comprend  auffi  la 
Nouvelle  Bretagne,  Saquenay  , Aca- 
die , le  Païs  des  Hurons  , celui  des  Iro- 
quois  > la  Galpelie  , la  Lcüilîane  , la 
Nouvelle  Angleterre  , les  Nouveaux 
Pais-Bas , &c.  Après  le  Canada  , eft 
la  Virginie  , l'Eftotiland  , la  Floride , la 
Nouvelle  Efpagne  , le  Nouveau  Me- 
xique , les  Mes  de  la  Mer  du  Nord. 
Le  Nouveau  Mexique  a la  Californie, 
l'Amen  , le  Païs  des  Quivira,  qu'on  a 
auffi  appellé  le  Nouvel  Albion.  Le 
Mexique  ou  Nouvelle  Efpagne  com- 
prend la  Nouvelle  Galice,  la  Guada- 
laiara  , la  Nouvelle  Bifcaye  , le  Mexi- 
que , le  Mechouacan  , le  Panuce  , le 
Jucatan  , le  Guarimala  , Honduras  , 
Nicaraqua  , Coftarica  & Veragua.  Les 
Iflês  font  Terre-Neuve,  Californie  » 
Cuba  , Jamaica  , la  Petite  Efpagnole , 
les  Bermudes  , les  Antilles  , 8c  c, 

L Amérique  Méridionale  ou  Periia- 
nc  comprend  le  Royaume  du  Pérou  t 
qui  lui  donne  Ion  nom  j la  Caftillc 
d'Or , quieft  laTerre-Ferme , Cartha- 
gene , Sainte  Marthe,  Rio  de  la  Ha- 
cha , le  Gouvernement  de  Popajan,  le 
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nouveau  Royaume  de  Grenade  , Ve- 
nezuela , &c.  Les  autres  parties  font 
la  Guiane,  le  Brelil  , le  Chili,  la  Terre 
Magellanique  , le  Tucaman  , le  Para- 
guay , la  Plata,  Paria,  Parana,  &c. 

Les  François  , les  Efpngnols  , les 
Portugais , Ls  Anglois  , les  Hollandois, 

& autres  , ont  des  Terres  dans  ces 
Païs  ; mais  Tes  Efpagnçls  y podfedent 
les  plus  confiderables  dans  la  Mèxica- 
ne  8c  la  Perinne  , dont  ils  Ce  font  empa- 
rez avec  les  plus  grandes  violences  qui 
fe  foient  jamais  vues  > par  des  voyes  de 
fait  inouïes,  & par  des  motifs  d'intérêt 
8c  d’avariceinfitinbles.  Onauroitdela 
peine  à croire  toutes  les  cruautez  qu’ils 
y ont  exercé,  s,  (i  elles  n’étoient  rappor- 
tées par  les  Eipagnols  mêmes,  par  plu- 
[ieurs  témoins  dignes  de  foy,  8c  entre 
autres  par  un  Evêque  delà  Nouvelle  ET  pomBarthe. 
pagne,qui  a compofé  un  Livre  fur  cette  car^Evêqu! 
matière  , & qui  a fouvent  fait  des  pin  in-  de  chiaPa* 
.tes  au  Confcil  Royal  des  Indes,  pour 
arrêter  les  perlecutions  des  Efpagnols  , 
qui  défoloient  les  Indes,  ÔC  quiempê- 
choient  qu’on  ne  prêchât  i’Evangilc 
dans  ce  Nouveau  Monde.  Ils  s’y  éta- 
blirent en  145?}.  8c  depuis  près  de  cin- 
quante ans  , une  multitude  de  perfon- 
nés  ont  abandonné  l’Efpagne  , pour 
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aller  faire  leur  demeure  dans  ccs  Païs  , * 
<jue  ceux  de  leur  Nation  ont  autrefois 
défolez  avec  une  barbarie  fans  exem- 
ple , comme  nous  ferons  voir , en  par- 
lant des  Contrées  qu’ils  habitent. 

Les  Peuples  de  f Amérique  font  à 
prefent  de  quatre  fortes.  Les  Euro- 
péens , qui  s’y  font  établis , feavoir  , 
les  Efpagnols  , les  François  , les  An- 
glois  , les  Hollandois  , les  Portugais  , 
les  Suédois , & autres.  D’autres  s qui 
font  nez  de  ceux-ci  & des  Indiennes, 
qu’on  nomme  diverfement  Métis.  Des 
Negres  , qui  y font  venus  d’Afrique, 

& d’ailleurs.  Et  des  Sauvages  ou  Ca- 
raïbes , originaires  du  Païs  , qui  de- 
meurent dans  la  campagne  fans  Police 
& fans  Loy  , qui  fe  font  neamoins  de- 
puis quelque  tems  rendus  fociablcs, 
par  la  fréquentation  des  Européens. 

Et  ce  font  tous  ces  Peuples  , qui  ha- 
bitent cette  partie  du  Nouveau  Mon- 
de , vivans  fous  differentes  Religions, 
dont  nous  allons  traiter. 

Lorfqu’on découvrit  l’ Amérique  * on 
trouva  q«e  fes  habitans  étoient  ou 
plongez  dans  l’Idolâtrie  , ou  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  Religion.  Les  Peuples, 
du  Brefil  étoient  de  ceux-ci.  Ceux  du 
Mexique  adoroient  les  Idoles  , & leur  * 

immoloient 
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immoloient  des  hommes  > arrachans  le 
cœur  à ces  ■miferables  viéfcimes.  Ceux 
du  Pérou  étoient  plus  modérez  dans 
leurs  Sacrifices  , 8c  ils  adoroient  le  So- 
leil ; mais  ils  ne  i’eftimoient  pas  tout- 
puidant.  Ils  lui  donnoient  un  pere  8c 
un  Souverain  , & ils  l’appelloient  Pa- 
chacama.  Mais  on  peut  dire  que  h 
plus  grande  partie  de  ces  Peuples  n’a- 
voit  3 à ce  que  rapportent  les  Hilto- 
ïiens, aucune  efpece  de  Religion, & n’a- 
doroit  aucune  Puilfance  fouverainrv 
Ceux  qui  ont  aufîi  convcrfé  avec  les 
Caraïbes  Infulaires,  dilent  qu’ils  ont 
prefque  étouffé  » par  la  violence  de  leurs» 
* brutales  pallions,  toute  la  connoiffiuT- 
ce  que  la  nature  leur  donnoit  de  la  Di- 
vinité j qu’ils  ont- rc jetté  toutes  les  Itf- 
micresquiles  yconduifoienc } k qu’en» 
fuite,  par  un  jufte  Jugementde  Dfeu>. 
ils  font  demeurez  dans  une  nuit  fi  af~- 
freufe  , qu’on  ne  voit  parmi  eux  ni  in- 
vocation ni  ceremonies  , ni  Sacrifices3, 
ni  exercice  quelconque  de  devotton,- 
11s  n’ont  pas  même  de  noms  pour  ex- 
primer la  Divinité  > bierwloin  de  la  fer— 
vir  : Dè  forte  que  quand  on  leur  vent: 
parier  de  Dieu  , il  leur  faut  dire  , celui: 
qui  a créé  le  Monde  -,  qui  a tout  fait  ». 
qui  donne  la  vie  ôc  la  nourriture  à tou?»- 
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tes  les  créatures  vivantes,  ou  quelque 
chofe  de  femblable.  Et  ils  (ont  telle- 
ment aveuglez  , qu'ils  ne  reconnoiflênt 
pas  le  Seigneur  de  la  nature  en  cet  ad- 
mirable ouvrage  de  l'Univers  , où  lui- 
mfroea  voulu  le'peindre  de  mille  cou- 
leurs immortelles  j 5c  faire  voir  com- 
me à l'œil  fon  adorable  puiflance.  Ainfi 
. ils  demeurent  fourds  à la  voix  d'une 
infinité  de  créatures , qui  leur  prêchent 
continuellement  un  Créateur  , & ils 
ufent  tous  les  jours  des  biens  de  leur 
fouverain  Maître  , fans  peu  fer  qu'jl  en 
eft  l'auteur  , & fans  en  rendre  grâces 
. à fa  bonté  > qui  les  leur  communiqué 
fi  libéralement.  • 

Ils  difent  que  la  terre  eft  la  bonne' 
mere  qui  leur  dont)©  toutes  les  cjho/ès 
jieceflaires  à la  vie.  Mais  leur  efprit 
tout  de  terre  ne  s’élève  pas  jufqu'à  ce 
Pcre  tout  puiftant  & tout  mifericor- 
dieux,  qui  de  fes  propres  mains  a for- 
mé la.terrc,  & qui  par  une  continuelle 
influence  de  fa  Divinité  , lui  donne 
tous  les  jours  la  vertu  de  porter  leur 
nourriture.  Que  fi  on  leur  parle  de 
cette  Eftence  divine  & desmyfteres  de 
la  Foy  , ils  écoutent  fort  patiemment 
tout  le  difeours  j mais  après  qu'on  l'a 
achevé,  ils  répondent  coijame  par  rao£' 
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querie:  Cotnpere,tu  es  fort  éloquent  & 
fort  Adroit  ; je  voitdrois  parler  œujfî- 
bienque  toy.  Même  ils  difent  que  s'ils  Ce 
lailïoiciît  parfuader  par  de  telsdifeours, 
leurs  voifins  Ce  mocqucroient  d'eux. 

Ceux  qui  habitent  au  Midy  de  l'A- 
merique  , n'ont  aucune  Religion  , non 
plus  que  ces  Infulaires.  Quelques-uns 
d'entre  eux  honorent  bien  le  Soleil  & 
la  Lune*,  qu'ils  eftiment  être  animez  y 
mais  ils  ne  les  adorent  pas , &:  ne  leur 
facrifient  aucune  choie.  Il  cft  vrai- 
femblabie  qu'ils  ont  encore  confervé 
cette  vénération  pour  ces  deux  grands 
luminaires  , qu'ris  ont  retenue  des  A- 
palachitcs  , avec  Ici  quels  leurs  préde- 
ccfTeurs  ont  habité  autrefois.  Ces  In- 
ful^ires , qu'on  appelle  C ara ibes  , ori~ 
ginairesde  l'Amerique  Septentrionale , 
de  la  Terre,  qu’on  appelle  maintenant 
Ja  Floride,  qui  font  venus  habiter  les 
Ifles  , après  être  fortis  du  milieu  des 
Apalachites  n'ont  pas  même  confer- 
vé cette  traditive..  Mais  voici  ce  qu’on 
peut  nommer  Religion  parmi  eux,  qui 
en  porte  quelque  grolïiere  image. 

Ils  ont  un  fentiment  naturel  de  quel- 
que Divinité  ou  de  quelque  Puilfance 
lupericure  & bienfailante  qui  réfideau 
Ciel.  Us  difent  qu’elle  fe  contente  de 
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jouir  rn  repos  des  douceurs  de  fa  pro- 
pre félicité  , fans  s’offenfer  des  mau- 
vailès  notions  des  hommes , & qu'elle 
a une  li  grande  bonté  , quelle  ne  tire 
aucune  vangeancede  l'es  ennemis.  D'où 
vient  qu'ils  ne  lui  rendent  ni  honneur, 
niaduration  , 8c  qu'lis  interprètent  cet- 
te clemence  celte  longue  patience, 
ou  à une  impudence  , ou  à une  indif- 
férence qu'elle  a pour  la  conduite  des 
hommes.  Iis  croy  nt  donc  deux  fortes 
d'Efprits  : les  uns  bons  j lesautresmau- 
vais.  Ces  bons  Elprits , Iqjpt  les  Dieux. 
Les  mauvais  tfprns  , iout  Je  Diable  , 
qu'ils  appellent  MaUbya.  Ils  croyent 
que  ces  bons  Efprits  ou  ces  Dieux  lont 
en  grand  nombre  ; & dans  cette  plu- 
ralité , chacun  s imagine  en  avoi|>  un 
pour  foi  en  particulier.  Ilsdifcntque  ces 
Dieux  ont  leur  demeure  au  Ciel  $ mais 
ils  ne  fçivent  ce  qu'ils  y font  > 8c  d’eux- 
mêmes  ils  ne  s'avilent  point  de  les  re- 
Con  .oître  com m-eles  créâteursduMon- 
de  & des  choies  qui  y lont.  Mais  feu- 
lement quand  on  leur  dit  queleJDieu 
que  nous  adorons  a fût  le.  Ciel  & ta 
Terre,  8c  que  c'eftiui  qui  fait  produire 
à la  terre  nôtre  nourriture,  iis  répon- 
dent : Ony  » ton  Lien  a fuit  le  C iel  & 
U :i  erre  de  France  » & y fait,  venir  tm 
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bled  ; 'mais  nos  Vieux  ont  fait  notre 
Pais  , & font  croître  notre  rnanjoc* 

Il  paroit.donc  parce  qui  vient  d’être 
dit , que  bien  que  ces  barbares  ayent 
un  lent  i ment  naturel  de  quelque  Di- 
vinité ou  de  quelque  Putilànce  fupe- 
rieure  , il.  eft  mcié  de  tant  d’extrava- 
gances , & enveloppé  de  li  profondes  -, 
tenebres  > .quc  i*on  ne  peut  dire  que  ccs 
pauvres  gens  ayent  connoiflance  de 
Dieu.  Eu  effet,  les  Divinit z qu’ils re- 
connoilfent,  & auxquelles  iis  rendent 
qutlque  hommage  , font  autant  de 
Démons  qui  les  léduifent .,  & qui  les 
tiennent  ench.  încz  fous  leur  damnable 
fervicude,  quoique,  quant  à eux,  ils  les 
diftinguent  d’avec  les  Elprit?  malins. 

Ils  n’ont  ni  Temples  ni  Autels  ,qui 
Ibient  particulièrement  dédi’z  à ces 
prétendue,  Divinit  z.qu’ils  reconnoife 
fent.  Ils  ne  font  aalïi  aucun  Sacrifice  x 
à leur  honneur  de  chofe  qui  ait  eu 
vie  mais  ils  leur. font  feulement  des  of*  Lcurcoffraa-, 
fraudes  des  prenuces  de  leurs  fruits;  &.^s* 
quand  ils  croyent  avoir  dté  gueris  par 
eux  de  quelques  maladies  , ns  font  un 
vin  ou  un  teltm  à leur  honneur., .&  leur 
offrent  des  fruits.  Chacun  dans  fa  café 
peut  faire  les  offrandes  à fon  Dieu  J 

mais  quand  c’elt  poux  l’évoquer  a U faut 
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un  Boyé  , qui  eft  un  de  leurs  Prêtres 
ou  Magiciens.  Elles  ne  font  accompa- 
gnées d'aucune  adoration  , ni  d'aucu- 
nes prières  , & ne  confident  qu'en  la 
préfentation  même  de  ces  dons. 

Ils  évoquent  nuffi  leurs  faux  Dietfx  , 
lorfqu'ils  fouhaitent  leur  préfcnce  ; ce 
qui  le  fait  par  le  miniftere  de  ces  Boyt  z: 
8f  ils  le  font  principalement  en  quatre 
occafions.  Premièrement  , pour  de- 
mander vangeance  de  quelqu’un  qui 
leur  a fait  du  mal  , & pour  attirer  quel- 
que punition  fur  lui.  Secondement , 
pour  êcre  guéris  de  quelque  maladie 
dont  ils  font  affligez  , & • pour  en  fça- 
voir  i'ilfuë.  T roifiémement , iis  les  con- 
fultent  fur  l’évenement  de  leurs  guer- 
res. Quatrièmement  , pour  obtenir 
d’eux  qu'ils  chadent  l'efprit  malin. 
Mais  jamais  ils  n'évoquent  le  Maboya 
lui-même  , comme  quelques-uns  le 
font  imaginez. 

Chaque  Boyé  a fon  Dieu  particulier, 
ou  plutôt  fon  Démon  familier  , qu’il 
évoque  par  le-chant  de  quelques  paro- 
les , accompagné  de  la  fuméedu  tabac, 
qu’ils  font  bru  cr  devant  ce  Démon 
comme  un  parfum  .qui  lui  eft  fort  a- 

fréublc  , & dont  l’odeur  eft  capable  de 
attirer.  C’.eft  toujours  pendant  la  nuitj 
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Sc  dans  les  tenebres.  Et  Iorfque  pla- 
ceurs Boyez  * évoquent  enfcmblc  leurs 
Dieux  , comme  ils  parlent  , ces  Dieux 
ou  plutôt  ces  Démons  s’injurient  8c 
querellent , s’attribuant  l’un  à l’autre 
la  caulé  des  maux  de  qu^qu’un  8c  il 
lemble  qu’ils  fc  battent. 

Ces  Démons  fe  nichent  fouvent  dans 
des  os  de  morts  tirez  du  Sépulcre  , &c 
envelopez  de  coton  , ôc  rendent  par-là 
des  ©racles  , difans  que  c’eft  l’ame  du 
mort.  Ils  s’en  fervent  pour  enforcelier 
leurs  ennemis.  Ces  Diables  entrent  auffi 
quelquefois  dans  les  corps  des  femmes, 
ôc  parlent  par  elles. 

Quand  ces  Sauvages  ont  du  mal , 
ils  croyent  que  ce  font  les  Dieux  de 
quelques-uns  de  leurs  ennemis  qui  le 
leur  ont  envoyé  , ôc  ont  recours  au 
Boyé,qui  coniultant fon  Démon  ,leur 
apprend  que  c’eft  le  Dieu  d’un  tel  ou 
d’un  tel  qui  leur  a caufé  ce  mal  ^ Ôc  de- 
là viennent  les  haines  & les  vangean- 
ces  contre  ceux  dont  les  Dieux  les  ont 
ainli  traitez.  Ils  font  encore  fujets  à 
d’autres  maux  , qu’ils  difent  venir  du 
Maboya  , fe  plaignans  fouvent  qu’il  les 
bat , leur  apparoilfant  en  des  formes 
* affreufes  ; ôc  c’eft  lors , dilènt-ils , qu’ils 
ne  fe  difpofent  pas  allez  promptement 
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à la  guerre.  Et  il  eft  trcs-conftant-, 
parle  té  moignage  de  plufleurs  perfon- 
nes  de  mérité  éc  de  Içavoir  > qui  ont 
demeuré  allez  long -tems  en  l’ifle  de  S. 
Vincent  * qui  n’elt  habitée  que  de  Ca- 
raïbes , &||ui  ont  aufll  vu  ceux  de  la 
même  Nation  qui  demeurent  au  Con- 
tinent de  l'Amcrique  Méridionale,  que 
les  Diables  les  battent  efFe&ivement, 
& qu’ils  montrent  fou  vent  les  marques 
des  coups  qu’ils  en  ont  reçu.  Aufll  le 
trouve-t-il  quelques-unes  de  ces  Na- 
tions qui  flatent  ce  Démon  , tâchans 
parleurs  adorations  & leurs  offrandes 
d’adoucir  fa  rage  & d’appailer  fa  fu- 
reur. On  atfure  que  les  Juifs  mêmes  fè 
/ont  portez  à faire  quelquefois  des  of- 
frandes à ce  malin  Efpric  , pour  être 
délivrez  de  Ces  tentations  & de  lès  pié- 
gés. ^ 

Mais  c’eft  une  ehofe  certaine , & 
que  çous  ces  Sauvages  reconnoiflènt 
tous  les  jours  eux-mêmes  par  expericn-  1 
ce  , que  le  Démon  a a pas  le  pouvoir 
de  les  maltraiter  en  la  compagnie  des 
Chrétiens,  Aufll  dans  les  Ifles  où  les 
Chrétiens  font  n.ê.ez  avec  eux  , ces 
malheureux  étant  perlecimz  par  ce^ 
El  prit  malin,  fe  fauveivt  à toutes  jam-  - 
hes.dans  les  plus  prochaines  maiiôns> 
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■des  Chrétiens  > où  ils  trouvent  un  aille 
’aflûré  contre  les  violentes  attaques  de 
cet  en  nemi.  C’eftauffiune  vérité  conG 
tante  , dont  l’experience  journalière 
fait  foy  dans  toute  l’Amérique  > que  le 
Sacrement  de  Baptême  étant  conféré 
à ces  Sauvagéî>  le  Diable  ne  les  outra- 
ge plus  tout  le  refte  de  leur  vie.  D’où 
il  fembleroit  que  ces  gens  devroient 
fouhaiter  avec  paflion  d’embrafler  le 
Chriftianifme  , pour  fe  tirer  des  griffes 
de  ce  Lion  rugilfant  ; Aufït  dans  les 
momens  qu’ils  en  Tentent  les  appro- 
ches, ils  fouhaitent  d’être  Chrétiens, 

6c  promettentdeledevenir  ; mais  aulïi- 
tôc  que  le  mal  eft  pallé  , ils  le  moc- 
quent  de  la  Religion  Chrétienne  & du 
* Baptême.  La  même  brutalité  £b  ren-  d,  urf. 
contre  parmi  le  Peupledu  Bretil.  Lorf. 
qu’ils  voyent  les  Alfemblées  & le  Servi- 
ce des  Chrétiens , ils  ont  coutume  dedi- 
;re  que  cela  eft  beau  &c  divertidant,  mais 
quecen’eft  pas  la  mode  de  leur  Païs  , 
fans  neanmoins  témoigner  ni  haine  ni 
averfîon  de  ces  ceremonies.  Quelques 
Prêtres  6c  Religieux  , qui  ont  été  au- 
trefois en  ces  Païs-là,  en  ayans  bap- 
..  tifé  quelques-uns  un  peu  à la  legere, 

.avant  que  de  les  avoir  bien  jnrtruits  de 
' cemyllere,  ont  été  caufe  que  ce  Sacre- 
. Tome  FI.  X 
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ment  n’a  pas  eu  ia  réputation  parmi  ces 
Caraïbes  qu’il  eût  eu  fans  cela  : Et  par? 
ce  que  leurs  Parreins  leur  donnoient 
de  beaux  habits,  & plulieurs  gentillef- 
fes  au  jour  de  leur  Baptême,  huit  jours 
après  avoir  r<çû  ce  Sacrement  , ils  le 
demandaient  de  nouveau  , afin  d’avoir 
encore  des  prefens.  Ce  qui  fait  voir  qu’il 
n’y  a que  de  l’iuconftante  Sc  delule- 
geteté  parmi  eux.  . 

Les  Caraïbes  croyent  qu’ils  ont  cha- 
cun d’eux  autant  d’anus  comme  ils 
fentent  en  leurs  .corps  de  battemens 
d'artercs  , outre  celui  du  cœur , la  prin- 
cipale delquclles  âmes  , à ce  qu’ils  di- 
fent  , cftau  cœur,  d’où  , après  ia  more, 
elle  s'en  va  au  Ciel  avec  Ion  Dieu  , qui 
l’y  mené,  pour  y vivre  en  la  compagnie  « 
des  autres  Dieux  , & ils  s’imaginent 
qu’elle  y vit  de  la  même  vie  que  l’hom- 
me vit  ici-bas.  C’elt  pourquoi  ils  tiient 
encore  aujourd'hui  des  Etcluvis  lur  la 
tombe  des  morts  , quand  ils -en  peu-  - 
vent  attraper  , pour  alhf  fcrvir  le  dé- 
funt en  l’autre  monde.  Et  il  faut  Iça- 
voir  fur  ce  fuj  c qu’ils  ne  peu  lent  tas 
que  famé  foit  tellement  immatérielle, 
qu’elle  foit  inviliblej  mais  ils  difent  qu’- 
elle eft  fubtile  & déliée  comme  un  corps 
épuré  ? & ils  n’ont  qu’un  même  mot 
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pour  lignifier  le  cœur  & l'nmç.  Quant 
à leurs  autres  âmes  f qui  ne  font  pas 
dans  le  cœur,  ils  croyent  que  les  une! 
vont  après’ la  mort  faire  leur  demeu* 
rc  fur  le  bord  de  la  Mer , & que  cè 
font  elles  qui  font  tourner  les  Vaif- 
feaux  ; & que  les  autres  vontdemcu- 
rer  dans  les  Forêts.  Quoique  la  plupart  Leor  eritnce 
de  ce  pauvre  Peuple  croye  l'iromor- 
talité  de  l’ame  , comme  il  vient  d'être  «» 
dit  , ils  parlent  li  confulement  8c  avec 
tant  d’incertitude  de  l’état  de  leutame 
feparée  du  corps,  qu'on  auroit  plflsdç 
raifon  de  dire  qu’ils  l’ignorent  entière- 
ment , que  de  le  faire  voir  par  leurs 
rêveries.  Ils  ont  neanmoins  eu  tous  au- 
trefois quelque  créance  de  l'immorta- 
lité des  âmes  , mais  un  peu  grofficre-j  « 
ce  qui  fe  peut  voir  dans  les  ceremonies 
de  leurs  enterremens  & des  prières  qu'- 
ils font  aux  morts  de  vouloir  retourner  - 
en  vie  , & de  ce  que  les  plus  fpiritucls  . 
d'entre  eux  vivent  encore  ,à  preient 
dans  çette  tré.111^  , qu’après  leur  tré- 
pas , fis  iront  au  Ciel , où  ils  dilênt  que 
leurs  prédeu fleurs  font  déjà  arrivez. 

Mais  ils  ne  s’informent  jamais  du  che- 
min qu’il  faut  tenir  pour  y arriver. 

Audi  quand  leurs  Boyez  , qui  contre- 
font les  Médecins,  défefperent  de  les 


'Pirsrdl.pâ't 
ch,  17. 


i 44  Hifto'ire  des.  Religions 
pouvoir  guérir  de  leurs  maladies  , ils 
leur  difent  pour  les  confolcr , que  leurs 
Dieux  les  veulent  conduire  au  Ciel  avec 
eux , où  ils  feront  toujours  à leur  aife, 
fans  crainte  de  maladie. 

La  créance  des  Calecutiens  fur  cet' 
article  vaut  encore  moins  que  celle 
de  ce  s Caraïbes  : 8c  c’eft  une  extrava- 
gante immortalité  que  leur  metempfy- 
cofe  : Car  ils  croyent  , comme  nous 
favons  dit  en  fon  lieu  j que  leurame, 
au  fprtir  de  leur  corps  s le  va  loger  en 

Celi#  dJ  un  bufle  * ou  de  quelque  autre 
été.  . - ' 

Les  Brefiliens  (ont  en  cela  plus  rai- 
fonnables  ; car  ils  efti  ment  que  les  âmes 
des  méchans  vont  après  la  mort  avec 
# le  Démon  , qui  les  .tourmente  s mais 
que  les  âmes  des  bons  vont  danfer  8c 
faire  grande  chcre  dans  des  plaines  au- 
delà  des  montagnes.  Et  c’eft  une  cho- 
. le  plaifante&  pitoyable  tout  enfemble, 
Dt  Lrj.  qUe  la  plupart  des  Sauvages  Améri- 
cains mettent  dansai  danlc  leur  fou- 
veraine  félicité  de  l’autre  vie.  * 

La  Refurreétion  des  corps  cft  par- 
mi les  Caraïbes  une  pure  rêverie.  Leur 
.Théologie  eft  trop  obfcure  , pour  les 
éclairer  d’une  li  belle  lumière.  On  ad- 
mirera dans  les  pauvres  Virginicns  un 
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petit  rayon  qui  s’y  trouve  de  cette  ve-  4 
xité  facrée  , vu  que  c’eft  une  matière 
où  les  anciens  Payens,  non  plus  que 
les  Caraïbes  , n’ont  pas  vù  clair,  lien 
paroîc  aufli  quelque  étincelle  chez  les' 
indiens  du  Pérou  , comme  difent  la 
plupart  des  Auteurs. 

An  refte,  dans  les  plus  grandes  per*  curd'.tf» , l 
fècutions  de  ces  Sauvages  de  la  parc  t,l,J  7‘ 
des  Démons  , on  ne  les  a jamais  vù  les 
adore.r  ni  les  invoquer  j & tous  ces 
fèrvices  que  la  crainte  leur  arrache  plu- 
tôt que  la*  revcrence  ôc  l'amour  , ne 
peuvent  point  palier  pour  un  véritable 
culte  ou'pour  des  a êtes- de  Religion  r 
mais  pour  des  fuperftitions  , des  en- 
chantemeus  & des  fortileges  j & le 
manger  & la  boillon  qu’ils  pré  lente  ne 
à ces  fauffes  Divinitez,  ne  peuvent  pas 
être,  proprement  appeliez  des  Sacrifi- 
ces, mais  des  aétes  exprès  , donc  les 
Démons  font  convenus  avec  les  Mngi? 
ciens  , pour  fe  rendre  pré  Te  11s  à leurs 
demandes. 

Dans  un  Pars  de  cette  Amérique,,, 
appeiié  Apalaçh-,  qui  efh  dans  la  Con- 
trée de  la  Floride  , lubfifte  encore  une 
Nation puifïance,nomméeApalachites,  Apilaehitcs, 
qui  adoroient  aufli  le  Soleil,  & avoient 
des  Prêtres  ou  Sacrificateurs  , qui 
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'•  ccoicnt  fore  fuperftitieux  à lui  faire  ren- 
. dre  le  Service  qu'ils  avoienc  inventé  à 
«eïîciï  honneur.  Auffi  a voien  t-ils  ces  fen- 
faiachuei.  timens  pour  cetce  prétendue  Divinité  , 
que  Tes  rayons  avoient  la  vertu  de  don- 
ner le  mouvement  & la  vie  à toutes  1er 
créituresqui  en  (ont  douées  ; qu'ils  re- 
/nettoient  en  parfaite  famé  toute  forte 
de  malades  , & rendoient  fécondés  les 
Landes  8c  les  Montagnes  les  plus  fteri- 
les  ; que  le  Mon  le  ne  fubfiftoic  que  par 
les  bénignes  influences  de  ce  Roy  des 
Aftresi  8c  qu'ayant  une  feule  îois  retar- 
dé de  vingt-quatre  heures  fa  courfe  or- 
dinaire, les  eaux  de  leurs  Rivières  s’é- 
toient  tellement  débordées  , qu’ellcsa- 
voient  couvertes  les  plus  hautes  mon- 
tagnes qui  les  environnent  > à la  relèrve 
du  fommet  de  ceîled'Oiaimy , qui  fut 
pre  fervée  de  cette  inondation  generale, 
à caufe du  Temple  qui  y étoit  confacré 
à fa  gloire  : De  forte  que  les  hommes 
& les  bêtes  qui  purent  gagner  cet  a(î-  ' 
le  , y furent  conftrvez , pour  repeupler 
la  terre.  Ils  ajoutent  encore  à ces  foi- 
bles  idées  , qui  leur  font  reftées  du  dé- 
luge univerlel , que  la  parole  de  Dieu 
nous  enleigne  que  ce. grand  flambeau 
retournant  de  cette  éclipfe  ,avoit  par 
Ci  préjfençe  renvoyé  les  eaux  dans  les 
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agîmes*  & déchargé  la  tfffe  de  toutes 

ks  mau  vaifes  qualiteï  qui  a voK  nt  plon- 
gé le  monde  dans  cette  épouvantable 
confufioti  } <!k  qne  depuis  ce  tems-là, 
leurs  prédccc  fleurs  , par  un  jufte  mou- 
vement de  ïeconnoiflancc  > le  fentirent 
obligez  de  l’adorer  & de  l'avouer  pouf 
leui^Dieu.  Us  difoient  nufli  qufc  le  So- 
leil s’étoit  bâti  lui-même  le  Temple  qui 
cft  dans  la  montagne  d’Olaimy  i & que 

les  oifèaux,  qu’ils  appellent  Tonatzu- 
lis  , qui  fe  plaifent  dans  les  bois  de  cette 
agréable  retraite  , jftoient  Tes  Courci- 
fans  , & les  Muficiens  qui  chantent 

fans  celle  Tes  louanges. 

Le  Service  que  les  Apalachites  ren-  te  service 

doient  au  Soleil  » étoit  de  le  laluer  ^ &u  soicit. 
fon  lever,  & de  chanter  quelques  hym- 
nes à fon  honneur.  Us  lui  faifoient 
aulfl  le  même  hommage  tous  les  loirs , 

. le  fuppliant  de  retourner  bien-tôt,pour 
ks  éclairer  de  fa  lumière.  Mais  outre 
ce  Service  journalier,  que  chacun  pou- 
voit  Jui  préfenter  à la  porterie  fon  lo- 
gis, ils  en  avoient  encore  d'autres  plus 
lolemnels  , qui  confiftoient  en  des  Sa-  Leurs  sacri- 
crificcsde  louanges  & d actions  de  gra~  * ^ 
ces,  accompagnées  de  parfums  , qu  ils 
avoient  accoutumé  de  lui  offrir  quatre 
fois  fan  fur  la  montagne  d’Olaimy, 

X iiij 
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avec  une  grande  pompe  , & un  con- 
cours general  de  tous  leurs  habitansde  , 
leurs  lix  Provinces , & même  de  ceux* 
des  Etats  voifins  qui  fout  dans  leur  al- 
liance., 

Cette  montagne  eft  une  de*plus  belles 
& des  plus  agréables  de  toutes  celles  . 
qui  font  en  ce  nouveau  Monde.  Elle 
eft  fituée  en  la  Province  de  Bemarin,  & 
commence  à une  petite  lieue  de  la  Ville 
de  Melilot  >,la  demeure  du  Roy-&  de 
là  Cour.  Sa  figure  eft  ronde  , & d’une 
pence  fi  roide  , que  pour  en  faciliter 
l’accès  » on  a été  contraint  de  tailler 
tout  autour  un  chemin  large  , qui  du- 
re environ  deux  lieues  & demie  , en 
tournoyant  continuellement  i jufques. 
à ce  que  l’on  Toit  parvenu  jui-delfiis. 
Ce  chemin  » qui  eft  entretenu  aux  frais 
Communs  de  la  Province  , eft  orné  en  • 
divers  endroits  de  plufieurs  repofoirs 
enfoncez  dans  le  roc  , pour  la  commo- 
dité des  voyageurs  , & tout  le  circuit 
revêtu  de, cedres,  de  pins  * de  palmes* 
de  cyprez  , de  caffines  & d’autres  ar- 
bres aromatiques  & odofiferans.  Le 
fommet  de  cette  montagne  s’étend  eu 
une  large  plaine  , parfaitement  unie  > 
qui  a environ  une  lieue  de  tour ÔC' 
qui  eft  ombragée  en.  divers  endroits.dft 
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petits  bofquets  , & rafraîchie  d’un  a- 
gréablc  étang  , pour  étancher  en  Eté 
îa  foif  des  voyageurs»  , 

Le  lieu  qui  leur  fervoit  de  Temple,' 
eft  une  belle  & fpacieufe  Caverne,  qui 
s 'eft  rencontrée  naturellement  taillée  à 
l’Orient  de  cette  montagne.  Son  ou- 
verture eft  vafte  comme  l’entrée  d’un 
magnifique  Palais.  Son  portail , que  le 
Soleil  éclaire  de  Tes  premiers  rayons  , 
eft  pofé  fur  une  belle  & ample  plate- 
forme i qui  femble  n’avoir  été  gagnée- 
dans  la  malfe  du  roc  , qu’à  delftin  de 
fervir  d’un  beau  Parvis  à ce  Temple 
fuperbe.  Le  dedans  de  cette  grotte  eft 
fait  en  ovhle  , d’une  longueur  de  deux 
cens  pieds , fur  une  largeur  proportion- 
né^i  ôc  la  voûte  , naturellement  haute- 
de  fix  vingt  pieds. j eft  ouverte  dans  le 
milieu  , d’où  elle  tire  fon  jour  > & c’eft 
jufteroent  au-dellous  de  ce  vafte  fou- 
pirail  que  répond  l’Autel  de  ce  Tem- 
ple , qui  ne  confifte  qu’en  une  table  de 

Fierre  , foutenu  d’un  gros  pivot.  > qui 
élevé  au.-delTus  du  pavé. 

Les  Sacrifices  que  les  ApaLschitcs 
avoient  accoutumé  de  faire  au  Soleil , 
ne  confiftoient  point  en  l’élévation  d’u- 
ne peau  de  cerf  au-deflus  d’un  arbre,, 
^emplie  des  plus  excellent  fruits  du 
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Pais , de  coufonnér  de  fleurs  & d*her- 
bes  de  bonne  odeur  , comme  il  le  pra- 
tique parmi  quelques  autres  Nations  de 
la  Floride  ; ni  en  l’effution  du  fàng  hu- 
main , ou  en  l’immolation  de  quelques 
bêfes,  c<*mfne  ceux  que  les  Mexicains 
ofFroicnt  à leurs  Idoles.  Mais  au  lieu 
de.  toutes  ces  chofes , ils  lui  ofFroient 
Feulement  de  l’encens  & d’autres  par- 
fums-, qu’ils  faifoient  brûler,  en  chan- 
tant & exaltant  fa  gloire  & Tes  perfec- 
tions j & des  habits  ou  quelques  au- 
tres prefens,  qu’ils  mettoient  enrre  les 
mains  des  Prêcres  , pour  ctre  donnez 
aux  pauvres  qui  afliftoient  à ces  cere- 
monies. 

Ces  Sacrifices  de  louanges  & de  re- 
connoiflance  fe  celebroicnt  de  cettetoa- 
niere.  La  veille  de  chaque  Fête,  les  Sa- 
crificateurs montoient  fur  la  monta- 
gne , où  ils  avoient  auparavant  fait 
drefTer  quelques  tentes  ou  quelques  pe- 
tites cabanes,  pour  s’y  préparer  à l’ac- 
tion folemnelle  qu’ils  y dévoient  faire'  le 
lendemain  } & le  Peuple  qui  y abor- 
doit  de  toutes  parts  , s’y  rendoit  du 
moins  avant  le  jour.  Le  defTus  de  la 
montagne  , Sc  le  chemin  qui  y con- 
duisit , étoient  éclairez  durant  toute 
cette  nuit-là  de  plufieurs  grands  Feux, 
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qu  on  allumoit  en  divers  endroits , ppur 
réjouir  & guider  iïircment  ceux  qui  s’y 
tranfportoienc  pouradorer.  Pendant  la 
ceremonie  > le  Peuple  demeuroit  fur  la 
montagne  ; mais  perfonne  que  les  Sa- 
crificateurs n’ofoit  approcher  de  la 
Grotte  qui  leur  fer  voit  de  T em  pie.  Les 
riches  , qui  avoient  apporté  des  habits 
ou  quelques  autres  prefens  » pour  être, 
donnez  aux  pauvres , les  confioient  aux 
Prêtres  * qui  les  fufpendoient  à des  per- 
ches qui  étoient  à chaque  coté  du  por- 
tail j où  toutes  ces  chofes  deméuroienc 
jnfqu’à  la  fin  du  Service  , qu’ilsen  fai-* 
foient  la  diftribution  fuivant  l’inten- 
tion des  donateurs.  * 

Dès  que  le  Soleil  commençoit  à pa- 
toître  , les  Sacrificateurs  , qui  étoient 
au-devant  du  Temple,  commençoient 
de  chanter  à fon  honneur  des  hymnes 
& des  cantiques  , en  l’adorant  & le 
profternant  en  terre  à plufieurs  repri- 
fbs'.  Puis  ils  tilloient  en  bon  ordre,  cha- 
cun félon  fon  rang , jetter  dans  le  bra- 
zier,  qui  écoit  entretenu  devant  le  por- 
tail , quelques  grains  d’encens  & d’au- 
tres parfums.  Enfuite  de  cette  ceremo- 
- nié  , l’un  des  Sacrificateurs  verfoit  du 
miel  dans  une  pierre  crcufée  à cet  ufa-. 
ge  > laquelle  écoit  au-deyant  de  la  pla- 
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te-forme,  & répandant  aux  environs 
pliflfieurs  poignées  de  mays  , & quel- 
ques autres  petites  femences , que  les 
Tonatzulis , oifenux  dédiez  au  Soleil , 
ne  manquoient  pas  de  venir  ramallcr 
fi -tôt  que  l’Aflemblée  s’écoit  retirée. 

Pendant  que  les  Prêtres  écoient  oc- 
cupez à brûler  le  parfum  j & à chanter 
les  loüanges  du  Soleil  tous  ceux  qui 
étoient  fur  la  montagne  , Te  profter- 
noîent  par  phvfieurs  fois  jufques  en 
terre  , pour  lui  faire  hommage  , Sc  a- 
près  des  jeux  , des  danfes  & autres  di- 
vertiflémens  5ilsmangeoient  avec  ceux 
de  leurs  familles,.  & avec  les  pauvres 
& les  étrangers  qui  écoient  venus  à 
cette  Fête , les  provilions  qu’ils  a voient 
apportées , pour  lèrvir  à cc  feftin  fo- 
lemnel. 

Ces  exercices  de  réjoüilTance  publi- 
que , plûtôt  que  de  dévotion  , conti- 
nuoient  jufqu’à  midi  ; car  lorfque  ce 
tems  approchoit  , les  Sacrificateur» 
quittans  la-  porte  du  Temple  , & en- 
tourans  l’Autel  , redoubloient  leurs 
chanfons  & leurs  cris  d'allegreTe  j & 
aufii-tôt  que  le  Soleil  jettoit  les  rayons 
fur  les  boids  de  l’ouverture  , fous  la- 
quelle cet  Autel  étoic  drellé  , ils  jet- 
toienr  avec  profufion  dans. le  brazier 
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tout  ce  qui  leur  reftoit  de  drogues  aro- 
matiques , afin  que  la  fumée  eût  allez 
de  force  pour  monter  par  ce  foupirail 
comme  une  nuée  d’odeur  agréable , &c 
fe  faire  voir  & feiuir  à ceux  qui  écoient 
fur  la  montagne.  . 

Cela  fait  , les  Prêtres  fe  retiroient  à 
la  porte  du  Temple , à la  referve  de  fix, 
qui  étoient  choifis  par  fort^pour  de- 
meurer auprès  de  1 Autel , & donner 
au  nom  de  leurs  Provinces  la  liberté  à 
fix  Tonatzulis , qu’ils aVoient  apportez 
fk  conlervez  dans  des  cages  pour  lèr- 
vif  à cette  ceremonie.  Ces  oifeaux  , qui 
étoient  reveiez  de  ces  Peuples  comme 
les  Chantres  & les  Mefiagers  du  So- 
leil , ayant  frit  le  tour  du  Temple  , & 
contrains  de  prendre  leur  vol  par  l’ou- 
verture d’enhaut  , gagnoient  enfin  le 
bois.  Enfuite  de  cela  , les  Pellerins  del- 
cendoient  de  la  montagne,  portansen 
main  des  rameaux  de  palmes , ôc-étans' 
au  parvis  du  Temple  , les  Sacrifica- 
teurs les  y failoicnt  entrer  , pour  laver 
leurs  vifages  & leurs  mains  dans  le  bafi- 
fin  d’une"  belle  fontaine  , qui  y cft.  au 
fond.  Ce  qu’ayant  fait , ils  le  retiroient 
avec  beaucoup  de  refpeét  & Ans  dé- 
furdre. 

Les  pauvres,  dont  les  Sacrificateurs 
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avoient  la  liite  , demeuroient  au  Parvis 
du  Temple  les  derniers,  pour  y rece- 
voir les  habits  & les  prefens  qui  leur  . 
étoienc  deftinez  , & aptes  s'en  être  re- 
vêtus , ils  prenoient  le  chemin  des  au- 
tres > & la  ceremonie  écoit  terminée. 

Aujourd'hui  que  la  plus  confidera- 
ble  partie  du  Peuple  qui  habite  les 
Provinces  de  Bemarin  6c  de  Mati- 
que  , a dfobraflé  le  Chriftianifme  , Sc 
qufc  le  Paracoulle  , Prince  de  Melilot  , 
ar<çû  le  Baptême  , cette  montagne 
d’Olain  y 6c  ion  Temple  ne  font  plus 
fréquente  z que  parcuriofué,  ce  Prince 
ayant  défendu  tres-exprtilémcm  à tous 
fes  Sujets  des  autres  Provinces  » qui 
(ont  encore  Idolâtres  , & principale- 
ment aux  Prêtres  Sacrificateurs  , d’y 
monter  , pour  y faire  aucune  de  leurs 
anciennes  fu  perditions. 

L’on  dit  auiîi  qu’utcore  qu’il  ne  Ici 
.contraigne  en  aucune  façon  de  fe  faire 
Chrétiens  , il  a réfolu  , par  i’avis  de 
fonConhil»  pour  retirer  les  Peuplei 
de  leur  ldolâtr  e , de  faire  murer  i en- 
trée de  ce  Temple  , 6c  de  faire  rompre 
cn'divers  endroits  le  chemin, afin  qu'- 
elle fo£  inacceiliblc. 

Ces  Peuples  ont  toujours  crû  , à ce  * 
qu’ils  difent , i’immortaüté  de  l’ame  j 
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mais  ils*avoienc  n êé  ta»t  de  fables 
parmi  cette  veriié»  qu’elle  n’étoit  point 
reconnoilfable.  lis  tenoient  aufli  que 
leurs  prédccdïcui  s , qui  avoient  bien 
vécu  > & qui  avoient  f rvi  rcügictilè- 
ment  le  Soleil,  & fait  des  aun  ônes  à 
fou  honneur,  étoient  tranfporttz  au 
Ciel  après  leur  more  , où  ils  étoient 
çhangtz  en  Etoiles  ; & que  les  mc- 
chaus  étoient  portez  entre  les  précipi- 
ces des  hautes  montagnes  du  Nord  j 
où  parmi  les  neiges  Sc  ies  glaces,  & au 
milieu  des  bétes  farouches  > ils  fouf- 


froient  des  miferes  extrêmes. 

Or  la  connoitfance  de  la  Religion  Commen* 
Chrétienne  cft  parvenue  aux  Apala- 
chites  par  divers  devrez.  Il  y a un  peunédm*  l’A- 
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plus  d un  ijeele  que  les  premières  le- r 
mences  du  Chriftianifmc  furent  jet- 


tées  en  la  Floride  par  une  Colonie  Fran- 
çoise, corn  pelée  de  plulieurs  perlbnncs 
de  condition,  qui  y fut  conduite  & éca- 
• blic  par  le  .Capitaine  Uibauld  , fousa  les 
aufpiccs  du  Roy  Charles  IX.  dans  le- 
quel embarquement  il  y palladcux  fça- 
vans  & religieux  perfonnages,  qui  dès 
leur  arrivée  en  ces  Terres  , ayant  ga- 
gné les  atfe&ions  des  habitans  , firent 
d'alHz  grands  progrc  z.  Les  Mémoires 
que  ce  Capitaine  a laillcz  lui  ce  Tu  jet. 
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portent  qne  le  Roy  Saturiova  , qui 
commandoit  le  quartier  où  les  Fran- 
çois s’étoient  établis  , reçût  fort  hu- 
mainement ces  Hommes  de  Dieu  ; & 
qu'étant  ravi  de  la  douceur  de  leur 
converfation  & de  la  fainteté  de  leur 
vie  * il  commanda  à tous  lés  Sujets  de 
ne  point  troubler  leurs  religieux  def- 
lèins  , mais  de  les  refpcéter,  de  forte 
que  le  refpeéfc  que  ce  pauvre  Peuple 
leur  portoit , & la  fidelité  & le  zelc 
qu'ils  employoient  pour  avancer'ieur 
converfion  , donnèrent  dès-lors  de  tres- 
grandes  efperances  que  l'œuvre  du  Sei- 
gneur profpereroit  entre  leurs  mains. 
Ces  heureux  commencemens  en  la  Flo- 
ride, furent  enfuitc  foûtenus  8c  accrus 
par  les  foins  de  M.  l'Amiral  de  Coligny, 
qui  y fit  conduire  un  renfort  conlidé- 
rablc  de  Soldats  & de  toute  forte  d'Ar- 
tifans,qui  y arrivèrent  en  4.  Mais 
l’Efpagnol,  qui  prétend  que  toute  l’A- 
mérique lui  appartient  , traverfa  les 
defleins  de  cette  Colonie  naiïTante  , 8c 
ayant  pris  l'occafion  des  guerres  qui 
étoient  alors  entre  la  France  ôc  l'Efpa- 
gne  , chalfa  les  François  de  la  Floride, 
quelques-uns  defquels  s'étant  fauvez 
chez  le  Roy  Saturiova,  voilîn  de  cette 
Colonie  , quatre  d’encre  eux  eurent  la  « 

curiofité. 
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Curiofité  > pour  chalïèr  le  chagrin  de 
leur  difgrace , d'entrer  dans  le  Royau- 
me d'Apalach  , dont  le  Paracoulfelenr 
fit  un  accueil  fi  favorable  , qu'ils  pri- 
rent la  réfutation  de  s'y  arrêter.  Les 
Relations  qui  viennent  de  ce  Païsj  por- 
tent que  ces  Voyageurs  écant  bien  in- 
ftruits  de  la  voye  de  Dieu  r taillèrent  à 
ces  Peuples  ta  connoilfonce  de  1a  Foy 
Chrétienne  i & les  familles  étrangères,  _ 
qui  depuis  ce  tems-ià  ont  pénétré  dans 
ces  Provinces  , & qui  s’y  font'  affer- 
mies , écrivent  que  les  habitans.de- 
celle  de  Bemarin  , ont  encore  à prefent 
la  mémoire  franche  de  ces  François  ,, 
& que  c’eft  d'eux  qu'ils  ont  appris  8t 
confèrvé  plufieurs  termes  de  la  Lan- 
gue Françoife  ; tels  que  font  Dieu,  là 
Terre  , le  Soleil , la  Lune  , le  Paradis 
l’Enfèr,  & plufieurs  autres  mots,  qui 
font  communs  parmi  ces  Peuples’,  8c 
qui  font  employez  par  eux  pour  ex- 
primer le  meme  qu'ils  lignifient  entre 
nous.  Après  ta  mort  de  ces  François  , 
qui  furent  regrettez-  de  tous  les  A- 
palachites  , hormis  des  Sacrificateurs- 
du  Soleil,  qui  les  a voient  en  averfion 
parce  qu'ils  détournoient  le  Peuplé  de 
l’Idolâtrie , & lfc  portoient  à la  con- 
noilfancc  du  vrai  Dieu-  vivant  y qui  a. 

Tome  F T.  % 
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créé  le  Soleil  & toutes  les  clïofes  qu’il 
éclaire.  Les  Provinces  , qu  font  dans 
les  vallées  des  montagnes'  d’ A palach  , 
& qui  pour  lors  n’a  voient  reçu  qu’un 
foible  rayon  de  la  lumière  cclelte  , fe- 
joient  facilement  retombées  dans  leurs 
anciennes  fupeiftitions  , fi  Dieu  par  fa. 
Providence  fingulicre  ne  leur  eût  en- 
voyé quelques  familles  d’Angleterre  & 
d’Irlande  , qui  à leur  arrivée  rallumè- 
rent ce  feu  , qui  étqic  prefquc  éceint.  • 
Ces  familles  , que  les’  habitans  de  la 
Colonie  de  la  Palme  ont  envoyées  en 
ces  Pais,  avoient  été  contraintes  de 
quitter  la  Virginie  en  if  il.  à cau/è  dta 
koriibles  mafiacres  que  les  barbants 
originaires  du  Pais  y failoient  pour  lors 
de  tous  les  étrangers  qu’ils  rencon- 
troient,  & elles  s’étoient  embarquées 
à deflèin  de  fe  retirer  à la  Neuve  An-* 
gleterre  i mais  les  vents  leur  ayant  été 
contraires  , elles  furent  pouflëes  à la 
Cote  de  la  Floride  > où  le  manquement 
de  vivres  les  ayant  obligées  de  decen.c 
dre  , & de  s'arrêter  fur  le  bpfd  de  fii 
Rivierc*de  Scloy  , elles  payèrent  de  là 
en  la  Province  de  Matique,  & puis  en 
celles  d’Amana  6c  de  Bemariu,  fou  s la 
conduite  d’une  Com  pagnie  d’ A palachh 
* tes  i qui  étaient  defeeudw  à U Cota 
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de  la  Mer,  pour  y prendre  leur provi- 
fion  de  iel. 

C’eft  dans  ces  belles  Provinces  que 
ces  familles  étrangères  fe  font  accrues 
& fortifiées,  y ayant  attiré  depuis  cin* 
quante  îns  la  plupart  des  Indiens  ha~ 
bitans  des  Ifles  de  Roatam  , de  la  Mo- 
naque  ôc  d’Outila  , qui  font  au  Golfe 
d’Honduras  , & un  nombre  allez  con- 
fiderablc  de  perfonnes  de  toute  forte 
de  qualitez  & de  differentes  Nations , 
qui  étoient  aux  Lucayes,  près  du  Dé- 
troit fi  célébré  de  Baharaa,  & particu-* 
liercment  .quelques  fçavans  & zelez 
Ecclefiaftiques,*  qui  fe  font  fervis  d’une 
retraite  fi  douce  & fi  favorable,  pour  - 
s'employer  à leur  propre  falut , Ôc  pour 
étendre  les  limites  du  Chriftianifmc 
parmi  ces  pauvres  Peuples,  û Dieu  leur 
en  donnoit  les  moyens.  . 

Nous  apprenons  aufli,  par  les  der- 
niers Mémoires  de  ces  quartiers-là  que- 
quelques  Ecclefiaftiques  s’y  étant  ren- 
dus , & s’étant  joints  aux  Directeurs. 

& Catcchiftcs  de  ces  familles  étrangè- 
res > le  Paracotilfe  d’Apalach  s’eft  fait 
inftruire  par  eux  en  la  Religion  Chré- 
tienne jqu’enfuite  il  a reçu  le  Bapte- 
nîe,  & qu’à  ion  exemple  plu  fieu  rs  do 
fes  Officiers  ôc  d«x  principaux  Chefa 
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des  familles  de  Bcmarin  & d'Amana  , - 
ôc  particulièrement  de  la  Ville  de  Me- 
lilot,  ont  aulîi  embrafie  JeChriftianii 
me  avec  beaucoup  de  connoiflfance  & 
d’ardeur  : Qu’outre  les  Payeurs  ordi 
«aires  » qui  ont  la  conduite  des  Egiifcs 
formées,  ils  ont  encore  établi  une  iainte 
Compagnie  de  Miffionaires  Evangéli- 
ques , qui  c^pme  leurs  coadjuteurs 
en  l’œuvre  de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu,  travaillent  à l’inftru- 
élion  de  ces  Peuples,  & à recueillir  des 
Eglifes  en  divers  endroits  de  ce  nou- 
veau  Monde,  fous  ladireâjpn  des  In-  r 
- fpcéfeurs  & des  Pafteufs  ordinaires,,  de 
qui  ils  tiennent  leur  vocation  extérieure 
à ce  facré  miniftere  , & leur  envoi  par- 
ticulier en  cette  belle  moillon  du  Sei- 
gneur : Que  pour  réüfiir  en  une  fi 
ifiiintc  entreprise  , ils  ont  premièrement 
appris  la.  Langue  la  plus  connue,  des 
Eloridiens  , & qui  a le  plus  de  cours 
parmi  ces  Peuples  >,  & qü’enfuitc  ils 
ont  drelfé  des  Ecoles  en  tous  les  lieux; 
où  Dieu  a laflemblé  des  Fideles  par  leur, 
prédication , afin  que  les  grands  & les  • 
petits- y puifient  êcre  inftruits  dans  les, 
làcrea  myfteres  de  la  Religion  Chrê- 
r ' tienrieau  même  tejms  qu’on  leur  env 
Joigne  àlirc  &.  à.  écrire..  . 
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Mais  ces  mêmes  Mémoires  ajoutent 
que  quoique  le  Paracoullê  d’Apalach 
ait  reçu  le  Baptême,  & qu’il  témoi- 
gne avoir  beaucoup  d’afreétion  pour 
les  étrangerSjdont  Dieu  s'eft  fervi  pour 
lui  procurer  ce  bonheur  , il  cft  iTean- 
moins  entré  depuis  peu  en  quelque  dé- 
fiance d'eux  i èc  fur  ce  que  quelques- 
uns  de  fon  Confcil  lui  ont  fait  enten- 
dre que  s’il  leur  fouffroit  de  s’accroître 
davantage , ils  pourroient.  avec  le  tems 
s’emparer  du  gouvernement  de  l'Etat , 
ces  confidcrations  ont  fait  qu'il  les  a 
premièrement  difperfezcn  diverfès  Pro- 
vinces , Villes  » Bourgs  ôc  Villages,  * 
afin  qu'ils  ne  puifienc  point  être  en 
état  de  fomenter  aucun  parti.  Puis  il. 
a défendu  l’entrée  de  fon  Roy.au  me  aux 
autres  étrangers  quiauroient  delTein  de 
s’y  venir  établir  , confervant  nean- 
moins à ceux  qui  y font  établis,  les 
mêmes  droits  & les  mêmes  privilèges 
qu'ils avoient  auparavant,pourvû  neau- 
moinsqu’ils  n’entretiennent  aucuncin-  * 

telligence  au  tfehors. 

Il  y a quelque  chofe  de  particulier  à Lcars 
“ dire  pour  leurs  Mariages , en  ce  qu’iist,i*e,, 
ne  prennent  point  de  fém nies  hors  de 
leurs  familles  > & fi  quelques-uns  d'en-. 

*tre  eux  en  ufent  autrement  ■ ils  s’cx.- ■„ 

•'  - #'  * • 
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J lofent  au  mépris  & au  rebut  de  toute 
eur  parenté  j & femblables  mariages 
font  facilement  dilîous.  Ils  peuvent 
époufer  de  leurs  parentes  dans  tous 
les  degrez  qui  font  au  dcffbus  de  leurs 
fœurs.  Ils  ont  toujours  pris  la  liberté 
d’aypir  autant  de  femmes  qu’ils  en  peu- 
vent commodément  entretenir}  mais 
il  n’y  a que  la  première  qui  leur  a été 
• donnée  par  leurs  parens  , qui  foie  ré- 
putée pour  légitime  , & dont  les  en- 
; fans  puilfént  être  avancez  aux  Char- 
ges , & préférez  à tous  ceux  qui  naif- 
# fent  des  autres.' 

Le-us enter-  Quant  à leurs  enterremens  , ils  era - 

, re :,«n«  & in-  baument  auparavant  les  corps  de  leurs 
hdinatioas.  _ . * « « » « 

parens  & de  leurs  arqis  decedez  avec 
un  artifice  tout  particulier  : Car  a pres 
en  avoir  tiré  tous  les  inteftins  j qu’ils 
enterrent  au  même  lieu  où  le  relie  du 
corps  doit  être  mis  à la  fin  de  leur 
'ddiil , ils  les  plongent  dans  un  baume 
précieux  , qu’ils  refèrvent  à cit  ulàge> 
dans  lequel  après  avoir  demeuré  trois 
mois  , ils  les  en  tirent  >"fans  crainte 
^ qu’ils  fe  corrompcnt-à  l?a.venir}  &:  en- 

mite  les  ayant  revêtus  de  leurs  plus 
préçieufes  foufurekV&  leî1  ayant  en- 
fermez.dans  des  coffres  de  cedre 
confcrvea  dans  leurs  raaifans  l’elpace 


- 
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de  douze  Lunes  entières  , ils  les  enter- 
rent dans  la  forêt  la  plus  voilinc  de 
leurs  demeures  au  pied  de  quelque  ar- 
bre , avec  beaucoup  de  pleurs  & de 
lamentations.  Il  n’y  à pas  grande  dif- 
férence entre  les  encerremens  du  fim- 
ple  Peuple  & ceux  des  Capitaines  ou 
des  Chefs  de  familles  ; mais  ils  obTer- 
vent  quelque  chofe  de  particulier  aux 
funérailles  de  leurs  ParacoulTes  :.Car 
après  qu’ils  les  ont  embaumez  5 c re- 
vêtus de  leurs  plus  beaux  habits,  & 
parez  de  leurs  chaînes  & des  colliers 
de  leurs  ceremonies  , ils  les  gardent 
trois  années  entières  dans  des  coffres 
de  bois  précieux,  au  milieu  de  la  cham- 
bre où  ils  font  ' morts  ÿ & ce 'terme 
étant  expiré  > ils  lés  portent  avec  beau- 
coup de  pompe  au  tombeau  que  les 
heritiers  du  défunt  ont  fait  creufcr  à 
la  pente  de  là  montagne  d*01aim  y , où 
depuis  un  tems  immémorial  ils  ont  . 
coutume  d’enfcvelir  leurs  Souverains;: 
& li-io.f  quMs  ont  posé  les  corps  dans 
lïi  grotte  , ils* en  ferment  l’ouverture 
avec  degrodes  pierres,  qu’ils  couvrent 
avec  un  grand  amas  de  gazons  de  ter- 
re. Les  Capitaines  & tous  les  autres 
Officiers!  & Chefs  de  famille'*,  qùi  ont 
affidé  à ccs  derniers  devoirs  , après 
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avoir  jette  beaucoup  de  cris  & de 
pleurs  , attachent  aux  arbres  voi- 
iîns  les  arcs  des  défunts  y leurs  car- 
quois pleins  de  fléchés , leurs  maflues 
& leurs  boucliers  j & les  plus  proches  • 
parens  du  défunt  plantent  auprès  de 
la  caverne  où  ils  ont  mis  le  corps  , un 
ccdre  ou  quclqu’autre  arbre  précieux,, 
qu'ils  entretiennent  avec  beaucoup  de 
loin  pour  empêcher  qu’ri  ne  meure- 
Pour  témoigner  leur  deüil. , & faire 
paroître  la  grande  triftefle  qu’ils  ont 
conçue  de  la  mort  de  leurs  parens  , ils 
coupent  une  partie  de  leurs  cheveux  j * 
& lorfque  leur  Prinee  eft  décédé  , ils- 
les  rafent  entièrement,  ôc  ne  les.  bif- 
fent point  recroître  , jufqu’à,  ce  qu’ils- 
ayent  porté  (on  corps  au  tombeau  en. 
la  maniéré  que  nous  venons  de  dire. 

Or  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à; 
prefent  des  Mariages  des  Apalachices 
&:  de  leurs  funérailles  ne  doit  regar- 
der que  ceux  qui  font  encore  dans 
l’Idolâtrie  : Car  ceux  que  Dieu-  a ho- 
norez de  la  lumière  de  la  grâce , ont: 
leurs  mariages  réglez,  dans  les  degrez. 
permis  par  là  Loy  , & fe  tiennent  ar- 
rêtez indiffolublemcnt  à une  feule  fem- 
me. Ils  cpnfient  aufli  à la  terre  les- 
corps  de  leurs  freres  en  tonte  Ampli-: 


\ 
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cité  & modefiùe  Chrétienne , dans  l’cl- 
perancc  de  la  bien  heu  reu'fè  Relurrec- 
tion  j félon  la  pratique  de  l’Eglile,  fui- 
vans  en  cela,  & en  toute  autre  chofe 
.qui  concerne  le  Service  Divin  3 l’ordre 
de  leur  Liturgie  particulière  , laquelle 
eft  approchante  de  celle  de  l’Eglife 
d’Angleterre.  ' . ..■ 

Ilsndorount  le  Diable  dans  le  Ca-  c^nadj 
nada  , auparavant  que  les  François  y 
allaient,  & en  plniieurs  endroits  jls 
l’adorent  encore.)  Sr  quand  il  elt  en  co- 
lore contre  eux  , ils  lui  jettent  de  la 
cendre  dans  les  yeux.  Les  hommes  - 
ëpoulènt  deux  ou  trois  femmes  , lef- 
quelles  ne  le  remarient  jamais  après 
la  mort  de  leurs  maris  ; mais  elles  vont 
toujours  vécues  de  noir  , cngraillans 
leur  vil  âge , & le  noircillans  avec  de  la 
poudre  de  charbon,  ils  croyent  que 
leurs  âmes  vont  dans  les  Etoiles  après 
leur  mort , ôc  qu’elles  delcendent  en- 
femblc  (ous  l’horilon  dans  un  Paradis 
de  plaifirs.  Ils  ont  plulicurs  ooinîons 
ridicules  de  Dieu  ) & comme  ils  (ont 
fauvages  dans  ieurs  allions  ils  ne 
font  gueres  meilleurs  que  des  bêtes 
dans  leurs  moeurs.  Ils  chantent  les 
loümges  du  Démon  , danlans  autour 
d’un  te  U qu’ils  font  à Ion  honneur. 

Tome  VI.  Z 
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Ils  pleurent  les  morts  un  tems  allez 
conudérablc , & portent  des  viandes 
& des  prefens  fur  leurs  tombeaux. 
Beaucoup  de  ces  aveugles  furent  con- 
vertis à Jefus-Chrift  par  le  zcle  des  Je- 
fuites,  en  1637.  & 1638.  comme  il 
paroît  par  les  Relations  duPcr&Paul 
de  la  Nouvelle  France. 

Les  Peuples  de  Sainte  Croix  n’a- 
voient  point  d’idoles  ; mais  ils  ado- 
roient  aufli  le  Diable  , non  pas  par 
Tefperance  d’en  tirer  du  bien  , mais 
afin  qu’il  ne  leur  fît  point  de  mal.  lis 
parloient  & traitoient  avec  lui,  & lui  of- 
froient  diverfes  choies.  Ils  répandoient 
à fon  honneur  de  ce  qu’ils  bûvoient  , 

Sc  n’ofoient  toucher  aux  fruits  de  la 
terre,  fans  liii  en  avoir  offert  les*  prç- 
mices  j fur  tout  ils  fefoûmettoient  à lui 
à la  chalfe  & à la  pêche. 

Les  Chia  nés,  Peu  pies  voiiîns  de  Sainte 
Croix,  partageoient  l’année  en  douze 
mois  , auxquels  ils  faifoient  prélïder 
autant  d'Etoilcs  , qu’ils adoroient, leur  \ 
. faifans  certains  Sacrifices  ; & à celles 
qui  dominent  aux  mois  dçs  rccoltçs 
plus  qu’aux  autres  , ilslesinvoquoient, 
en  criant  qu’elles  leur  fulïent  favo- 
rables. ils  obfervoicnt  aufli  iuperfti- 
tieufement  le  chant  des  oifcaiix  j mais 
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iîs  faifoient  la  guerre  aux  hiboux. 

Les  Vnrays  forcans  d’eux-mêmes  eu'  Lei  Varayt» 
certains  cenis  dfr  l’année  , couroienc 
dans  les  Forets  & les  précipices  , avec»  - 
des  hurlemens  épouvantables*,  appel- 
ons un  certain  Candire,  marchans 
fur  des  charbons  & des  coul^vres. 

Ils  avoient  connoillance  de  fept  fortes 
de  Démons , & les  reveroient , de^ur 
d’en  être  maltraitez.  Ils  adoroient  aulli  v 

avec  de  grands  tremblcmcns  le  Croif-  • 

faut  de  la  nouvelle  Lune. 

Les  Itaquins  reconnoifloient  le  Dé-  Le»  faquin», 
luge  , & difoient  que  leurs  premiers 
peres  s’y  perdirent  tellement , qu’on 
ne  les  a pas  vu  depuis.  Ils  n'ont  au- 
cune ftatue  des  Dieux  > & n’adoroicnC 
autre  fujec  que  le  Diable , auquel  ils 
oifroient  leurs  premières  prifes  tant  de 
la  chaflc  , que  de  la  peche.  Ils  fe 
voüoient  tout-à-fait  à lui > pour  être 
garantis  du  mal  qu’il  pouvoit  leur  fai- 
re > le  nommant  Thoborococe. 

Les  habitans  de  la  Virginie  & delà  Dei*v?r« 
Nouvelle  Angleterre  , auparavant  que,®' butène 
les  Anglois  y curtent  introduit  le  Chri-  Angtetcne. 
ftianifme,  adoroient  le  Démon  & les 
Idoles  : Ce  qu’ils  font  encore  en  plu- 
fieurs  endroits.  Ils  admettent  grand 

nombre  de  Dieux  leur  donnant  la 

1 M . 
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forme  d’hommes  Antropomorphites  , 
Iefquels  ils  ndoroient  avec  prières,  can- 
tiques & offrandes.  Ils  eftiment  qu’un 
jje  ceux-là  eft  le  pere  de  tous  les  au- 
tres : Que  toutes  les  créatures  font 
faites  d’eau  , & ljt  femme  pour  l’hom- 
me , laquelle  par  la  coopération  d’un 
des  Dieux,  conçût,  & fit  des  enfans. 
Ils  i^inenc  /immortalité  des  âmes  , les 
récompenfes  tk  les  punitions-  propor- 
tionnées aux  actions  qu’on  a faites  , les 
uns  montans  dans  le  Ciel , & les  autres 
tombans  dans  un  puits  ardent  , fitué 
du  co  é du  Couchant.  Us  ont  des  Piè- 
tres qui  (ont  diftirfgucz  du  Peuple  par 
leurs  habits  j qui  font  faits  de  peaux,  & 
parleurs  cheveux  ra (ezeomme  unccrê- 
te  d c il  us  le  fommet  de  la  tête.  Le  prin- 
cipal-d’entrc  eux  eft  orné  déplumes  Sc 
de  queues  de  belettes  , ayant  le  vifàge 
peint  d’une  maniéré  épouvantable.  Ils 
portent  leurs  Dieux  avec  eux  , afin  de 
leur  demander  confeil.  Beaucoup  de 
leur  dévotion  confifte  à heurler  & à 
drnfer  autour  d’un  firu,  & à offrir  du 
tabac , de  la  graille  de  cerf  & du  fang 
fur  des  Autels  de  pierre.  Au  lieu  de 
bénir  les  viandes,  quand  ils  font  à ta- 
ble, ils  jettent  la  première  bouchée  dan? 
le  feu.  Quand  iis  croyent  calmer  le 
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mauvais  tems  , ils  jettent  du  tabac 
dans-  l’eau.  Quelquefois  ils  facrifient 
des  enfans  au  Démon.  Ils  enterrent 
leurs  Rois  , après  que  leurs  corps  loin 
brûlez  &c  fechez  dans  des  voûtes,  avec 
leurs  richeilcs  à leurs  pieds,  6c  l’image 
du  Diable. 

Ceux  qui  font  convertis  au  Chrlftia- 
nifme  dans  ces  Provinces  delà  Virgi- 
nie , luivent  en  toutes  chofes  qui  con- 
cernent le  Service  Divin  , Pordre  delà 
Liturgie  de  l’Eglife  d’Angleterre,  com- 
me nous  dirons  ci-après. 

Auparavant  que  lesEfpagnols  & les 
Anglois  fullbnt  encrez  dans  lu  Floride, 
les  Peuples  de  ce  P aï#  étoient  Idolâtres. 
Les  Caraïbes  & les  Apalachites , donc 
il  a été  ci-dévant  parlé  , en  faifoient 
partie.  Le  relie  , à l’exception  de  quel- 
ques-uns que  les  François  & lesElpa- 
gnols  ont  convertis  , ell  encore  dans 
les  tenebres  de  l’Idolâtrie.  Leurs  prin- 
cipaux Dieux  font  le  Soleil  6c  1 1 Lune, 
qu’ils  honorent  en  chantant  6c  d a tr- 
iant , beaucoup  de  leurs  ceremonies 
con  liftantes  à danfer  , heur  1er  , chan- 
ter,fêter,  & à couper  leur  propre  chair. 
Us  offrent  .tous  les  ans  au  Soleil  unt 
peau  de  cerf,  avec  des  couronnes  de 
fruits  autour  de  (es  cornes,  du  coté 

Ziij 
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de  l'Orient , Je  priant  que  leur  terre 
puiffe  rapporter  l'année  fuivante  de 
femblablcs  fruits.  En  quelques  Con- 
trées de  ce  Païs-là  , ils  adorent  suffi  le 
Diable  , à qui  ils  font  obligez  de  fà- 
cfifier  des  hommes  , quand  il  paroît , 
fe  plaignant  de  la  foif. 

Quand  on  enterre  un  Roy  , on  met 
fur  Ion  tombeau  fa  coupe  dans  laquelle 
il  bûvoit.  Le  Peuple  le  pleure,  & jeûne 
trois  jouft.  On  loue  même  des  fem- 
mes , qui  heurtent  tous  les  jours  trois 
fois  pour  lui  pendant  fix  mois.  Les 
Rois  8c  les  Prêtres  ont  cet  honneur 
d'être  enterrez  dans  leurs  maifons  , & 
d’y  être  brûlez  »vec  tous  leurs,  meu- 
bles & leurs  richclfes.  Les  Peuples  qui 
font  à l’Occident  de  la  Virginie  & de 
la  floride,  du  moins  ceux  qui  ont  éc-é 
•trouvez  , par  la  navigation  qu’on  a 
faite  , fur  les  Côtes  de  la  Mer,  & quel- 
ques Ifles  , qui  ont  été  prifes  par  les 
Elpagnols  » font.  Idolâtres  du  Soleil  & 
de  l'eau  ; parce  que  le  Soleil  par  fit 
chaleur,  8c  l’eau  par  fon  humidité,' 
produifent  toutes  chofes.  De  plus , 
quand  ils  boivent  ôc  mangent , ils  jet- 
tent en  l’air  par  maniéré  d’offrande  , 
une  partie  de  leurs  viandes  vers  le  So- 
leil. Les  Efpagnols  fe  prévalurent  de 
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cette  fu perdition  , pour  faite  cfoire  à 
ce  Peuple  qu'ils  étoient  des  AmbalTa- 
deurs  qui  leur  étoienc  envoyez  de  la 
part  du  Soleil.  C’eft  pourquoi  ils  s'af- 
ili jettirent  eux-mêmes  , tenans  pouf 
impies  ceux  qui  rejcttoient  les  Me/Ta* 
gers  que  leiir  fouverain  DietP  leur  a- 
voit  envoyé.  Ils  adorent  auffi  les  Ido- 
les , & même  le  Diable  , & obfèrvent 
les  mêmes  ceremonies  fuperftitieufès 
pour  les  funérailles  de  leurs  morts  » 
que  leurs  voilïns. 

Les  Peuples  de  Jucatan  & des  lieux  dj  Juc»- 
circonvoiiîns  le  font  circoncire,  quoi-tan' 
qu’ils  foient  tous  grands  Idolâtres.  Ils 
ont  dans  leurs maifons  dcs  lmagesqui 
font,  faites  comme  des  ours,  qu'ils 
adorent  comme  leurs  Dieux  Tuté- 
laires , leur  cbantans  des  cantiques  , 

& leur  olfrans  de  i'ehcens.  Ils  font  des 
proceflions  & des  pèlerinages  à leurs 
Idoles  , quand  ils  font  dans  quelque 
péril  , ou  quMs  ont  befoin  de  pltiye; 

Leurs  Piètres  font  entrer  des*  en  fa  ns 
dans  des  Images  creufes  , pour  répon- 
dre au  Peuple,  & lui  faire  croire  que 
c’eft  leur  Dieu  qui  parle. 

Les  habita  ns  de  la  Guaiane  , dePa-,  D;,aGu*- 

n ..  TJ 

na  y oc  autres  rais  circonvomns  de  u autres 
ceux-ci , tous  Sauvages  , font  aufli ■co'1' 

Z iiij 
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grands  M fiacres  , 8i  fore  zelez  pour 
Je  fervrce  du  Diable,  îmquel  ils  facri- 
fient  des  hymmes  qu’i  s mangent  en- 
fuite.  Quand  ils  cro/ent  que  leurs 
Dieux  font  fichez,  iis- le  mortifient  par 
des  jeûnes  extraordinaires.  Ils  croyent  . 
qu’il  y a des  récompenlès  & des  pu- 
nitions après  cette  vie.  ils  portent  des 
viandes  fur.  les  tombeaux  des  morts 
de  tiennent  que  les  âmes  des  grands 
perfonnages , & celles  de  ceux  qui  font 
enterrez  avec  eux  feulement , font  im- 
mortelles.. Leurs  Prêcres  font  lapidez 
ou  brûlez  quand  ils  fe  marient  , con- 
tre la  promelfe  qu’ils.ont  faite  de  gar- 
der leur  virginité. 

Avant  que  les  Peuples  de  l’Hifpa- 
• niola  f u (lent  fous  la  domination  du 
Roy  d’Efpngne  , ils  adoroient  le  So- 
leil Ôc  la  Lune  , & plufieurs  Idoles  , 
qui  «voient  des  formes  ideufes  , par 
Jefquelles.  les  Diables  avoient  coutu- 
me de  leur  parler.  Ils  leur  avoient  dé-  . 
dié  plufieurs  jours  de  Fêtes  , danslef-  ' 
quelles  ils  danfoient  avec  des  coquilles 
qui  étoient  tout  autour  d’eux , & qui 
faifoienc  grand  bruit.  En  fuite  dé  quoi>i;S 
ils  offroient  à leurs  Idoles  des  gâteaux  , 
que  le  Prêcre  coupoit  en  pièces  , dont 
ildounoic  un  myrceau  à chacun,  qu’on 
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gardoit  comme  une  précieufe  relique  ; 
ce  qui  les  garantüToit  , à ce  qu’ils  di- 
raient , de  tous  dangers  pendant  toute 
l'an  née;  v 

Quand  quelqu’un  tomboit  malade, 
leurs  Prêtres  attribuoient  cela  à leur 
négligence  » dans  le  fcrvice  de  leurs 
Idoles  ; au  Tu  jet  dequoi  ils  les  exhoi- 
toic  de  bâtir  quelque  petit  Temple, 
ou  de  confacrer  un  verger  à leur  Dieu. 

Ils  croyent  que  les  âmes  des  morts  font 
errantes , & qu’elles  Te  promènent;  de 
que  ces  cfprits  furprennent  & Te  jet- 
tent fur  ceux  qui  fpnt  craintifs,  mais 
qu’ils  s’cvanoüillènt  devant  ceux  qui 
n’ont  point  de  peur.  Les  Efpagnols 
ont  renverfé  toutes  leurs  îddêâ , ££ 
aboli  leurs  fuperftitions , les  ayant  çbli* 
gez  de  fuivre  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  plufieurs  y ont  renoncé  avec  le 
tems  , ôc  ces  Sauvages  loin  toujours 
attachez  à leurs  ceremonies  Payennes. 

Ceux  de  la  Nouvelle Efpagne  croient  De  la  nou. 

Fareillement  de  grands  Idolâtres , au-  vcile 

|>°  ■)  /-A  . , Sne* 

paravant  que  I Evangile  y tut  publie 
par  les  Efpagnols.  Ils  reconnoiiî'oient 
un  «Souverain  Dieu  , de  neanmoins  ils’ 
en  fêrvoient  plusieurs , principalement 
le  Soleil,  auquel  ils  facrifioient  même 
des  hommes.  Ils  avoienc  quelque  cou- 
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noilfance  de  la  création  du  Monde  > 
de  fimmortalité  des  âmes , d'une  meil- 
leur vie  après  celle-ci»  en  laquelle  i!  y 
a récompenfe  & punition  félon  1er 
actions  precedentes,  ils  croyoiemanflt 
la  ïelufre&ion  de  la  chair.  Ils  avoient 
encore  quelques  traditions  du  déluge>, 
dans  lequel  ils  exceptoient  fix  perfon- 
nes  qui  s’étalent  fauvées  dans  une  ca- 
verne. 

Ceux  de  Mechouacan  avoient  ces 
mêmes  connoilfances  > & outre  cela  , 
Ils  croyaient  que  les  Dieux  ^’enhaut 
avoient  Fait  les  choies  celeltes  , & ceux 
d’enbas  les  terrt  ftres.  Ils  admettaient 
unc.  Mc.rc:  de  tous  les  Dieux  * comme, 
fr.s  Grecs  Cybdiè.  T out' art 

& tyute  forte  d'cxcrtice  avoient  parmi 
eux  fon  Dieu  , & ils  rftimoient  que 
ces  Dieux  avoient  été  de  grands  per- 
lonnages  ; qui  apparurent  à ceux  du> 
Pais  après  leur  mort,  avec  jlulieurs 
artifices  du  Démon. 

Leurs  Prêtres  étoient  divifea  éh 
moindres  > plus  grands  , & tireS» 
grands.  Ces  derniers  s'appelloient  Pa- 
pes. Leurs  revenus  étoient  très-grands. 
Leur  office  étoit  d’encénfer  les  Idoles 
au  Soleil  levant  , à midy  > au  Soleil 
couchant , & à minuit.  Après  qu’ils. 
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l'es  avoient  encenlcz  à minuit,  ils  s’a'f- 
fcmbloient  tous  en  une  Salle  , où  ils  (è 
perçoientla  jambe.  Te  frottant  les  tem- 
ples avec  le  fang  qui  en  (ortoit  : Ce 
qu’ils  vouloiènc  faire  paroî tre  par  des 
marques  extérieures  , afin  qu’on  con- 
nût la  penitence  rigoureufe  qu’ils  fai- 
foient  pour  le  Peuple.  Us  jeûnoient 
quatre  ou  cinq  jours  avant  les  Fêtes  de 
leurs  Idoles.  Us  gard oient  la  chafleté 
avec  tant  de  rigueur  , 'que  plufieus 
d’entre  eux  fechâtroicnt  pour  ne  la  pas 
perdre  ; & ils  ne  buvaient  aucune  cho- 
ie qui  les  pût  provoquer  à la  luxure. 
Ils  prêchoicnt  le  Peuple  en  quelques, 
jours  de  Fèces.  Us  portaient,  de  longs 
cheveux,  & s’oignoientj»  îctc  C 
de  l’onguent  fait  avec  des  bêtes  venir» 
îneules  , qui  les  rendoienc  hardis  8c 
cruels.  Us  noirciiloient  aufli  leurs 
peaux. 

Outre  leurs  Prêtres,. il  y avoit  aufli 
des  Monaft. res  de  femmes  , dont  la 
profdfion  ne  duroit  qu’un  an.  Elles 
demeuroient  au  Cloître  du  Temple  de 
Mexico  , ou  en  certaines  maifons  , êc 
on  les  appelloit  Filles  de  la  Penitence. 
Elles  n'y  pafloient  pourtant  pas  l’âge 
de  treize  ans.  Elles  vivoient  enfermées, 
gardans  ia  chaftecé.  Leur  officie  étoit 
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de  balayer  le  Temple,  de  préparer  les 
viandes  à l’idole , de  fe  lever  à minuit 
pour  faire  leurs  prières,  8c  par  morti- 
fication Te  tirer  du  fang  de  la  tête, 
qu’elles  répandoient  lur  leurs  joues. 
Elles  écoient  acculées  d’impudicité  a 
lorfque  les  rats  rougeoient  quelque 
choie  dans  le  Temple  , ou  quand  on  en 
voyoit  palier  ; 8c  alors  on  recherchoit 
exactement  qui  étoit  ceile  qui  avoit 
manqué.  » 

Leurs  Reü.  U y avoit  un  Couvent  de  Religieux 
gieux,  vis-à-vis  celui  de  ces  Filles  , qui  por- 
toient  des  couronnes  femblables  à cel- 
^ les  de  nos  Moines , ayans  le  relte  des 
cheveux  pendant  fur  les  épaules.  Us 
Viv'OlC-hC  drliis  la  .pauvrets  » il  thallcte 
& i’obéifiàuce.  L.  ut  office  étoit  de 
* fervrr  au  Temple  8c  les  Prêtres. 

- Il  y avo’t  encore  des  petits  Moines-  , 
deftinez  à des  fervices  plus  bas.  Us 
alloient  par  tout  quatre  à quatre  , ou 
fix  à hx,  avec  tant  de  modeitie  , qu’ils 
n’ofoient  lever  les  yeux  , principale- 
ment où  il  y avoit  des  femmes.  Us 
mandioient  dans  la  Ville  8c  dans  la 
campagne,  où  ils  prenoient  ce  qu’ils 
pouvoient  rencontrer  } 8c  cette  liberté 
leur  étoit  permife  , parce  qu’ils  vivoienc 
dans  la  pauvreté. 
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Ils  adoroienc  pluheurs  Idoles  à Me-  n0tfS  de 
tûco,  6c  principalement  crois.  La  pre-  MiXie0< 
naître  écoit  appeliée  Vicziliputzli , qui 
repreientoic  le  Soleil.  La  fécondé  écoic 
Tialok  , qui  repréfencoit  la  Lune  , 6c 
la  croiliéme  écoic  le  Dieu  de  Conver- 
fion.  Elles  écoienc  toutes  crois  enri- 
chies de  joyaux  de  des  pierres  précieu- 
fes.  Ils  faenfioient  à ces  Idolcsce  qu’ils  ftLenrs  Sacti* 
avoiciu  de  meilleur,  de  i\>r,de  l’ar- 
gent j du  grain  , de  la  cire  de  des  ani- 
maux. Ceux  du  Pérou  6c  du  Brefil  fa- 
crifi.cflent  des  enfans  j des  hommes  6c 
des  filles;  mais  les  Mexicains  ne  fàcri- 
fioieneque  des  hommes  pris  à la  guer- 
re , 6c  voici  de  quelle  maniéré  ils  les 
craicoienc.  Ils  les  faifoient  mettre  à ge- 
noux parordre  devantla  porcedu  Tem- 
ple. Le  Prêt re a lloic  enfuice  avec  l’ido- 
le , la  moncranc  à chacun  d’eux  , 6c 
dilànt  : f^otla  ton  Dieu.  Puis  ces  victi- 
mes écant  menées  au  lieu  du  Sacrifice, 
où  écoient  fix  des.cres-grands  Prêtres, 
deftmez  à ce  miniftere  , ayansla  forme 
des  Démons  , ils  faililloient  ces  mal- 
heureufes  victimes , qu’ils  renverfoient 
lur  une  pierre  de  figure  pyramidale, 
donc  la  poince  écoic  aiguë  > & lui  ayant 
ouverc  la  poiertne  avec  un  couceafl  , lui 
arrachoienc  le  cueur , qu’ils  montroient 
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premièrement  au  Soleil  , lui  offrant, 
cette  chaleur  & cette  fumée,  puis  le 
jettoient  au  vifage  de  l’idole. 

Le  corps  rouloit  enfuite  au  bas  des 
degrez , où  ceux  qui  f avoient  pris  à la 
guerre,  le  partageoient  entre  eux  , 8c 
en  faifoient  grand  feftin.  Les  Nations 
voifines  en  faifoient  de  même.  En 
certaines  Fêtes  ils  avoient  d’autres  for- 
tes de  Sacrifices.  Ils  prenoient  des  Ef 
claves  , & les  ayant  écorchez  , ils  Ce 
couvroient  de  leurs  peaux  , 8c  les  por- 
toient  jufques  à ce  qu’elles  fuffenttor- 
rompues. 

Outre  les  ftatues  que  les  Mexicains 
a.doroient , ils  avoient  encore  des  Ido- 
les vivantes.  Ils  prenoient  un  prifon- 
nier,  qui  leur  fembloit  le  plus  propre 
pour  le  Sacrifice.  Ils  l’habilloient  à la 
façon  de  l’Idole  à laquelle  ils  vouloient 
fâcrifier  , 8c  lui  donnoienc  le  même 
nom  pendant  tout  le  tems  de  la  repré- 
Tentation  , qui  duroit  quelquefois  dou- 
ze mois  , le  priant , lui  faifant  des  of- 
frandes ÔC  des  Sacrifices,  & le  portant 
en  proceflipn,  lui  prefentantmêmedes 
enfans  Ôc  des  malades  , afin  qu’il  les 
bénît  8c  leur  rendit  la,  lancé  : mais  à la 
fin  las  Prêcres  le  tuoient  pour  le  Sacri- 
fice , & en  faifoient  entre  eux  un  grand 
feltin. 
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Ils  avaient  pluficurs  P e c e s parmi  eux. 
Chaque  vingtième  jour,qui  écoic  le  der- 
nier de  leurs  mois, étoit  un  jour  de  Fête; 
& alors  on  faifoit  des  Sacrifices  d'hom- 
mes* comme  il  a été  ci-devant  parlé  : 
comme  encore  lorfqtie  les  bleds  coni- 
naençoient  à paroître  verds , 8c  quand 
ils  croilïoieiu  notablement  au  mois  de 
May.  Iis  celebroient  la  Fête  de  Vuzi- 
putzlijen  laquelle  lcsRdigit  uxduTcm- 
• pledc  Mexico  faifoientdc  certaine  pâte 
une  Idole  de  la  grandeur  de  celle  de 
bois  qui  était  au  Temple,  laquelle  ils 
po.rtoienten  prccelfion  dans  la  campa- 
gne ; &c  étant  retournez  au  Temple , 
les  filles  venoient  avec  des  guirlandes 
de  fleurs  & certaines  pièces  de  pâte, 
en  forme  de  grands  os,  qu’ils  mettoient 
aux  pieds  de  l’Idole  , ce  qu’ils  appel- 
loicnt  les  os  & la  chair  de  Vitzipuczli; 
Puis  les  Miniftres  du  Temple  , revêtus 
de  leurs  ornemens  , avec  ces  filles  , fc 
mettant  autour  de  ces  pièces  de  pâte, 
chantaient  je  ne  fçai  quoi  en  danfant; 
au  moyen  de. quoi,  elles  demeuroient, 
à ce  qu’fis  prétendoiçnt  , confacrées, 
8c  étoient  dès-lors  tenues  pour  os  & 
chair  de  l’Idole.  Ilsdiftribuoient  eniui- 
te  de  ces  morceaux  de  pâte  au  Peuple, 
qui  les  rccevoit  avec  grande  reveren- 
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ce  , difant  qu’lis  mnngeoicnt  la  chair 
& les  os  de  leur  Dieu.  On  celcbroit 
aufli  en  ce  même  mois  la  Fêce  d’A- 
mande'  ou  du  Pardon  > en  laquelle  un 
prifonnier  écoit  facrifié  j & après  beau- 
coup d’adorations  impies  > les  Peuples, 
pour  obtenir  pardon  de  leurs  pechez  , 
mangeoient  de  la  terre  & le  foiiettoiénc 
eux- mêmes , puis  iis  préfentoienc  de 
riches  prefens  à leurs  Idoles  , & gran- 
de quantité  de  viandes  , qu’ils  portoient 
aufli  à leurs  Prêches  , lelcjuels  avoient 
vécu  avec  de  grandes  abiliuences  cinq 
jours  entiers  , n ayans  mange  qu  une 
fois  le  jour.  Ils  avoient  encore  beau- 
coup d’autres  Fèces  particulières. 

Qjant  à leurs  Temples  , ils  furpaf- 
foient  nos  Eglilès  en  grandeur , en  gloi- 
re Sc  en  richeiTes.  Les  Mexicains  en  a- 
voienc  plulieurs  &c  magnifiques  , où  ils 
faifoient  de  grandes  ceremonies  , & 
beaucoup  plus  que  pas  une  Nation  de 
ce  nouveau  Monde.  Cette  Idole  de 
Vitziputzli  avoit  un  fi  grand  Cloître, 
que  vingt  mille  perfonnes  s’y  alfem- 
bloient  durant  leurs  Fêtes*  pour  y dan- 
fer.  On  voyoic  à ce  Temple  une  gran- 
de avenue"  a’arbres  chargez  de  têtes  de 
ceux  qu’ils  ficrifioient.  Ii  yavoitaufil 
dans  la  Ville  de  Mexico  huit  autres 
. Temples 
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Temples  de  la  même  ffcruéture. 

Le  Démon  avait  contrefait  en  ce 
nouveau  Monde  non-leulement  les 
Sacremens  de  l’Eglife  , comme  nous 
venons  de  le  voir  en  celui  de  l’Eucha- 
riftie  , mais  encore  ceux  de  la  Confef- 
lion  , que  leurs  Prêtres  n’eulfent  o le 
reveier , fur  peine  de  la  vie  , &du  Ma- 
riage j 8c  lemyftere  de  la  Trinité  , com- 
me nous  l’allons  voir  dans  la  Religion 
ancienne  du  Pérou.  Leurs  Pretres  la- 
voient  les  enfans  nouveaux  nez  , & 
mettoient  du  lang  dans  leurs  oreilles. 
Ils  accomplilfoient  les  Mariages  , en- 
demandant  le  con (en tenaient  des  par- 
ties , 8c  noiiant  enfemble  un  coin  de- 
l’écharpe  delà  femme  avec  un  coin  de 
la  robede  l’homme  j & ainïi  ils  les  con- 
duifoient  à la  maifon  de  l’époux  , où  ifs  • 
faifoient  tourner  lept  fois  l’époufe  au- 
tour du  foyer.  Ilsencerroient  les  morts 
ou  dans  les  clos  , ou  dell’us  les  monta- 
gnes , les  brûlans  quelquefois.  Si  c’e- 
toit  un  grand  per lun  nage  , ils  tuoienc 
Ion  Chapelain  & l'es  Oinciers  , pour  le 
lèrviren  l’autre  monde,  cnterrans  a 11  (li- 
ft s richelfes  avec  lui  , afin  qu’il  ne 
manquât  de  rien.  Quand  le  Roy  mca- 
roit  , le  Grand  Prêtre  chantoic  lès* 
cüanges 8c  làcrifiok  deux-cens  per-- 
Tome -V I*'  . < Aa 
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formes,  pour  le  fervir  en  l'autre  mon-, 
de.  Il  recevoir  Ion  corps  à la  porte 
du  Temple  avec  un  cantique  lamcn- 
- table.  * 

A l’égard  de  la  Religion  ancienne  du 
Pérou  & du  Brefil  , il  faut  fçavoir  que 
ces  Indiens  ont  eu  une  forte  d’Idolà- 
trie  un  certain  tems  , & que  dans  la 
fuite  ils  ont  changé  de  Religion  , lorf- 
qu’ils  ont  été  gouvernez  par  des  Rois , 
qu’ils  appelaient  Incas.  Quant  à cette 
première  Idolâtrie  , les  Hiftoriens  rap- 
portent qu’il  y avoit  parmi  les  anciens 
Gentils  des  Indiens  un  peu  meilleurs 
que  des  bêtes  apprivoifées  , & d’autres, 
qui  étoient  pires  que  les  animaux  les 

Îilus  fauvages.  Ils  choifjfToient  pour 
eurs  Dieux  ceux  qui  écoient  les  plus 
conformes  à leur  brutalité  > & à 1 in- 
fâme inclination  qu’ils  avoient  > foit  à 
les  adorer  en  grand  nombre  foit  à 
fendre  des  honneurs  divins  a-ux.chofes 
du  monde  les  plus  baffes  i & même 
chaque  Nation  , chaque  Province, 
chaque  Ville,  chaque  rue  chaque  fa- 
mille & chaque  maifon  avoit  fes  Dieux 
differens  de  ceux  des  autres  : Car  ils 
s’imaginoient  follement  qu’il  n’jr  avoit 
que  le  Dieu  auquel  ils  fe  voüoient  par- 
Vicukrcmcui,  qui  les  pût  aider  à leur 
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befoin  ; 8c  c’efl:  pourquoi  ils  tenoient 
pour  étrangers  cous  ceux  que  les  su- 
cres adoroient.  Ce  fut  de  cette  perni- 
cieufe  créance  que  les  Dieux  qu’lis  eu- 
rent prirent  leur  origine  , lefqueis  fu- 
rent différons  , 8c  en  fort  grand  nom- 
bre. C’étoit  leur  principale  attention 
d’avoir  des  Dieux  qui  differaffent  les 
uns  des  autres  , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  quelle  nature  ils  puffent  être.-. 
Ils  le  témoignoient  allez,  en  ce  qu’ils  a- 
doroient  indifféremment  des  fleurs,  des 
plantes  , des  arbres  » & des  herbes  de 
toutes  les  forces  , des  hautes  monta- 
gnes , des  crevafles , des  précipices , de: 
grolfes  pierres,  jufques  à de  petits  cail- 
loux jafpez.  Ils  adoroient  aulîi  divers 
animaux  : les  uns  pour  leur  cruauté  ». 
les  autres  pour  leur  fidelité  , ôc  d’au-- 
tres  pour  leurs  rufes  & leur  beauté  ; ôc 
même  leur  Idolâtrie  p a doit  jufquesauxi 
lézards  & aux  crapaux. 

D’autres  adoroient  les  chofes.dont 
ils  tiroient  du  profit  , comme  les  four- - 
ccs  d’eau  vive  , les  fleuves  * la  terre 
l’air,  le  feu  ôc  la  mer  : De  telle  forte; 
qju’ils  adoroient  nori-lculcmcnt  les  qua-  - 
tre  Elcmcns  , chacun  d’eux  conftderé' 
en  particulier , mais  auffi  tous  les  corps  - 
qui  en  étoient  coropofez;  8c  formez^  > 
• * A a i);. 


184  Hifloire  des  Religions 
quelques  abjeéts  qu’ils  puiîènt  être. 

Il  y avoit  encore  d’autres  Peuples  , 
comme  les  Chirhuanes  , Sc  ceux  du 
Cap  de  Paflauj  qui  font  deux  Provin- 
ces limitrophes  du  Pérou  , du  côté  du 
Septentrion  de  du  Midy  , qui  n’ado- 
roient  aucune  chofe  j il- bien  qu’ils  vi- 
voient  alors  , & plulieurs  d’entre  eux 
vivent  encore  comme  des  bêtes.  Ce 
qui  vient  de  ce  que  i’établilîernent  des 
Loix  & delà  Doétrine  des  Rois  Incas 
ft’a  point  palPé  jufqu’à  eux. 

Outre,  les  offrandes  ordinaires  que 
faifoient  ces  anciens  Idolâtres  , qui  con- 
liftoient  en  fruits  delà  terre,  en  moif- 
fons  & en  animaux  , ils  lacrifioient  en- 
core des  hommes  , des  femmes  de  des 
enfans  ; & quand  iis  n’avoient  point 
de  prifonniers  , ils  facrifioienc  leurs 
propres  enfans.  Ils  leur  ouvroient  l’ef- 
tomach  , étant-, tout  en  vie,  & leur 
arrachoient  le  cœur  & les  poulmons  j 
puis  ils  enfanglantoient  leur  idole  , à 
laquelle  ils  offroient  le  Sacrifice  du  lang 
tout  chaud  de  tout  fumant  : enfuit<fde 
quoi , après  que  leurs  Devins  avoienc 
tiré  des  conjectures  fur  le  cœur  & les 
poulmons  , pour  fçavoir  fi  leur  offrarn 
de  étoit  agréable  , ou  non  3 ils  le  brû- 
laient devant  l’idole,  & mangeoient. 
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le  corps  à la  fin  avec  un  appétit  infa- 
tiable  ; & quand  c'eût  été  leur  enfant 
propre  , ils  ne  laifl'oient  pas  de  s’en  ré- 
jouir. Un  Miflionaire  du  Pérou  par- 
lant de  l’état  prefent  de  ces  Peuples 
qui  ufent  encore  aujourd’hui  de  la  mê- 
me inhumanité  , rapporte  ce  qui  fuit. 
Les  habitans  du  Pais  d’ Antis  mangent 
de  la  chair  humaine.  Les  tygres  ne 
font  pas  fi  cruels  qif’eux,  Ils  ne  re- 
connoilfent  ni  Dieu  , ni  Loy  , ni  Ido- 
le, fi  ce  n’cft  qu’ils  adorent  le  Diable, 
quand  , fous  la  forme  d’un  ferpent  ou 
de  quelque  autre  animal , il  fc  préfente 
à ces  miferables  , afin  de  parler  à eux. 
Lorlqu’ils  ont  fait  quelque  prifonnier 
de  guerre,  & qu’il  eft  reconnu  peur  un 
homme  de  peu  , iis  fécartelcnt  auffi- 
tôt , ôc  en  donnent  les  membres  à leurs 
amis  ou  à leurs  valets , ou  ils  le  ven- 
■dent  à la  boucherie  : mais  fi  c’eft  un 
homme  de  condition  , les  principaux 
s’a ifem bien t tnt re  eux  avec  leurs  fem- 
mes ôc  leurs  enfans  , pour  aflifter  à fa 
mort  i & ces  impitoyables  minières 
l’ayans dépouillé,  l’attachent  tout  nud 
à un  pieu>  & le  découpent  par  tout, 
le  corps  avec  des  rafoirs  ôc  des  cou- 
teaux faits  d’un  certain  caillou  fort 
tranchant  , lui  Qtans  les.  plus  groffes. 
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pièces  de  chair  qu'ils  peuvent  avoir  ». 
comme  des  feifes  , des  jambes  & des- 
cendes ; enfuite  de  quoi  ils  fe  teignent 
tous  du  fang  de  ce  malheureux  , & 
mangent  fa  chair  toute  crue.,  les  fem- 
mes ajoutans  à cette  cruauté, de  frotter 
les  bouts  de  leurs  niammeHes  du  fang, 
de  ce  miferable  , afin  de  le  faire  fuc- 
cer  à leurs  enfans  avec  le  lait  qu’elles 
leur  donnent.  Ils* continuent  avec  tou- 
te la  joye  poflible  ce  bourelage  fan- 
glant,  qu'fis  appellent  Sacrifice  , juf- 
qu'à  ce  que  le  patient  ayant  achevé  de 
vivre  , ils  achèvent  aufii  de  le  manger 
j u fqu'aux  entrailles.  S'imaginans  alors 
• « que  toutes  les  réjoüilfanccs  & les  fêtes 
qu'ils  fçauToient  faire  , ne  font  rien  en 
comparaifon  dès  délices  qu'ils  vont 
goûter,  ils  mangent  cette  viande  com- 
me une  choie  facrée.  Quand  ils  fe  font 
apperçus  que  ce  miferable  a fait  paroi-  y 
tre  dans  fes  fupphces  & fes  langueurs 
le  moindre  fenciment  de  douleur , ou. 
qu'il  lui  foie  échappé.quelque  gemif- 
iement  ou  quelque  foupir  j alors  ils  bri- 
fent  fes  os,  après  en -avoir  mangé  la 
chair , les  jettans  à la  voirie  ou  dans  la. 
jivicre  , avec  mépris*  Au  contraire 
s’il  a été  courageux  & confiant  dans, 
àw  touj meus*  après  en  avoir  mangé  la. 
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jthair  & les  entrailles  , ils  fechent  les 
nerfs  & les  os  au. Soleil  , & les  ayans 
portez  fur  le  fommet  des  ^nontagnes , 
ils  les  adorent  & leur  font  des  Sacrifi- 
ces comme  à des  Dieux.  Voila,  quelles 
font  les  Idoles  de  ces  Peuples  brutaux* 
qui  n’ont  ni  le  fens  commun,  ni  la 
moindre  connoifiance  des  bonnes  cho- 
fes  ; parce  que  l’Empire  des  Incas  ne. 
s’eft  point  étendu  jufqu’à  eux  , non 
plus  que  celui  des  Espagnols  : De  telle 
. Porte  qu'ils  perfiftent  encore  aujour- 
d’hui dans  leur,  malheureufe  ignoran- 
ce , qui  les  rend  pires  que  des  betes. 
Cette  engeance  d 'hommes crnels  & dé- 
naturez* eft  fortie  ,à  ce  que  l'on  tient, 
du  Mexique  , & a peuplé  depuis  tou- 
tes les  Contrées  de  Darien  & de  Parta?- 
ma,  d’où. elle  a.pafféoutre  cn  ces gran- 
des montagnes  , qui  d'un  coté  abou- 
tirent à Sainte  Marthe , &de  l’autre,; 
au  nouveau  Royaume  de  Grenade.. 

Il  s’eft  trouvé  quelques  Indiens  , qui- 
n'ont  point  été  fi  dénaturésque  ceux-ci,, 
ni  fi  cruels  en  leurs  Sacrifices  j car  quoi— 
qu  ils  fuftènt  fanglans , la  mort  ne  s'en 
fuivoitpourtant  pas, fccontentans  d'of- 
frir feulement  de  leur  lang , qu’ils  fe  ti- 
ïoient  des  bras  & des  cuitfès  j & félon 
que  le  Sacrifice  étoitU’unporuuec»  ils .. 
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s’en  tiroient  des  narines  8c  des  fourcilsi 
Or  les  Sacrifices  donc  il  vient  d’être 
parlé  , n’écoient  pas-  les  feuls  qui  leur 
écoient  ordinaires.  Ils  eiv  avoient  de 
differentes  façons  , félon  la  diverfité 
des  coutumes  de  chaque  Province. 
Toutefois  ils  facrifioient  la  plupart  du 
tems  des  animaux  , -comme  des  mou- 
tons , des  agneaux  , des  lapins  , des 
perdrix  & d autres  oifèaux.-  Ils  facri-' 
fioient  aufE  certaines  herbes  eftimées 
parmi  eux  , & du  bois  odoriférant  ; & • 
voila  ce  que  Ton  peut  dire  de  ces  Peu- 
ples Idolâtres. 

i l'.’àüie  de»  Quant  à l’Idolâtrie  qui  fucceda  à 
celle-ci  > elle  prit-fon  origine  de  Pin- 
ça Manco  Capac  , Fondateur  de  la 
Monarchie  des  Incas  , Rois  du  Pérou , 
qui  a duré  plus  de  quatre  cens  ans. 

Ce  Manco  Capac  apprit  l’Idolâtrie  à 
ces  Peuples  , leur  commandant  d’ado- 
rer pour  principal  Dieu  le  Soleil , qu’il 
leur  perfuada d’être  tel,  àcaufede  fa 
lumière  & de  fa  beauté  merveilleufe.- 
Pour  leur  mieux  perfuader  cela  , il 
leur  difoit  que  Pachacamac  , c’eft-à- 
.dire , celui  qui  foutient  le  Monde , n’a- 
voit  donné  à ce  bel  Aftre  tant  d’avan- 
tages pardelfus  toutes  les  Etoiles  du 
CieUdeftinées  pour  le  fervir  * ^ue  pour 
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leur  apprendre  à l'adorer  , & le  tenir 
-pour  leur  Dieu.  Au(Ii  leur  reprelen- 
toit-il  les  grands  biens  donc  le  Soleil 
les  combloit  tous  les  jours,  & la  fa- 
veur parciculiere  qu’il  leur  avoit  faite 
il  n'y  avoic  pas  long-tcms  de  leur  en- 
voyer fes  en-fans  î afin  que  les  cira  ns  de 
leur  brutale  maniéré  de  vivre,  ils  les 
fillèncdes  hommes  raifonnables , com- 
me ils  le  voyoient  par  expérience  , 8c 
qu'ils  le  verroient  avec  le  tems.  D’ail- 
leurs , pour  mieux  défabufer  leurs  eC-, 
pries  , & leur  ôter  la  'pluralité  des 
Dieux  , il  leur  failuit  voir  qu’ils  met- 
toient  -mal-à-propos  leur  elperance  en 
des  choies  fi  viles  , pour  en  tirer  du 
fècours  en  leur  befoin  : Qu’il  y avoit 
bien  de  la  différence  de  la  lumière  8c 
de  la  beauté  du  Soleil , à l’horrible  dif- 
formité d’un  crapaut  , d’un  lézard  , 
d’unierpent  8c  des  autres  reptiles,  qu'-  v 
ils  tenoient  pour  Dieux  , & qu'il  les  • 
falfoic  plutôt  challer , que  de  les  ado- 
rer , puifque  la  nature  les  avoit  pro- 
duits, pour  les  avoir  en  horreur.  De 
telle  lorte  que  cet  lnca  perfuada  à ces 
premiers  d’adorer  le  Soleil  , 8c  le  re- 
connoître  pour  Dieu.  Ce  qu'ils  firent, 
étant  convaincus  par  ce  raiionnement  j 
& ils  crurent  que  leur  Roy  , qui  avoit 
Tome  Fl.  B b 
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fait  ;ant  de  chofes  pour  eux,  écoït  né 
de  cet  Aftre  , qui  l’avoir  envoyé  du 
Ciel.  Aulîi  commencerent-ils  dès-lors 
à lui  rendre  des  honneurs  divins,  qu’- 
ils continuent  de  rendre  aitlîià  les  dc£ 
cendans,qu’ils  ont  toujours  adorezavec 
plus  de  vénération  intérieure  & exté- 
rieure, que  les  anciens  Gentils  Grecs  & 
Romains  n’en  ont  jamais  eu  pour  leurs 
plus  grands  Dieux  5 & ils  les  adorent  en- 
core aujourd’hui  comme  on  faifoit  a- 
lors.  Ce  fut  ici  la  première  Idolâtrie  que 
les  Incas  enfeignerent  à leurs  Sujets. 

Les  Indiens  n’ont  pas  feulement  a- 
doré  le  Soleil  comme  un  Dieu  vifible, 
auquel  iis  ont  offert  des  Sacrifices,  & 
célébré  de  grandes  Fêtes  à la  gloire  ; 
mais  les  Rois  Incas  & les  Amantas  , 
qui  étoient  les  Philofophes  du  Païs, 
éclairez  de  la  lumière  naturelle  , ont  fi- 
guré le  vrai  Dieu  , nôtre  fouverain  Sei- 
gneur , qui  a créé  le  Ciel  & la  Terre  , 
comme  ces  mêmes  Philofophes  ont 
ellimé  , par  des  argumens  myfterieux 
qu’ils  ont  Iailïez  de  la  Majefté  divine  > 
cjn’ils  ont  appellée  Pachacamac  , qui 
lignifie  parmi  eux  l’Ame  de  l’Univers , 
ou  plus  proprement , celui  qui  efi:  à 
l'Univers  ce  que  Pâme  eit«au  corps  ï 
Et  ce  mot  de  Pachacamac  leur  étoiç 
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en  fi  grande  vénération  , qu’ils  n’o- 
fo'e'nt  le  proférer  qu’avec  de  grandes 
démonllrations  de  rel'pcéfc  & de  reve- 
rencc.  Que  fi  quelqu’un  leur  deman- 
doit  qui  étoit;  ce  Pachacamac  , ils  ré- 
pondoient  que  lui  feul  donnoit  la  vie 
à l’Univers  , & le  faifoic  fubfifter  ï 
Qu’ils  ne  le  connoilloienc  pourtant 
point,  ne  l’ayans  jamais  vu  ; pourquoi 
ils  ne  lui  bàtiiïoient  aucun  Temple,  6c 
• ne  luioffroient  aucuns  Sacrifices  j mais 
ils  i'adoroient  en  leur  cœur  , c’eft-à- 
dire,  mentalement,  & le  tenoient  pour 
le  Dieu  inconnu  , qui  a voit  tiré  ce 
grand  Monde  du  néant , 6c  avoit  créé 
toutes  les  chofes  d’ici  bas. 

Pour  faire  voir  encore  que  les  In- 
diens du  Pérou  ont  figuré  le  vrai  Dieu 
par  ce  nom  de  Pachacamac  , auquel 
ils  l’ont;  attribué  , le  Démon  même  l’a 
confirmé  , quoique  contre  l'on  incli- 
nation j car  étant  comme  ifell  le  perc 
du  menfonge , il  ne  pût  pourtant  s’em- 
pêcher de  dire  vrai,  quelque  cjéguifè- 
ment  dont  il  pue  s’aviler  , lorlque 
voyant  en  ce  Pais  prêcher  l’Evangi- 
le , 6c  y baptifer  les  Indiens , il  avertit 
quelques-uns  de  Tes  familiers  en  la  Val- 
lée , qu’on  appelle  aujourd’hui  Pacha- 
camac > à caule  du  fameux 'Temple 
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quMs  y avoient  bâd  à ce  Dieu  incon- 
nu , que  c’étoit  une  même  chofe  de 
lui,  & du  Dieu  que  les  Efpagnols  pré-, 
choient.  Ce  n’ell  pas  qu'il  ne  mentît , 
lorfqu’il  s’attribuoit  le  nom  de  Pacha- 
camac ; 8c  les  Indiens  n’eurent  jamais 
intention  de  donner  ce  nom  au  Dia- 
ble , qu’ils  appelloient  ordinairement 
Cupay  : • 8c  même  quan<j  ils  le  voû- 
taient nommer,  ils'crachoient  à terre 
pour  faire  voir  qu’ils  en  avoient  hor-  , 
reur  ; au  lieu  que  quand  ils  nommoient 
Pachacamac  , c’étoit  avec  un  refpeél 
nom  pareil , comme  il  vient  d’être  dit. 

Les  Indiens  n’adoroient  donc  point 
d’autres  Dieux  que  ceux  dont  il  vient 
d’être  parlé  , l’un  viliblc  , 8c  l’autre 
invifible  : Car  ces  Princes  8c  leurs  A- 
mantas  croyoient  qu’il  étoit  ridicule 
d’attribuer  le  nom  , l’honneur,  l’au- 
torité , la  puillance  & les  autres  qua- 
litez  divines  au  chofes  fublunaires.  Ce 
qui  fut  caufe  que  par  une  Loy  qu’ils 
établirent,  8c  qu’ils  firent  publier,  ils 
ordonnèrent  à tous  ceux  de  leur  Em- 
pire d’adorer  le  Pachacamac  pour  Dieu 
8c  le  fouverain  Seigneur  , 8c  avec  lui 
le  Soleil , à caufe  des  grands  biens  qu’il 
leur  faifoit , voulans  quant  au  relie, 
qu’on  eût  à reverer  la  Lune*,  parce 
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cfu’clle  étoit  fa  femme  & fa  foeur  , & à 
honorer  les  Etoiles,  qu’ils  difoient  être 
les  Dcmoifellcs  5c  les  Filles  fervantcs 
de  fa  maifon. 

Leur  créance  touchant  l’imrrjorta- 
lité  de  famé  5c  la  rrfurreétion  univer- 
felle  , cfl  quelque  chofe  de  remarqua- 
ble parmi  eux.' 

Les  Incas  Amantas  ont  cru  que 
l’homme  étoit  compolé  d’ame  5c  de 
corps  : Que  l’a  me  ne  pou  voit  être 
mieux  appellée  qu’un  Efpeit  immortel, 
& que  le  corps  étoit  fait  de  boue,  par- 
ce qu’il  devenoit  terre.  C’eft  la  raifon 
pourquowls  l’appelloient  .Al  paca  ma  Ica, 
c’dl-à-dire  , terre  animée  ; 5c  pour  en 
marquer  la  différence  d’avec  les  bêtes  , 
ils  fe  firvotent  du  mot  Rima,  qui  li- 
gnifie un  homme  doiié  d’entendement 
5c  de  raifon  , au  lieu  que  cclurde  La- 
ma leur  marquoit  une  bête:  5c  d’au- 
tant que  la  raifon  naturelle  leur  npprc- 
noit  que  les  animaux  croilloient  5c  a- 
voient  du  fentiment  , ils  leur  attri- 
buoient  pour  cet  effet  famé  végétati- 
ve , & la  l'en (itive  , mais  non  pas  la  rai- 
fonnable.  Ils  croyoient  qu’après  cetté 
vie  , il  y en  avoit  une  autre  , qui  étoit 
meilleure  pour  les  bons  , 5c  pire  pouf 
les  méchans  : Qu’il  y avoit  aufli  des 
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Supplices  pour  ceux-ci , & des  récom- 
penses pour  ceux-là.  Ilsdivifoient  l’U- 
nivers entrois  Mondes.  Us  appelloient 
le  premier  , fçavoir  , le  Ciel , Anan 
Pacha  , e’cft-à-dire  , le  haut  Monde, 
où  lctf' gens  de  bien  reçoivent  la  récomr 
penSc  de  leurs  vertus^  le  fécond , Hu- 
rin  Pacha  > ou  le  bas  Monde  > à caufè 
de  la  génération  & de  la  corruption^ 
& le  troihéme,  Veu  Pacha,  qui  ligni- 
fie le  centre  de  la  Terre  , ou  le  Monde 
inferieur,  qu’ils  diSent êcredeftiné  pour 
la  demeure  des  méchans.  Pour  le  mieux 
expliquer,  ils  Tappelloient  encore  au- 
trement , fçavoir  , Cupaypa  Huacin, 
c’cft-à-dire  , la  Muifon  dit  Diable*, 
joint  que  ne  prenans  pas  l’autre  vie 
pour  être  Spirituelle  , mais  corporel- 
le , comme  celle  que  nous  partons  ici 
bas  , il$,  difoient  que  le  repos  du  haut 
Monde  confiftoit  à mener  une  vie  pai- 
fible , & libre  des  inquiétudes  de  celle- 
ci  ; mais  que  la  vie  du  Monde  infe- 
rieur , que  nous  appelions  Enfer, étoit 
Sujette  à toutes  les  maladies  6c  à tous 
les  maux  que  nous  Souffrons  ici  bas. 
Sans  qu’il  y ait  aucun  repos  ni  con- 
sentement : Si  bien  qu’ils  divifoient 
cette  vie  en  deux  parties  , dont  l’une, 
pleine  de  deiiees , de  contentement 
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de  repos  , écoit  pour  les  gens  de  bien  ; 
& l’autre  j toujours  ennuyeule  &■  pé- 
nible , pour  ceux  qui  avoient  mal  vé- 
cu : &c  il  faut  remarquer  qu’ils  ne  comp- 
toient  point  parmi  les  pl.iihrs  tic  l’au- 
tre vie  les  voluptcz  charnelles  mais 
bien  la  tranquillité  de  l’efprit  , qu’ils 

faifoient  confifterà  n’avoir  aucun  cha- 
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grin  ni  aucune  peine. 

Les  Incasxroyoicnt  encore  la  Re- 
furreélion  univcrfclle  , fans  toutefois 
que  leur  efprit  s’élevât  plus  haut  que 
cette  vie  prefente  , pour  laquelle  ils  di- 
foient  que  nous  devions  reflufeiter  , 
fins  s’imaginer  aucune  gloire  ou  peine 
quelconque.  Ils  avoient  un  grand  foin 
de  fourrer  dans  des  trous  leurs  ongles  , 
Sc  les  cheveux  qu’ils  fe  coupoienc  ou 
qu’ils  s’arrachoient  avec  le  peigne  i 8c 
quand  par  hazard  ils  tomboient  avec 
le  tems  , ceux  qui  s’en  appcrcevoicnt  , 
en  palfant  , les  relevaient  & les  relier- 
roient  ; & quand  on  leur  demandoit 
pourquoi  ils  faifoient  cela  , ils  répon- 
doienc  : Tous  faut  que  nous  femmes  de 
gens  qui  avons  pris . naijfance  ici  bas  , 
nous  viendrons  revivre  en  ce  Ad  onde , 
& toutes  les  âmes  fortiront  du  tombeau 
avec  tout  ce  qn  elles  auront  de  leurs 
corps l Pour  empêcher  donc  que  les  nô- 
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très  ne  [oient  en  geint  de  chercher  leurs 
ongles  & leurs  cheveux  > car  il  y aura 
ce  jour-là  bien  de  la  greffe  & bien  du 
tumulte  , nous  Us  ferrons ici , afin  qu  on 
les  trouve  glus  facilement  ; & meme  * 
s'il  était  poffible  > nous  cracherions  vo- 
lontiers toujours  en  un  même  endroit » 
Francifco  Lopés  de  Gomara  , en  un 
Livre  qu’il  a ccmpofé,  parlant  des  en- 
terremens  que  l’on  fait  au2  Rois  & aux 
grands.  Seigneurs  du  Pérou  , die  r 
Quand  les  Efpagnols  ouvroient  ces 
tombeaux  } 8c  en  jettoient  les  oflc- 
mens  çà  & là  , les  Indiens  les  prioient 
de  n'en  point  ufer  ainfi  , afin  qu’ils  fe 
troiivalïent  enfcmble  lorsqu'on  rcllufc- 
citeroit.  Ils  croyoicntdoncla  refurrec- 
tion  des  corps  8c  l’immortalité  de  l'a- 
me  j mais  on  ne  peut  pas  dire  par  quel- 
le tradition  ces  chofes  font  parvenues 
jufqu'aux  Incas. 

11  faut  oblervcr  que  le  Démon  avoit 
contrefait  en  ce  nouveau  Monde  les 
Sacrcmens  de  l'Eglife.  En  certaines 
Provinces  } les  Prêtres  lavoient  la  tête 
des  enfans  nouveaux  nez.  A Cufcco 
les  Religieufes  du  Soleil  faifoient  cer- 
tains gâteaux  avec  de  la  farine  de  maiz 
ôc  du  fàng  de  mouton  blanc  , qu’on 
facrifiuit  ce  jour-  là  ,.dont  ils  donnoiçnc 
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im  morceau  à tous  les  etrangers  qui 
venoient  en  ce  tems-là  à la  Cour 
comme  un  Sacrement  de  confédération 
& d’  union  avec  llnca  j & ces  gens  re- 
cevons ce  prcfenc  avec  grande  vjenera- 
-*  lion  » proteftoient  qu’ils  ne  peu  feraient 
& ne  feroient  aucune  choie  contre  le 
Soleil  j ni  contre  Pinça  , & que  cette 
viande  demeureroit  en  leurs  entrailles , 
pour  témoignage  de  l’afFc&ion  qu’ils 
avoienc  pour  le  Soleil  ôc  pour  l’inca. 
Cette  ceremonie  fe  faifoit  deux  fois 
l’année  ; l’une  au  mois  de  Septembre, 
& l’autre  en.  Décembre  j & l’on  cn- 
voyoitde  ces  rnorceauxà  tous  les  Tem- 
ples de  la  Province  , pour  être  diftri- 
buez  au  Peuple. 

Il  avoit  aulli  contrefait  celui  de  la 
Confeffion  , fe  trouvant  des  Prêtres  en- 
certaines  Provinces  pour . recevoir  les 
Concilions  , en  forme  de  grands  & 
petits  Penitenciers  , avec  des  cas  en 
-partie  communs  , & en  partie  refervez 
aux  Supérieurs.  Usdiloient  que  c’éroit 
une  grande  offenfè  de  cacher  quelque 
péché  en  la  Confeffion  ; de  quand  les 
Confelleurs  s’en  appercevoicnt  (au  fu- 
jetde  quoi  ils  ufoientd’enchantemens  ) 
ris  mahraitoient  le  penitent , & lui  fai~ 
foient  porter  une  peine  corporelle , juf- 
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qu'à  ce  qu'il  s'en  fût  confellé.  C'eft 
pourquoi  ils  étoient  fideles  dans  leurs 
Confeffions  , & accomplilîoient  avec 
joye  toutes  les  pénitences  qui  leur  é- 
toient  impofées.  Après  la  Confeflîon  , 
•ils  fe  lavoient  dans  des  bains  , croyans 
lai(ïèr  leurs  pechez  dans  l'eau.  Ils  Ce 
confcllbient  dans  leurs  adverlitcz,  ef- 
timans  que  leurs  pechez  en  étoient  la 
caufe.  C'elt  pourquoi  le  Peuple  fecon- 
felloit  quand  l’inca  écoit  malade.  Les 
pechez  dont  ils  le  confeiroient  étoient 
tous  mortels , principalement  l'homi- 
cide , le  larcin  , l'adultéré  3 l'irreveren- 
ce  envers  les  Temples  & les  jours  de 
Fêtes  , les  médians  difeours  contre 
l'Inca  , & leur  défobéïlTance  en  fon 
endroit.  L’inca  confelToit  Tes  pechez  , 
non  pas  aux  Prêtres , mais  au  Soleil , 
a fin  qu’il  les  dit  à PaChacamac  , & qu'il 
les  lui  pardonnât  : Puis  il  fe  mettoit 
auprès  d’un  ruillèau  courant  , & di- 
foit  : J as  dit  mes  pechez*  an  Soleil  î 
toi , ruijfean  , porte -les  en  la  Mer , oh 
ils  ptiijfent  être  à jamais  noyez* 

Les  Peuples  de  Sainte  Croix  du  Mont 
avoient  des  cas  qui  empêchoient  le 
mariage  quis’alloit  contracter,  & dé- 
faifoient  celui  qui  étoit  contracté  ; mê- 
me qui  approuvoient  ceux  qui  étoient 
illégitimes,  <> 


* du  Al  onde.  199  ■ 

-Us  a voient  encore  contrefait  le  m.yf- 
tere  de  la' Sainte  Trinité  , parce  qu'ils 
adoraient  trois  ftntues  du  Soleil  , np- 
pcllans  Tune  Soleil  le  pere , l’autre  So- 
leil le  fils  , & l’autre  Soleil  le  frere. 

Ainfi  ils  avoient  trois  (ta tues  du  Chu- 
chillc  , qui  étoit  le  Dieu  du  tonnerre, 

& lui  d^janoient  les  mêmes  noms  de 
pere , de  fils  & de  frere. 

Ils  jeûnaient  avec  de  grandes  abfti- 
nences  en  certaines  Contrées  & en 
d’autres , ils  s’offroient  volontairement  , 
à la  mort  pour  la  défenfe  de  leur  faulle 
Religion.  Enfin  ils  avoient  beaucoup 
de  chofes  & de  ceremonies  de  nôtre 
Religion. 

Les  Incas  facrifioient  au  Soleil  quan-  teuri  SacrU 
tité  de  chofes  differentes , fur  tout  des  fices* 
animaux  domeftiques  , grands  & pe- 
tits ; mais  leur  principal  Sacrifice  étoit 
des  moutons  , des  brebis  fteriles  , des 
agneaux  , des  lapins  privez  , & de  tou-  ' 
te  forte  d’orfèaux  , du  fuif , des  épies, 
des  légumes  , & des  habillemens  les 
plus  beaux.  Toutes  1* (quelles  chofes 
étoient  con fumées  au  feu  , & préfen- 
tées  au  Soleil  > en  aétion  de  praces  de 
ce  qu'il  les  a.voit  créées  pour  l’ufagc  de 
l’homme. 

Ils  offroientauffien  Sacrifice  un  cer- 
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tain  breuvage  , compofé  d’eau  & de 
maiz , & quand  ils  vouloient  boire  dans 
leurs  repas  , ils  trcmpoient  le  bout  du 
doigt  dans  ce  breuvage  ; & regardnns 
le  Ciel  avec  beaucoup  de  refpeét , ils 
fecoiioient  du  do;gt  la  goutte  qui  y é- 
toit  attachée,  & t’offroient  au  Soleil, 
en  rc  connoillance  de  ce  qu’ilÜur  don- 
noit  à ho  re  , de  en  même  tems  , ils 
donnoicnt  deux  ou  trois  baiicrs  à l’airj 
ce  qui  étoit  entre  eux  comme  une  par- 
ticulière marque  d'adoration.  On  peut 
dire  qu’en  tous  leurs  Sacrifices  les  In- 
cas étoient  femblabies  aux  Indiens  des 
premiers  tems  j & toute  la  différence 
ne  conliftoit  qu’en  ce  qu’  1s  ne  lacri- 
fioient  ni  cha  r , ntfang  humain  : au 
contraire  ils  l'avoient  eu  li  grande  hor- 
reur, quMs  en  défendoit nt  pillage.  Ils 
ne  foudroient  pas  non  plus  qu’on  fit 
aucuns  Sacrifices  ni.  d’hommes  , ni 
d’en  fa  ns  pendant  l.i  maladie  de  ieurs 
Rois-  ; 6c  lorsqu’ils  Ce  trOutohnt  mal, 
ils  n’appelloient  pas  ces  accidens  des 
effets  delà  fragilité  humaine  ; mais  ils 
les  tenoient  comme  pour  des  Mtfi.tgers 
du  Soleil , pere  de  leurs  Incas  , qui  ve- 
noient , à ce  qu’ils  difoient  , appeller 
fon  fils  , afin  qu’il  fe  repofat , au  Ciel 
avec  lui.  C’eft  pourquoi  ils  ne  vou- 
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ioient  pas  qu’on  fît  aucuns  Sacrifices 
pour  la  guerifon.  Toutes  les  fuis  qu'ils 
entroient  dans  leurs  Temples,  iis  s’ar- 
rachoient  un  fourcil , qu'ils  fouffloient 
en  l'air  devant  l'Idole  , en  figue  d of- 
frande. Et  il  faut  remarquer  que  cette 
efpece  d'ado.ration  ne  fe  faifoit  point 
au  Roy,  mais  feulement  aux  Idoles  , 
aux  arbres  , & à autres  chofes  , où  le 
Diable  entroit , afin  de  parler  à eux  , 
fous  le  nom  de  cette  Divinité  imagi- 
naire de  Pachacamac  , qu’il  contrefai- 
foit. 

Ils  fe  fervôient  ordinairement  de 
Prêtres  pour  fane  leurs  Sacrifices  j en 
quoi  il  y avoit  cette  diftinêtion  , qu'en 
la  Ville  de  Cufco  , les  Prêtres  de  la 
Maifon  du  Soleil  étoient  tous  Incas  , 
nez  du  San^  Royal  , au  lieu  que  pour 
tout  autre  Service  du  Temple  , il  fuf- 
fiioit  qu'ils  fulïent  du  nombre  des  In- 
cas privilégiez.  Ils  éiifoient  pour  Sou- 
verain Prêtre  un  des  oncles  ou  des  frè- 
res du  Roy  ; ou  fi  c'étoit  quelque  au- 
tre , il  falloir  qu’il  lut  légitimement  for- 
ti  de  fon  Sang.  Et  en  toutes  les  Pro- 
vinces où  le  Soleil  avoit  des  Temples, 
qui  étoient  en  très-grand  nombre  , il 
n’y  avoit  que  ceux  qui  en  étoient  ori- 
ginaires , & parens  du  Seigneur  de  cha- 
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que  Province  , qui  pou  voient  exercer 

cette  fonction  en  leur  Religion. 

Quant  au  principal  Prêtre,  comme 
pourroit  être  parmi  nous  un  Evêque, 
il  falloit  qu’il  fût  Inca  , c’eft-à-dire  * 
forci  du  Sang  Royal.  Tous  ces  Prêtres 
n’avoient  point  d’autres*  habillemens 
que  les  leurs  ordinaires. 

Or  quelques  Sacrifices  ou  quelques 
Loix  que  les  Rois  Incas  vouluflênt 
établir  tant  au  fpirituel  de  leur  Reli- 
gion , qu’au  temporel  de  leur  gouver- 
nement politique  , ils  les  attribuoient 
toujours  au  premier  Inca  Manca  Ca- 
pac  ; car  ils  difoient  ordinairement 
qu’ils  les  avoient  toutes  , en  mettant 
les  unes  en  ufage  , & leur  lailfant  feu- 
lement un  crayon  des  autres  , afin  que 
Ieursdefcendansy  apportaient  les  der- 
niers traits  , quand  il  feroit  tems  : Et 
comme  ils  le  tenoient  aflûrément  pour 
être  fils  du  Soleil,  & venu  du  Ciel  pour 
gouverner  les  Indiens , Ôc  leur  impofer 
des  Loix , ils  croyent  aulli  que  fou  pc- 
re  lui  a voit  enfeigné  quelles  Loix  il  de- 
voit  faire  pour  le  ‘commun  bien  des 
hommes*,  ôc  quels  Sacrifices  il  falloit 
offrir  dans  les  Temples  qui  lui  feroient 
confacrez.  Us  font  un  de  leurs  Rois 
grand  Legifiateur  , parce  qu’il  leur 
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donna  plufieurs  Lo;x  nouvelles  , 8c 
parce  qu’il  corrigea  8c  augmenta  tou- 
tes celles  qu’il  trouva  faites  j à laquelle 
qualité  ils  ajoutent  celle  de  Souverain 
Pontife  , parce  qu’il  inftitua  quantité  de 
ceremonies  pour  leurs  Sacrifices , & 
qu’il  orna  plufieurs  Temples  d’une  in- 
finité de  ri  clic  Iles.  Ils  n’ont  pourtant 
aucune  tradition  de  cet  Inca  > fi  bien 
qu’ils  attribuent  au  premier  toutes  ces 
chofes  , tant  pour  ce  qui  eft  de  leurs 
Loix  , que  du  fondement  de  leur  Em- 
pire. 

Ils  avoient  aufli  plufieurs  Maifons 
de  Religieufes  , dans  lefquelles  denreu- 
roicntdeux  fortes  de  femmes  : Les  unes 
avancées  en  âge  , qui  inftruifoient  les 
jeunes  filles,  qui  étoient  prifes  au-def- 
fous  de  l’âge  de  huit  ans  , lefquelles 
ayant  apprifes  les  ceremonies  de  leurs 
iuperllitions  , 8c  diverfes  chofes  pour 
l’ufage  de  la  vie  , étoient  envoyées  à la 
Cour  j lorfqu’elles  avoient  atteint  l’âge 
de  quatorze  ans.  Il  y en  avoit  une  par- 
tie qui  demeuroit  neanmoins  au  fervi- 
ce  des  Temples  en  perpétuelle  virgini- 
té -,  8c  l’autre  écoit  refervée  , pour  être 
donnée  en  mariage  aux  parens  & aux 
Capitaines  de  l’Inca  , ou  étoit  retenue 
pour  lui-même.  Si  quelqu’une  étoit 
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convaincue  d’avoir  fait  une  aéfcion  dés* 
honnête  , on  l’enterroit  toute  vive  , 
ou  on  la  faifoit  mourir  d’une  autre  fa»  ' 
çon. 

Lîuh  pètg.  Les  Indiens  du  Pérou  avoient  plu- 
fieurs  fêtes,  qu’ils  celebroient  à l’hon- 
neur du  Soleil,  dont  ils  en  avoient  qua- 
tre principales , la  première  de  (quelle  s , 
que  les  Rois  Incas  avoient  accoutumé 
» de  folemnifer  dans  la  famenfe  Ville  de 
Cuzco,  qui  étoit  comme  une  fécondé 
Rome  , étoit. celle  du  Soleil  , qui  Ce 
failoitau  mois  de  Juin.  Ils  l’appclloient 
lntip-Raymi,  c’eft-à-dire , la  Fêce  fo- 
lemnelle  du  Soleil.  Ils. la  folemnifoient 
en  reconnoiflance  de  ce  que  par  fa  lu- 
mière &c  par  fa  vertu  , il  engendroit  & 
nourrilfoit  toutes  les  chofes  du  Mon- 
de i & encore  pour  reconnoître  publi- 
quement que  le  Soleil  étoit  pere  du 
premier  Inca  Manca  Capac  , de  Coia 
Marna  Oello  Huaco  , & des  Roisdef- 

„ cendus  d’eux  j comme  aufli  de  tous  les 

autres  enfans, qu’il  avoit  envoyé  fur  la 
terre  , à ce  qu’ils  difoient , pour  le  bien  ^ 
commun  de  tous  les  Peuples  du  Mon- 
de. Les  principauxCapitaines  fe  trou» 
voient,  à cette  Fêce  avec  tous  les  plus 
grands  Seigneurs  de  l’Empire  > non  pas 
qu’ils  fuflènc  obligez  d’y  aflifter  j mais 

parce 
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parce  qu'ils  écoient  bien  aifes  de  voir 
les  ceremonies  d'une  ii  grande  Fête  , 
où  cous  couroienc  à l'envi , parce  que 
G’étoic  le  jour  de  l'adoration  du  Soleil, 
leur  Dieu  , & de  la  vénération  de  Fin-  * 

ca  , leur  Roy.  L'Inoa  même  s'y  trou- 
voie  comme  Souverain  Prêtre,  qui  fai- 
foit  les  premières  cerepionies  de  cette 
Fête  j comme  particulière  au  Soleil, 
dont  il  étoit  fils  aîné.  Chacun  étoit- 
paré  magnifiquement  , & de  diverfes- 
façons  : Mais  avant  que  de  folemnifer 
cette  F^e  , ils  s’y  préparoient  tous  par. 
un  jeûne  fort  auftére , ne  maiigeans  les- 
trois  précédais  jours  qu'un  peu  de  maiz: 
blanc  tout  crud  , avec  quelques  herbes,.- 
& ne  bûvans  que  de  l'éau  ; s'abftenans- 
même  pendant  ce  tems-là  de  la  com-- 
, pagnie  de  leurs  femmes.,  & 11e  faifane.. 
point  de  feu  en  aucun  endroit  de  la- 
Ville.  La  veille  de  la  Fête*  les  Prêtres- 
Incas  deftinez  à faire  les  Sacrifices  », 
palfoient.  là  nuit  à prépareras  moutons* 

, & les  agneaux  qu'il  falloit  facrifier,  &. 

— les  autres  chofes  qu'il  filloic  préfenter; 
au  Soleil.  Les  Fi  îles  du  Soleil , qui  é-- 
toient  vierges  , écoient  aufll  occupées; 
cette  nuit  à faire  des  petits  pains,  qu’~- 
clles  feules  dévoient  paitrir , & à apprê.-  - 
ter  toutes  lés  autres  viandes  y 8c  es- 
Tome  TT-  Ce*. 

i.i  * N 
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n’étoic.pas  ce  jour-là  que  les  enfans 
du  Soleil  craitoient  leur  pere  j mais 
•c’étoit  le  Soleil  qui  traicoit  Tes  enfans.  • 
C’eft  pourquoi  ces  vierges  , deftinées 
pour  être  les  femmes  , préparoient 
comme  telles  > tout  ce  qu’ii  falloit 
pour  le  feftin.  I*e  commun  Peuple  é«. 
toit  fervi  pa^une  infinité  d'autres  fem- 
mes j qui  lui  :fpprêtoicnt  à manger  , 

& qui  lui  faifoient  du  pain  avec  grand 
foin  : & bien  qu'on  ne  le  fît  que  pour 
le  commun  , il  falloit  que  la  farine  en 
fût  pure  : & d'autant  que  ce  pain  étoit 
tenu  parmi  eux  pour  une  choft  faciée» 
il  n’écoit  permis  d'en  manger  que  le 
jour  de  cette  folemnité,  qui  étoit  la 
plus  grande  de  toutes  leurs  Fêtes  : Aulïï 
ralloit-il  que  toutes  les  Nations  y alli- 
; italien t. 

Le  jour  de  la-Fête  venu  , l’Inca  for- 
toit  en  public  , accompagné  de  tous 
fes  parens  > qui  marchoient  par  or- 
dre , chacun  félon  fou  rang  & fen 
gge  •,  8c  s’étant  rendus  à la  grande 
place  de  ta  Ville  , ils  y attendoient  . 
pieds  nuds,  le  lever  du  Soleil,  lequel 
parodiant , ils  fe  mettoient  aufli-tôt  à 
genoux  pour  l’adorer;  puis  tenansles 
bras  ouverts , ils  donnoienc  des  bai- 
fçrs  à l’air  ; Ce  qu'ils  faifoient  avec 
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Mil  grand  rcfpeék  , 5c  une  déclaration 
publique  qu'ils  le  tenoient  pour  leur 
pçre  6c  leur  Dieu.  Le  Roy  fc  levoit 
enfuite,  les  autres  écans  ti  u jours  à ge- 
noux , 5c  prenoit  deux  grands  vafe  s 
d'or  j remplis  de'brtuvagc  , qu’il  pré- 
fentoit  au  Soleil  , faiiant  comme  s’il 
l’eût  incité  à boire)  5c  tous  fes  parais, 
5c  à lui  faire  raifon.  AprcS  que  l’Inca 
avoit  ainfi  convié  le  Soleil  à boire,  il 
verfoit  ce  qu’il  y avoit  de  liqueur  au 
vafedédié  au  Soleil  > qu’il  tenoit  de  la 
main  droite  , dans  une  cuvette  gl’or, 
d’où  il  fe  rffpandoit  comme  par  une 
fontaine  , dans,  un  tuyau  fait  exprès  , 
ôc  qui  de  la  grande  place  aboutiÜoit  à 
la  maifon  du  Scjeil  : Puis  ayant  bû  un 
peu  de  ce  breuvage  qui  étoit  dans  le 
vafe  qu’il  avoit  à fa  main  gauche.,  le 
refte  fe  partageoit  entre  les  Incas.  En- 
fùite  de  quoi  , ils  s’en  alloient  paror- 
dYc  à la  Maifon  du  Soleil  , 5c  fe  dé- 
chaulToient  tous  à deux  cens  pas  de  la 
porte  du  Temple  > àlaréferve  del’In- 
4ta  , qui  entroit  avec  ceux  de  fou  Sang 
feulement  dans  ce  lieu  , où  d’abord  ils 
fe  prollernoient  devant  fon  Idole  : ÔC 
l’Inca  ayant  offert  le  vafe  d’or  , les  au- 
tres donnoient  les  leurs  aux  Prêtres 
Incas  , qu’on  avoit  nommez  ôc  dédie** 
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au  fervicedu  Soleil  : Car  il  n’écoit  per- 
mis qu’à  eux  de  faire  cette  fonction  , 
à r.exclufion  même  de  ceux  du  Sang 
„ du  Soleil,  s'ils  ji’étoicnt  Prêtres. 

Après  que  les  Sacrifkateursavoiènt 
offert  les  vafes  des  Incâs  , ils  fortoient 
tous  jufqu’à  la  porte,  pour  y recevoir 
ceux  des  pliÿ  grands  Seigneurs,  qui  y 
étoient  reftez  , marchans  tous  en  leur 
rang,  ôc  félon  l'ordre  du  tem  s -auquel* 
ils  avoient  été  réduits  fous  l'Empire  de- 
l'Inca. 

s * 

Outre  leurs  vafès^  ils  prefentoient- 
au  Soleil  pluheurs  belles  pîecesd'or  Ôc 
d'argent  , repréfentans  plufieurs  ani- 
maux, comme  des  brebis,  des  renard*, 
des  tygres  aS.  dçs  oifenux  de  toute  for- 
“te.  L'offrande  étant  achevée  , chacun 
xetoHrnoit  à fa  place  j ôc  les  Prêtres 
Incas  paroiffans  avec  quantité  de  mou- 
tons ôc  d'agneaux  , ils  en  fàcrifïoienY 
un  noir,  pour  cirer  des  préfages  bons 
ou  mauvais  de  la  folemnité  de  leur- 
Fête.  Us  lui  ouvroient  le  côté  gauche 
'tout  en  vie  , ôc  en  ayant  tiré  le  cœur 
les  poulmons  ôc  la  freffure  , ils  obfer- 
voient  quantité  de  chofes  pour  leurs 
préfiges.  Après  celui-là  , ils  en  im- 
moloient  quantité  d’autres  , dont  ils 
ja’ouvroienc  pas  les  cotez  ; m«ûs  après- 


V — 

du  Mende,  309 

’ les  avoir  égorgez  , ils  les  écorch oient, 

6c  en  gardoient  le  fang  & le  coeur  , 
qu’ils  prefentoient  en  offrande  au  So- 
leil, comme  ils  faifoient  au  premier 
agneau  j puis  ils  brûloient  le  tout  en- 
iemble  jufqu’à  le  réduire  en  cendres. 

Il  falloit  que  le  feu  dont  ils  ufoient  en  dj  feo 
leurs  Sacrifices,  leur  fût  donné  par  la  f0°çnti,!0“‘ 
main  même  du  Soleil-  Pour  cet  effet  faire 'îerns* 
leur  Grand  Prêtre  leur  en  fournifîoit  Sacafice,‘ 
par  un  effet  naturel , qui  étoit  un  vafe 
concave  , de  la  grolleur  d’une  moitié 
d’orange  , qu’il  portoit  en  façon  de 
'médaillé,  lequel  étoit  extrêmement  lui— 

Tant  & poli  ; lequel  vafe  étant  oppofé' 
directement  au  Soleil,  6c  en  un  certain 
point,  où  fe  ramafloient  enfemble  fes 
rayons,  qui  fortoient  du  vafe,  le  feu 
prenoit  a u lH-tôc  à une  meche  qu'on  y 
mettoit , 6c  avec  ce  feu  ainfi  allumé  y. 

6c  donné,  à ce  qu’ils  difoient , de  la 
main  du  Soleil,  ils  brûloient  les  viéti--  ' 
mes  , & faifoient  cuire  toute  la  chair 
qui  Ce  mangeoit  ce  jour-là.  Us  pre- 
noient  enfuitedcce  icu  , quhls  por- 
toient  au  Temple  du  Soleil,  6c  au  Mo- 
uaftere  des  Vierges  élues , qui  avoient 
le  foin  de  le  Conlerver  toute  l’année. 

Quand  il  ne  faifoit  point  Soleil  le 
jpur  de  la  Fête-,.  iU  en  faifoient  a^vec 
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un  certain  bois;  mais  ils  prenoient  cela 
pour  un  très-mauvais  préfage,  difant 
que  le  Soleil  étoit  extrêmement  irrité 
contre  eux  , puifqu’il  tefufoit  de  leur 
donner  du  feu  de  la  main. 

La  chair  de  leurs  Sacrifices  ayant 
été  rôtie  dans  les  deux  principales  pla- 
ces delà  Ville,  étoit  tfiftribuée  à tous 
ceux  qui  s’étoient  trouvez  à cette  fo- 
1cm  ni  té. 

La  fécondé  Fête  qu’ils  celcbroient> 
étoit  quand  ils  armoient  des  Cheva- 
liers , qui  étoient  du  Sang  Royal. 

La  troifiéme  fe  faifoit  après  les  lè- 
maillcs  , quand  leur  maiz  ou  leur 
bled  commençoit  à fortir  de  terre  ; ÔC 
ils  lacrifioient  en  ce  jour  quantité  d’a- 
gneaux & de  moutons  , le  fuppliant 
de  commander  à la  gelée  de  ne  point 
toucher  à leur  maiz. 

La-  quatrième  Fête  fe  ceiebroit  avec 
grande  réjoiiilTance  , pour  prier  le  So- 
leil de  vouloir  éloigner  d’eux  toute  for- 
te de  maladies,  à quoi  l’homme  étoit 
fujet.  Ils  fuifoient  de  grandes  ceremo- 
nies en  cette  Fête  , & s’y  préparaient 
par  des  jeûnes  2c  des  mortifications  „ 
s’abftenans  au  fil  en  ce  tems-là  de  leurs 
femmes.  Toutes  cés^  Fèces  le  faifoient 
dans  le  Temple  du  Soleil*  de  même 
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que  la  première  , mais  avec  moins  de 
îolemnitez. 

Ils  en  faifoient  encore  une  autre  , 
qu’ils  lolemnifoienc  particulièrement 
en  leurmailon.  C’étoit  après  leur  ré- 
colté , Sc  en  reconnoillance  de  ce  que 
leur  Dieu  leur  avoit  donné  cette  an- 
n.ée-là  du  pain.  Ils  lui  faifoient  des  Sa- 
crifices de  plusieurs  chofes. 

Leurs  Prêcres  faifoient  nuffi  durant 
l’année  beaucoup  d’autres  vœux  dans 
la  Maifon  du  Soleil.,  & ils  n’en  for- 
toient  jamais. 

Il  y avoit  au  Pérou  quelques  Guac- 
ques  ou  Temples  communs  à tout  le 
Royaume,  & d’autres  particuliers  en 
chaque  Province. 

Il  yen  avoit  trois  plus  célébrés.  L’un 
appeilé  Pachacamac,  dans  la  V allée  de 
ce  meme  nom  , à quatre  lieues  de  Li- 
ma , fondé  par  les  Incas  , prédecef- 
feursduRoy  Cayfmancu,  quiavoient 
introduit  dans  leur  Empirela  Doctri- 
ne d’un  Dieu  inviüblc  , fouverain  Créa- 
teur de  toutes  chofcs  , auquel  ils  a- 
voient  dédié  ce  Temple.  Ils  y avoient 
mis  leurs  Idoies,  par  lefquelles  le  Dé- 
mon parloic  en  cc  lieu  , & répondoit 
aux  Prêtre^  qui  les  conlukoient.  Us 
«ftroieac  à ce  Pachjtcapac  cc-  qu’ils 
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avoient  de  plus  cher , & iis  le  reve- 
roient  à tel  point } qu’ils  n’ofoient  pas 
même  le  regarder.  C’eft  pourquoy  le 
Roy  & les  Prêtres  entroient  à recu- 
Ions  dans  Ton  Temple  , & en  fortoienc 
de  même  , pour  ne  point  envilàgerfon 
Idole.  Ils  l’adoroient  .intérieurement. 
Les  mines  de  ce  Temple  montrent  en- 
core aujourd’hui  fa  grandeur; 

L’autre  Temple  étoit  Rimac  , que 
les  Efpagnols  appellent  Lima.  Il  étoit 
bâti  dans  une  Vallée  , qui  porte  ce 
nom  3e  Rimac  , qui  lignifie  en  leur 
Langue  parler  ; ik.  ce  à caufe  d’une 
Idole  qui  s’y  voyoit  en  figure  d’hom- 
me, qui  répondoit  aux  demandes  qu’on 
lui  faifoit.  Ils  l’appelloient  Celui  qui 
parle. 

Us  avoient  cette  Idole  en  grande  vé- 
nération , & ils  lui  avoient  bâti  un 
magnifique  Temple  j mais  non  pas  fi 
beau  ni  fi  fameux  que  celui  du  Pacha- 
camac  , où  les  grands  Seigneurs  du 
Pérou  avoient  des  Ambatfadeurs  ex- 
près , pour  y confulter  les  affaires  d’im- 
portance. 

Le  troifiéme  Temple  , qui  étoit 
dans  l’Ule  de  Titicara  , étoit  dédié 
au  Soleil , dont  on  vpyoit  l’Idole  en- 
tre plu fieurs ^autres -,  qui  étoit  une 

grande  • 
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grande  ftatuë  d'or  maffif. 

Outre  lefqucls  Temples  , il  y en 
a voie  en  la  Vallée  de  Cuzco  quatre 
cens  autres,  tous  bâtis  en  l'honneur 
du  Soleil  > dont  quelques-uns  écoient  fi 
magnifiques,  qu'au  dedans  ils  écoient 
•revêtus  depuis  le  haut  jufqu'en  bas-, 
de  lames  d’or ; Se  leurs  revenus  étoicnc 
fi  grands  , que  les  Incas  leur  avoient 
adjugé  le  tiers  de  toutes  les  terres  la- 
bourables des  Royaumes  Sc  des  Pro- 
vinces de  leurs  Conquêtes  ; cnfcmble 
les  biens  qui  en  proviendroient , & un 
nombre  infini  de  troupeaux. 

Leur  opinion  touchant  les  âmes  fc- 
parées  du  corps,  qpoit  qu'elleffe  pro- 
men oient  Sc  erroient  çà  & là  , & qu'el- 
les foufFroient  la  faim  & la  fol , Je 
froid  & le  chaud.  C’eft  pourquoi  ils 
mettoient  quantité  de  viandes  furl  urs 
tombeaux  , & de  l'or  Sc  de  l’argt  nt 
dans  la  bouche  , dans  le  fein  & dans 
le  mains  du  mort  , & leur  ’donnoienc 
des  habits  neufs  > afin  qu  ils  n'en  man* 
qualfent  point  en  l'autre  monde. 

La  Religion  du  Brefil  écoit  prefque 
de  même  que  celle  du  Pérou  , ces  Pais 
étans  aufiï  fous  la  Domination  des  . 
Rois  Incas,  qui  les  avoient* aflujettis 
aux  mêmes  Lorx. 

Tome  FI. 
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Voilà  l’état  auquel  écoit  ce  nou- 
veau Monde,  lorfque  les  François,  les 
Espagnols  , les  Anglois  & autres  Na- 
tions y font  entrez  , & y ont  intro- 
duit le  Chriftianiime  : Et  ce  qui  faci- 
lita l'entrée  de  l’Evangile  , fut  une 
guerre  , qui  écoit  entre  le  Roy  des  Me- 
xicains & la  République  de  Tlafcala  à 
laquelle  les  Efpagnols  prêtèrent  fc- 
cours  ; au  moyen  dequoi  , ce  Roy  fut 
fubjugué  : & enfuite  les  memes  Efpa- 
gnols  s’étant  fortifiez  » entrèrent  dans 
le  Pérou  , prenans  l’occafion  de  la  dif- 
corde  qui  écoit  alors  entre  les  fils  de 
Pinça,  quidifputoienteutr’cux  fa  fuc- 
cefiion.  ' * 

Il  n’y  a jamais  eu  de  Pais  où  l’Evan- 
gile ait  fait  plus  de  progrès  qu’en  ce- 
lui-là. L’écoit  une  choie  admirable  de 
voir  comment  les  Peuples  s’y  conver- 
ti iToient.  Un  feul  Pcre  de  i’Ordre  de  S. 
François,  en  baptifa  en  peu  de  terris 
quatorze  cens  mille  en  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ; & en  cinq  ou  fix  ans,  le  nom- 
bre des  baptilez  monta  à plus  de  dix 
millions.  Leurs  Temples1  & leurs  Ido- 
les furent  d’abord  renverfez  par  les 
.Prédicateurs,  qui  étoient  affiliez  des 
Soldats  ; Tfi  bien  que  ces  Pt  unies  Ce 
voyans  privez  de  ces  ailles,  où  ordi- 
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«airement  ils  accouroient-en  leurs  11e - 
ctlfitez  , prirent  le  chemin  des  Eglifes 
qu'on  y avait  bâties  , s’accommodans 
peu  à peu  à la  Religion  Chrétienne  , à 
laquelle  ils  étoient  d'autant  plus  atti- 
rez , que  cette  Religion  , qui  leur  étoit 
prêchée  , étoit  beaucoup  plus  douce 
que  leur  Idolâtrie*,  qui  étoit  une  in- 
supportable fervitude,  étans  obligczle 
plus  fouvent  de  facrifier  leurs  propres 
enfans  à leurs  Idoles.  De  telle  forte 
que  la  converlion  du  Nouveau  Monde 
a commencé  par  les  armes  & les  vi- 
ctoires remportées  fur  eux  , & a con- 
tinué par  la  prédication  ; â quoi  on  a 
ajouté  l’autorité  des  Magillrats  & de* 
Gouvernemens  , pour  maintenir  les 
progrès.  Ce  n'ell  pas  que  dans  les 
commcncemens , il  ne  fe  foit  rencon- 
tré beaucoup  de  difficultcz  , comme 
l’ignorance  de  la  Langue  , tant  de  la 
part  des  Prédicateurs  , que  des  Audi- 
teurs ; le  petit  nombre  de  Supérieurs 
en  un  11  grand  *Païs  , & le  peu  de  Pré- 
dicateurs employez  à ces  exercices  j 
d'où  procedoit  l'ignorance  dans  la- 
quelle demeuroient  les  Neophites  ou 
nouveaux  convertis  j parce  tju’écans 
baptifez  lans  inltruétion  , ils  n avoient 
autre  chofe  du  Chrétien  que  le  B-ptê- 
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Dôme  Re-  me  : Car  ces  premiers  Religieux , qui 
i'otdte'de  SV  ctoient  employez , a voient  pris  un 
s.  François,  f grand  piaiOr  à multiplier  le  nombre 
M^üfe'aires  des  Fideles  parle  Baptême,  qu’ris  n'a-. 
decîUns.  voient  eu  que  ce  tems , eftimans  que 
c'étoit  mieux  fait  de  les  lailîer  fans  Ca- 
Cechifme  , que  fans  Baptême.  Mais  on 
apporta  depuis  des  jremedes  à ces  de- 
fauts s dont  le  premier  fut  la  célébra- 
tion d’un  Synode  Provincial , qui  fut 
tenu  en  1/14.  auquel  fe  trouvèrent 
cinq  Prêtres,  dix-neuf  Religieux  , fix 
Laïcs  & un  Vicaire  du  Pape.  On  y 
traita  beaucoup  d’affaires  de  la  Reli- 
gion , entre  autres  le  point  des  ma- 
riages des  Indiens,  pour  fçavoir  avec 

Î[ueile  femme  ils  dévoient  demeurer. 

1 y fut  déterminé  que  parce  qu’on 
ne  fçavoit  pas  la  forme  de  leurs  con- 
• tracs  de  mariages  > ils  retiendroient 
celle  qu’ils  voudroient , en  congédiant 
les  autres.  Mais  perfonne  ne  contribua 
tant  à l’avancement  de  la  Religion  , 
que  Vafco  de  Qmroga#  premier  Evê- 
que de  Mcchouacan  , dont  la  mé- 
moire eft  encore  aujourd’hui  en  véné- 
ration parmi  ces  Peuples  : Car  il  au- 
gmenta merveirieuftmtnt  le  fer  vice  de 
Dieu  , la  fainecté  des  Bgiiles  , & la 
reverence  pour  les  choies  lacrécs, ayant 
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auparavant  fait  paroître  Ton  zele  dans 
le  renverfement  de  l’Idolâtrie  8c  de 
toutes  les  fuperftitions.  On  remédia 
encore  aux  défauts  > dont  il  vient  d’ê- 
tre parlé  , par  la  multitude  des  .Reli- 
gieux qu’on  envoya  en  ce  Païs  j >&  par 
le  moyen  de  ce  » on  fonda  plufieurs 
Gonveiis  » fçavoir  , de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique  , de  S.  François,  de  S.  Au- . 
guftin  , de  la  Mercede  , des  Jefuites  8i 
de  quelques  Carmes  Dcfchaux.  On*  y.» 
inftitua  aufll  des  Eglifes  Cathédrales  8c 
Collegiales  , des  Seminaires&  des  Eco- 
les pour  la  jeunefle.  On  célébra  des 
Conciles  Diœcefains  8c  Provinciaux. 
On  imprima  quantité  de  Catechirmcs 
8c  des  Livres  de  pieté  , & enfin  les* 
Evêques  y établirent  des  vifites  : Il 
bien  que  la  Religion  y cft  prefente- 
men*  bien  confirmée,  8c  fort  bien  éta- 
blie. Ce  n’elt  pas- qu’il  n’y.  ait  encore 
beaucoup  de  Contrées  dans  ces  Païs, 
où  l’Idolâtrie  s’eft  confcrvée  $ mais  on 
tâche  de  la  déraciner  tons  les  jours,  8c 
de  pcnetrerles  endroits  où  on  n’a  point 
encore  fait  de  découverte. 

Il  y a dans  ce  Nouveau  Monde  fix 
Archevêchez  & plufieurs  Evêchez  , 
comme  nous  dirons  dans  leur  lieu  8c 

1 - a 
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Les  Peuples  y fuivent  la  Religion 
des  Princes  qui  les  pnt  fournis  : mais 
comme  fincerêc  a plus  agi  que  la  cha- 
rité dans  le  cœur  de  plulieurs'de  ceux 
qui  ont  entrepris  d’indruire  ces  pau- 
vres aveuglez,  aulli  ont-ils  négligé  de 
leur  faire  connaître  plu  Heurs  veritez 
fi  in  tes,  pour  ne  s’attacher  qu’à  ce  qui 
leur  pourroit  être  avantageux^  eux- 
mêmes. 

.Voila  en  gros  l’écat  de  la  Religion 
des  Peuples  qui  habitent  cette  partie 
du  Nouveau  Monde.,  Entrons  prefen* 
tement  dans  le  détail/ 

* • «V 

"De  la  Religion  du  Canada  dans  la  par-- 
tie  Septentrionale  de  l' Amérique. 

CE  grand  Pais  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale , qui  elt  aulli  nommé 
la  Nouvelle  France  , parce  que  les  Fran- 
çois y occupent  la  meilleure  partie, 
y ont  diverfes  Colonies  , a écé  par  eux 
découvert  en  1/04.  Sous  ce  nom  de 
Canada  ou  Nouvelle  France,  les  Geo- 
graphes  comprennent  une  grande  éten- 
due de  terre,  qu’ils  divifent  en  autant 
de  différentes  parties  , qu’on  y a dé- 
couvert de  diff  rens  habitans  , de  Pe#u- 
plçs  & de  S.mvages,  ou  que  les  Na- 
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tions  de  l'Europe  y ont  fait  d’établif- 
femens  , dont  les  plus  remarquables 
font  la  Nouvelle  Bretagne,  l’Eftotilan- 
de  , ou  les  Terres  de  Labrador  & de 
Cortereal  , le  Canada  , la  Nouvelle 
France , l'Acadie , la  Nouvelle  Angle- 
terre » la  Nouvelle  Hollande  , la  Nou-  . 
velle  Suede,&c.  les  Sauvages  Iroquois, 
Ilinois , Hurons , Algomquins , Sague- 
nay,  & une  infinité  d’autres»  que  nous 
rapporterons , en  traitant  des  Païs  en  . 
particulier  j & les  Ifles  de  Terre-Neuve 
& des  Bermudes. 

LeCanada  en  particulicra  pour  Ville 
principale  Bref!  fia  Nouvelle  France 
Quebek.  L’Acadie  a pour  principale 
habitation  le  Port-Royal,,  où  cft  un. 
Fort  conftruit  par  l’ordre  du  Roy.  La 
Nouvelle  Angleterre  a pour  principale 
Ville  London  j-  la  Nouvelle  Hl  lande 
& la  Nouvelle  Suede  Amfterdam  &c 
Chriftiaa.  Au  Nord  de  ces  derniers 
Pars,  font  les  habitations  de  Quantité 
de  Sauvages  * comme  Hurons  , Iro- 
quois , Ilinoij  , & autres  , dont  nous 
parlerons.  Chaque  Colonie  y fait  pro- 
feiïlr  la  Religion  du  Faïs  d’où  elle  eft 
venue.  Mais  la  Religion  Catholique  y 
clt  plus  florilfante  que  les  autres  , &c 
exactement  profilée  , même  fur  les 
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bords  de  la  grande  Rivière  de  S.  Lau- 
rent j qui  eft  l'effet  des  Millions  des  Pè- 
res Recollets  & Jefuites.  . , 

U n'y  a point  de  Prince  en  Europe 
qui  foi t plus  puiffànt  en  Canada  qu£ 
f Roy  de  France,  qui  y.envoyede  trois 
ans  en  trois  ans  un  Viceroi,  pour  gou- 
verner les  Peuples  qui  dépendent  de 
lui  s 6c  un  Intendant  , pour  adminis- 
trer la  Juftice.. 

On  a auffi  donné  les  noms  des  Villes  . 
dcF  rance  à celles  qui  ont*  été  bâties  en 
ce  Pais.  La  principale  de  cet  Etat  eft 
Bteft.  Breft , qui  eft  à l'endroit  le  plus  méri- 
dional du  Golfe  de  S.  Laurent , dans 
la  Contrée  de  la  Nouvelle  Bretagne  > 
où  on  ne  profcfïè  autre  Religion  que. 
la  Caxholique. 

<5uebck.  Mais  celle  de  Qucbck  , plus  confi- 
d érable,  devient  de  jour  en  jo‘ur  florif- 
* Tante.  Elle  doit  Ton  origine  à un  petit 
amas  de  cabanes  Sauvages..  Il  y a Ville 
haute  6c  balle  , bien  peuplée.  Elle  à 
été  érigée  en  Evêché  en  1674.  par 
Clement  X.  6c  la  Cathédrale  eft  con- 
facrée  à ftôtre-Dame  des  Anges.  Le 
College  , qui  eft  tres-floriffant , & Tous 
la  conduite  des  PP.  Jefuites  , qui  y font 
établis  dix  ans  après  les  Recollets  , eft 

accompagné  d’une  Eglilc  dediée  à S.  _ 

• • 

• * 
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François  Xavier.  La  Marquife  de  Ga- 
mache  , Dame  d’une  grande  pieté  , y 
fonda  leur  Rélîdencc  & leur  Maifon  , 
Ton  fils  aîné  étant  Religieux  de  cet  Or- 
dre. Il  y a auffi  un  Monaftere  d’Urfu- 
lines , & un  de  Religieufès  Hofpitalic- 
res  , qui  fuivent  la  Réglé  de  S.  Auguf- 
tin.  Les  Rccollcts  ont  leur  Conve.nt 
hors  rcnccinte  de  la  Vilje  dès  l’année 
i6if.  qu’ils  fe  font  établis  en  ce  Pais  » 
comme  nous  dirons.  Le  Séminaire  de 
• Qucbek  prenoit  fa  forme  infcnfible- 
ment.  Il  fut  augmenté  d’Ecclefïaftiques 
& de  Prêtres , partie  du  Païs  , & partie 
venus  de  France  ; en  forte  que  la  Co- 
lonie croilfoit  à vûé.  Sa  Majcfté  avoic 
nommé  M.  de  Petrée  Evêque  Titulai- 
re de  la  Nouvelle  France  > comme  il  a 
cié  dit  , lequel  a voit  obtenu  fes  Bulles 
pou  r l’éreêtion  de  l’Evêché  , que  la  pie- 
té du  Roy  avoit  doté  , aufll-bien  que 
le  Chapitre.  Cet  Evêque  , revêtu  dé  ce- 
nouveau  Titre  , arriva  à Quebek  en 
j.  où  il  fut  reçu  avec  les  ceremo- 
nies ordinaires , dues  à fon  car.-téterc. 
Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  étant 
comme  le  Confeilde  l’Evêque  , l’érec- 
tion du  Chapitre  de  Canada  étoit  une 
dépendance  necefTaire  de  celui  de  l’E- 
vêché , auffi-bien,  que  l’établiflcmen.ç*: 
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des  Cures  fixes.  Le  Chapitre  de  cette 
Eglife  eft  compofé  d'un  DSyen  , d'un 
grand  Chantre  , d'un  Archidiacre, 
d'un  Théologal  , d'un  grand  Péniten- 
cier , 8c  de  douze  Chanoines.  Pour  ce 
qui  eft  des  Cures  fixes  , le  nombre 
en  avoit  été  indéterminé  j mais  il  a 
é^é  réglé  jufqu'à  trente-fix  , capa- 
bles d'entretenir  un  Pafteur  avec  le  fe- 
eours  des  dîmes  3 qui  font  régulière- 
ment payées , la  liberalitédu  Roy  four*- 
nilïant  le  furplus.  Le  droit  de  nommer 
à ces  Cures  eft  partagé.  Le  Supérieur 
du  Séminaire  a droit  de  nommer  à celle 
de  Quiebek  , 8c  à cinq  ou  fix  autres. 
Lç  Supérieur  du  Séminaire  de  Mont- 
Royal  a le  même  droit  pour  la  Cure 
de  Ville-Marie  , & cinq  autres  , qui  fe 
trouvent  dans  l'Ifle.  Les  PP.  Jeluites 
font  auffi  Curez  primitifs  de  deux  ou 
trois.  Le  droit  de  nommer  au  reftedes 
Cures  , aulïï-bien  qu'aux  Canonicats 
de  la  Cathédrale  , appartient  à l'Evê- 
que. 

Outre  ces  Cures  , dont  je  viens  de 
parler  , il  y a encore  plufieurs  autres 
endroits  habitez  , en  formede  Villages, 
quf  n'étans  pas  fuffifans  pour  entrete- 
nir un  Curé  , font  défervis  par  manié- 
ré de  Millions,  & fourniflêntàlanour- 
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rituredu  Miffionaire , étans  jointsdcux 
ou  trois  enfemblc,  qui  payent  regulie* 
rement  les  dîmes. 

* L’Ifle  du  Mont- Royal  eflffituéc  en-  Viflt  du 
viron  100.  lieues  en  remontant  JeMont.Royai. 
Fleuve  de  S.  Laurent , environnéed’un 
côté  par  ce  grand  Fleuve  , & de  l’au- 
tre , par  la  Rivicre  des  Prairies.  Ces 
deux  Rivières  fe  joignant  enfemble, 
forment  comme  deux  Lacs  aux  deux 
bouts  de  Fille  , qui  peut  avoir  environ 
viqgt  lieues  de  circuit.  Comme  elle  cft 
h la  léte  du  P aïs  , elle  en  fait  la  prin- 
cipale  défenfe  J d’autant  plus  que  tou- 
tes les  Nations  du  Septentrion  6c  du 
Midy  , de  l’Orient  & de  l’Occident  y 
trouvent  un  facile  accès , par  le  moyen 
des  Rivières  qui  y aboutirent. 

Il  y avoit  long-temstjue  Dieu  infpi- 
roit  en  France  plufieurs  Communau- 
tez  Eccleflaftiqucs  & Religieufes  de 
travailler  à la  converfiondes  Sauvages, 

J>ar  le  facrifice  de  leurs  perfonnes  &c  de 
eurs  biens  J mais  comme  elles  trou- 
voient  differens  obftaclcs  dans  Jeu rs  che- 
mins j leur  bonne  volonté  en  demeu- 
roit  au  Ample  défit. 

La  Communauté  de  S.  Sulpice  fut 
plus  hardie  que  les  autres.  M.  Olier  en 
çonçutle  premier  delfein.  Dieu  infpira 
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la  même-ferveur  à quantité  d'autres- 
pèrfonne?  de  qualité , lîngulieremcnt  à 
Meilleurs  de  Quelus,  Abbé  du  Loc-v 
dieu  , & Chevrier , Prêtre  j tous  deux 
du  Séminaire  de  S.  Sulpice  } M.  Ga- 
ribard  , Maître  des  Requêtes  , M.  de 
Ba-riilon  de  Morangis  , Confeillcr  d’H- 
rat  , Dupleffis , Baron  de  Montbar , de 
Roüart , de  Rcnty,  de  la  Marguery-, 
Daillibout  , de  Maifonneuve  , & plu- 
fleurs  autres  perfonnesde  condition  , 
au  nombre  de  trente  ou  trente-clîiq. 
Toutes  ces  perfonnes  s'unirent  enfcm- 
ble  > pour  contribuer  de  leur  bien  à la 
promotion  de  ce  grand  ouvrage,  fai- 
fant  état  d’établir  des  Séminaires  dans 
Tlflê  pour  l’indruélion  des  Sauvages, 
un  Hôtcl-Dieu.pour  le  fccours  des  ma- 
lades , des  Maifons  & Hôpitaux  pour 
y loger  les  Sauvages^qui  s’y  préfente- 
roient  ; de  défricher  les  terres  pour  leur 
nourriture  } d’entretenir  des  Milfionai- 
res  i en  un  mot , d’employer  tous  les 
moyens  pofïibles  pour  y gagner  à Dieu 
ces  Nations. 

II  ne  fut  pas  difficile  d’obtenir  du 
Roy  & de  la  Compagnie  du  Commer- 
ce les  donations  & conceffions  de  tout 
le  terrain  de  l’Ifle  j pour  appartenir  en 
Seigneurie,  propriété,  perpétuité. 
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• à cette  Compagnie  dcvote.  Cette  So- 
ciété a volt  déjà  envoyé  l’année  1^40»* 
plulîeurs  chofespour  préparer  l’établit 
fement.  M.  Maifonneuvcy  étoit  palïé 
l’année  fuivantê  , pour  rcconnoître  les 
lieux  , & difpofer  l’habitation.  Ceux 
de’ cette  Compagnie  qui  fe  trouvoient 
à Paris  en  1 6 4 z.  s’affemblercnt  dans 
FEglifc  Notre-Dame.,  où  dans  la  cé- 
lébration des  divins  myfteres  , ilscon- 
facrerent  l’Ule  de  Mont- Royal  à la 
iàinte  Famille,  Jefus,  Marie,  Jofeph, 
fous  la  protection  fpeciaie  & le  titre  de 
la  Sainte  Vierge.  L’on  prépara  un  nou- 
vel embarquement , où  ils  envoyèrent 
tous  les  arnemens  d’Eglife  pour  la  dé- 
coration des  Autels.  On  y fit  pafier  des 
nouveaux  Ouvriers  , hnbitans  & la- 
boureurs i & ledit  Sieur  de  Maifonncu- 
. ve  y fut  mis  en  pofieffian  de  1 Ifle  en 
qualité  de  Gouverneur  : &c  enfuite  fut 
lolcmnifé  la  Dédicace  d icelle  , confa- 
crée  à la  Sainte  Vierge  fous  le  titre  de 
ion  Alïomption. 

' On  travailla  auffi  à l’établiflcment 
de  ccttc  Colonie  » & à la  mettre  en 
fureté  contre  les  attaques  des  Barbares. 
Enfin  , après  cinq  années  de  fejour  au 
Pais , lçt  Adoriez  ajoutèrent  un  arti- 
cle à# leur  traité  & convention  , de n’ac- 
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corder  aucune  concèlïion  à main-mor- 
te dans  cette  Ille  ; li  bien  que  M.  le 
Gouverneur  y condtliiît  des  Prêtres  de 
S.  Sulpice  , pour  l’adminiftration  du 
fpirituel.  M.  l’Abbé  de  Qoelus  voulue 
bien  lui-même  y confacrer  en  pcrlon- 
ne  les  applications  de  fou  zele.  Il  fut 
aullî  accordé  aux  PP.  Jefyites  un  em- 
placement de  deux  arpeus  de  terre,  & 

' de  quatre  aux  PP.  Rccollets , à l’entrée 
de  la  Ville,  par-un  contrat  de  conce£ 
(ion  , avec  un  Etablillement. 

L’on  a voit  bien  fait  le  projet  d’éta- 
bli,r  un  Hôpital  dans  l’ifle  j mais  il  n’a- 
voic  encore  pris  aucune  forme.  Les 
perfonnes  de  qualité  y fuppléoient  par 
charité  , étant  aidées  des  fccours qu’on 
recevoit  de  France.  L’on  en  doit  à ces 
Meilleurs  l’éta blillémenc  régulier,  qui 
commença  l’année  1 6 6$. 

M.  de  Bullion  donna  vingt  mille 
ccus  pour  la  fondation  des  lits  des 
pauvres  , 8c  vingt  mille  livres  pour 
l’entretien  des  Religieufes.  Les  Hof- 
pitalieres  furent  deltinées  pour  en  jet— 
ter  les  fohdemens.  Elles  palï’erent  en 
'i6j7.  en  même  tems -que  M.  Souart , 
neveu  du  Pere  Joieph  le  Caron  , dont 
nous  parlerons  ci-après,  M.  l’Abbé  de 
Quelus , M.  d’Alignier,  8c  M.  Dalet, 
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Milïïonaires  de  S.  Suipice.  Les  com- 
mencemens  en  furent  heureux.'  Elles 
reçurent  même  de  nouveaux  Sujets  de 
Prance  les  années  fuivantes  j 8c  durant 
la  vie  de  M.  de  Bullion  , elles  ont  fou- 
tenu  fes  delfeins  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  pour  le  foulagement  des  François 
ÔC  des  Sauvages. 

Commeil  étoit  encore  à fouhaiter  qu'il 
y eût  .une  Maifon  établie  à Mont-Royal 
pour  l'éducation  8c  l'inftruCtion  des  fil- 
les Françoifes  8c  Sauvages, Dieu  infpira 
une  fainte  fille  de  palier  enÇanada,pour  ' 
en  jetter  les  fondemens.  Elle  s’alfocia 
à deux  autres  en  Fiance,  fous  la  di- 
rection de  Meilleurs  de  S.  Sulpice  , & 
arriva  en  Canada  en  i6js>.  où  elle  a 
dqnné  le  commencement  defétablif-. 
fement  <dcs  Filles  de  la  Congrégation , 
qui  y fervent  encore  aujourd’hui  à 
Mont-Royal  , & qui  y produifent  de 
grands  fruits,  tiennent  les  Ecoles  pour 
les  Françoifes  externes  , entretiennent 
des  Penlionnaircs , qu'on  y éleve  non- 
feulement  à la  pieté,  mais  encore  aux 
petites  manufactures  de  leur  fexc.  L'on 
y forme  des  Maîtrclfes  d’Ecoles  pour 
• 'Je s Villages  du  Canada  , & d'autres  qui 
font  employées  aux  Villages  des  Sau- 
vages pour  l'inftruCtion  de  leurs  filles. 
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* Le  Séminaire  de  Meilleurs  de  S.  SuK 
pice  à Mont- Royal , fous  la  conduite 
de  M.  Soiiart , étant  pofté  à la  tête  du 
Pais  ôc  des  Habitations  , avoit  le  plus 
fouffert  durant  les  années  de  guerre  , 
ôc  foutenu  avec  beaucoup  de  courage 
les  incurfions  frequentes  des  Iroquois, 
fans  fc  rebuter.  Il  fe  fort'fioic  même 
eri  nombre  d’Ecclêfiaftiques  qualifiez, 
qui  contribuoicnt  de  leurs  perfonnes 
ôc  de  leurs  biens  à Faccroiflement  de 
la  gloire  de  Dieu.  L’on  trouve  qu’en 
.16/3.  Meflieurs  de  la  Compagnie  dc- 
▼ote  de  Mont-Royal , leurs  aflociez, 
voulans  féconder  le  zele  defdits  Sieurs 
du  Séminaire  , leur  abandonnèrent  par 
contrat  de  donation  pure  Ôc  Ample, 
& irrévocable  , tout  leur  Domaine  , 
'‘Seigneuries  , Fonds  , Métairies  , Ter- 
res & autres  droits  fur  fille  du  Mont- 
Royal  , pour  en  joüir  en  propriété  du- 
dit Séminaire , ôc  à perpuité. 

Toute  l’autorité  fpirituelle  ôc  tem- 
porelle de  Tille  fè  trouva  réunie  dans 
une  Communauté.  Ces  Meflieurs  s’eu 
font,fèrvis  utillcment , pour  y avancer 
le  bien  d’une  maniéré  parfaitement  dé- 
fintereflee.  L’on  auroit  peine  à croire 
jufqu’à  quelles  fommes’fc  montent  les 
fortes  contributions  du. commun  ôc 

des 
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dés  particuliers  du  Séminaire  pour  ce 
bon  œuvre.  L'on  doit  à leurs  foins  les 
. progrès  de  Ville-Marie  , du  Domaine 
de  cinq  Villages  formez , qui  font  dans 
l’Ille  , & de  pluheurs  autres  qui  com- 
menccht  à naître  3 mais  principalement 
du  bel  ordre  de  l'Eglife  , dillribué  en 
fix  Paroilles  principales  de  François  * 
que  ces  Meilleurs  defervent.  Ils  en- 
treprirent à la  faveur  de  la  Paix  , en 
1668.  une  Million  confidérabie  chez 
les  Iroquois  , qui  habitent  le  Nord  du 
Lac  de  Frontenac  3 mais  connoiffans  : 
par  une  expérience  de  douze  années- 
qinls  t-ravailloient  inutilement  ( l’heu-- 
re  n'étant  pas  venue)  ils  furent  obli- 
gez d'abandonner  ces  Millions  , pour  ' 
s'appliquer  uniquement  à un  nombre 
de  familles  Husonnes  & Iroquoifès,  que  - 
l’on  attiroit  peu  à peu  dans  l'ifl’e  , & 
qui  forment  aujourd’hui  un  Village  de  ■ 
Chrétiens,  à un  quart  de  lieuë  de  Ville-  - 
Marie. 

Les  Millions  des  Iroquois  , qu^a-- 
voint  été  interrompues  durant  tant  : 
d'années  , à caufe  de  la  guerre  , corn*  ' 

• mencerent  cette  année  & la  précèdent 
te*à  fe rétablir,  les  PP.  Jefuites  fèpar-  • 
tageans  aux  cinq  grandes  Nations  pas 
autant  de  Mifïïoitf  fixes  j,  pour  y xés* 
Tome  VI-  ■ £c  - 
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prendre  leurs  Millions  Apoftoî'ques  , 
/giîers,  o l’un  aux  Agniers  * l’autre  aux  Onon- 
noi goîiaiu * roüans , un  autre  aux  Onnontaeuets  . 
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pufts , on-  un  autre  aux  ünnejouts , & 1 autre  aux 
ncjouis.Ton  Xonnontriians. 

Voila  le  plan  de  l’établiffement  delà 
Religion  dans  cette  Ifle  ,*  qui  a conti- 
nué jufqu’à  prefent. 

vort-Royal  Quant  au  Port-Royal , fitué  dans 
dan»  1 Aca*  l’Acadie , qui  eft  une  vafte  Province, 
contenant  plufieurs  Nations  differentes 
de  Sauvages,  les  François,  qui  s’y  font 
établis  depuis  1667.  y font  proie ffîon 
de  la  Religion  Catholique,  comme  à 

• Quebek,  & y ont  toujours étéadminiF  .«■ 
’V  trez  par  les  PP.  Recollets  de  la  Province 

d’Aquitaine,  qui  de-là  ont  étendu  leurs 
Millions  dans  les  Pais  circonvoüîns  des 
Sauvages.  Cet  endroit  eft  un  Port  des 
plus  confiderables  du  Canada  , dont  les 
Anglois  s’etoient  rendus  les  Maîtres  j 
& iis  le  rendirent  par  la  Paix  de  Breda 
en  ladite  année  de  1667. 

Voila  les  lieux  les  plus  connus  du 

• Canada  , où  les  François  abordèrent 
dans  les  commencemens , & où  pla- 
ceurs fe  font  arrêtez  j mais  ce  n’eft 
qu’un  petit  point  de  terre  , en  compa-., 
jaifon  de  tous  ces  vaftes  & beaux  Pa'fs, 
qu’on  appelle  la  Nouvelle  France , où 
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fc  font  faites  ces  grandes  découvertes- 
depuis  plus  de  quatre-vingts  ans , dans 
le  détail  defcjuelles  auparavant  d'en- 
trer, ilferoit  necellaire  de  parler  de  fé-  EtaWiffarét 
tablilfcmcnt  de  la  Foy  dans  ces  Fais  , Nouvelle* 
ik  faire  voir  que  félon  l’ordre  de  la  con-  Fiance, 
duitede  Dieu  , toujours  infiniment  a- 
dorajple  , les  Nations  nombreuies  des 
Sauvages , qui  habitent  ces  Pais , après  ffeU’îtn  d»r. 
avoir  été  long-tems  , par  un  fccret  Jm  c/tr*  '* "rILu 
gement  de  Dieu  , cnfevelies  dans  un 
profond  aveuglement  , furent  enfin  dé- 
couvertes fous  le  Régné  de  François  I. 

& reçurent  les  plus  vives  lumières  de 
J’Evangile  fous  celui  de  Louis  le  Julie. 

Ce  ne  fut  ni  l’art  , ni  l’induftrie  , ni 
l’heureufe  témérité  de  deux  fameux  Pi- 
lotes de  ce  teins  ,-qui  oferent  aborder 
fucceffivement  ces  rivages  inconnus  > * 

mais  ce  fut  Dieu  fcul  , qui  fe  fervant 
de  la.  curiolité  de  ces  Voyageurs  , & de 
Tinclination  geneftufed’un grand  Prin- 
ce , qui  vouioit  étendre  les  limites  de 
fon  Empire  dans  ces  vaftes  Provinces  > 
voulut  ouvrir  aux  Minières  Evang  li- 
gues le  chemin  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. 

Le  Fils  de  Dieu  , qui  connoît  les 
Elus  , & le  tems  & le  moment  étans 
arrivez  en  l’année  161/.  jetta  les  yeux 
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fur  les  Recollets  de  la  Province  de  S, 
Denys  en  France,  voulant  qu’ils  fuf- 
fent  honorez  delà  qualité. de  premiers 
Apôtres  du  Canada  , pour  y porter  les 
lumières  de  la  Foy,  & la  connoilTance 
de  fon  nom  > & c’eft  ainfi  que  fe  Forma 
une  Hglife  j & que  le  Chriftianifme, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fsite, 
s’établit  au  milieu  des  Indes  Occiden- 
tales, comme  il  s’étok  établi  bien  long- 
tems  auparavant  dans  les  Indes  Orien- 
tales , par  le  miniftere&;  le.zele  des  Re- 
ligieux de  S.  François. 

Il  eft  confiant  que  les  commence- 
xnens  des  grandes  entreprifes  font  pour* 

, l’ordinaire  tres-difHciies.  Jean  Veraza- 
no  i un  des  Pilotes  dont  nous  venons 
de  parler  } après  avoir  heureufement 
découvert  en  t/14,  toutes  les  Côtesde 
la  Mer  , & tout  ce  cju’il  y a de  Païs  de- 
puis la  Floride  jufqu  ^l’embouchure du 
Pleuve  de  S..  Laurent,  dont  il  prit  pof- 
fcflion  au  nom  de  François.I.  ne  retira 
cependant  de  cette  pénible  découverte, 
que  l’honneur  de  l’avoir  faite  > car  la 
mort  le  furprit  en  chemin. 

Jacques  Carrier  fut  plus  heureux 
que  Vcrazano.  Il  partit  de  S.  Màlo  cq 
ïj 3 4.  où  il  retourna  la  même  année, 
après  avoir  yifité  & reconnu  les  Côtés  * 
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& les.  Terres  qui  font  au  Nord  & au 
Sutùde  r embouchure  du  grand  Fleuvé* 
de  S.  Laurent.  Son  retour  , & Je  récit 
avantageux  qu’il  fit  de  tout  ce  qu’il 
avoit  remarqué  de  plus  confiderable  , . 
plurent  extrêmement  à la  Cour.  Le  Roy 
François  I.  lui  donna  tes  Commiflions  : 
De'  forte  que  ce  Cartier  mit  la  fécondé  • 
fois  à la  voile  pour  la  découverte  du  • 
Canada  , en  1/3  J.  Il  eut  l'honneur  - 
d’entrer  le  premier  dans  le  Fleuve  de  • 
S.  Laurent , donnant  des  noms  , qui 
fubfiftent  encore  à prefent  , aux  Iilés, 
aux  Caps, aux  Mouillages  & aux  Ter-  - 
res  les  plus  confiderablcs.  Il  pénétra 
même  jufqu'à  l’Ifle  de  Mont-Royal  . 
&c  il  hyverna  dans  une  Riviere  , qui; 
porte  encore'  aujourd’hui  fon  nom  , 
proche  le  petit  Richelieu  ; mais  i’hy- 
ver  ayant  été  fi  rude  , qu’il  auroit  per- 
du la  plus  grande  partie  de  fes  gens , il  • 
fe  vit  contraint  de  repafTer  en  France , 
ijdans  la  réfolution  de  11e  plus  retourner 
dans  le  Canada,*  cju’ilcrut  pour  lors  ne 
pouvoir  jamais  ecre  habité  , tant  à 
caufc  du  froid  exceflif , qu’à  caufc  des 
maladies  , qui  l’a  voient  entieremçnt  dé- 
folé.  Ce  qui  fut  caufc  que  la  Cour  né- 
gligea pendant  quelques  années  ce  glo*.- 
xieux  deffein*  . 
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Les  entreprifes  des  Sieurs  de  Rober- 
%al , du  Marquis  de  la  Roche  , «5c.de 
Chauvin  , qui  dans  des  tems  differens , 
fous  les  Régnés  de  François  I.  d’Henry 
IV.  8c.  de  Louis  XIII.  firent  plufieurs 
voyages  dans  le  Fleuve  de  S.  Laurent , 
ne  furent  pas  plus  heureufès.  Le  pre-  * 
mier  étant  de  retour  en  France  , mou- 
rut de  chagrin.  Le  fécond  fit  naufrage 
fur  Mer  î & le  troifiéme  mourut  dans 
le  troifiéme  voyage  qu'il  y fit.  Et  ainfi 
tous  les  delleins  de  la  Cour  fujrent  é- 
chtriiez  , après  tant  d’avantures  & de 
malheureufes  découvertes  , fi  fouvent 
ch^m*  reprifes  fans  fuccés.  Neanmoins  il  fe 
feroic  encore  préfenté  un  homme  in- 
trépide , à qui  Dieu  rélervoit  la  gloire 
de  jetter  les  premiers  fondemens  de  la 
Colonie  qu’on  y voit  aujourd’hui.  Il 
parut  dans  le  Canada  pour  la  première 
fois  en  l’année  en  1603.  Il  reconnut  le 
Païs,&  remarqua  avec  beaucoup  de  dif- 
cernement  les  avantages  qu’on  en  pou-^ 
voit  retirer,  & les  moyens  d’y  avancer 
la  gloire  de  Dieu  , & l’honneur  de  . fon 
Roy.  Etant  revenu  en  France,  & ayant 
fait  fon  rapport  à la  Cour  de  la  décou- 
verte du  Pais , il  fut  écouté  favorable- 
« ment,  & chargé  des  Commiflions  de  . 
fa  Majçfté.  11  fit  un  nouvel  embarque- 
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ment  en  1608.  arjiva  au  Fleuve  de  à. 
Laurent  , &c  poulïa  jufqu’à  Lendroit, 
qui  tlcvoit  êtrf  , comme  il  cft  aujour- 
d’hui , la  Capitale  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. 11  y fit  bâtir  une  habitation  , qui 
lui  lervoit  de  magahnè&  confiruhe  un 
Fort  j pour  fe  détendre  contre  les  in- 
» fuites  des  Sauvages.  Ce  lieu  , dont 
nous  venons  de  parler  3 eft  un  Promon- 
toire en  terre  ferme  , qui  avance  dans 
le  Fleuve  de  S.  Laurent , qui  fut  appel- 
le Quebtk. 

Quelque  tems  après  3 il  monta  en 
guerre  contre  les  Iroquois  , avec  des 
H tirons  , Algomquins  & Montagnais, 
dont  il  avoir  gagné  fiamit,é,  lefquelsii 
défit  j t k ces  Hurons  «S:  leurs  Pliiez 
a y an  s vu  i’a vantagcquhl  avbit  rempor- 
té iur  leurs  en ntÿnis,  tirent  ligue  off.  oli- 
ve & ‘défend  ve  contre  les  Iroquois  3 en- 
nemis communs  dtl  Canada. 

Les  chofes  étant  tranquilles  & çn 
• cet  état  3 ccc  homme  , plein  d’efprit , 
d relia  le  Plan  ôc  les»Cartes  du  Canada 
&c  palla  en  France  en  1614.  où  pour 
jetter  de  plus  folides  fondemens  à fon 
dellèin  , il  propofa  deux  chofes.  La 
première  , de  former  une  Compagnie 
réglée, & appuyée  de  Fautoritédu  Roy, 
pour  lç  Commerce  temporel  > & la  fe* 
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conde  , d’obtenir  'des  Miffionaires  > • 
pour  Ja  converfion  des  Infidèles  , & 
l’établiflemcnc  ôc  la  confolation  fpiri- 
tuelle  de  ia'Colonie. 

L’Alïociation  fut  formée  en  peu  de 
tems  pour  onze ‘ans  » autorilée  dé  Let- 
tres‘Patentes  , & ratifiée  par  Jes  AfTo- 
ciez.  A l’égard  de  là  Million  , qui  s’a- 
drclïà  aux  Recollets , fur  le  bruit  que 
faiioient  alors  dans  le  Monde  les  grands 
progrès  de  l’Evangile  * & le  nombre 
prodigieux  de  converfions  que  Dieu 
operoit  par  leur  miniftere  dans  l’Àme- 
rique  Orientale  , où  , félon  le  témoi- 
gnage del’illuftriflime  Kumeraga  , pre- 
mier Archevêque  du  Mexique  j les  PP. 
Recollets  ^voient  baptifé  dans  ce  nou- 
veau Monde  plus  de  neuf  cens  mille 
âmes  , renverfé  de  fonds  en  comble 
cinquantcTexnples^es  Idolâtres  , brilé  . 
& réduit  en  cendres  vingt  milic  Idoles, 
confacré  à la  gloire  de  Dieu  un  nom- 
j?re  infini  de  Chapelles , d’Oratoires  & 
d’Eghfes,  aboli  la  coutume  abominable 
de  ces  barbares  ,qui  tous  les  ans  immo- 
îoient  à leurfaufie  Divinité  vingt  mille 
petits  enfans  j elle  tomba  fur  ceux  de  la 
Province  <Je  S.  Denys  en  France , donc 
le  Provincial,  apres  avoir  conféré  avec 
Meflieurs'  les  Princes  dé  Coijdé  , les  . 

- Cardinaux.: 
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'Cardinaux  & les  Evêques  qui  étoient 
pour  lors  à Paris  , où  l’on  tenoic  les 
Etats  , fut  follicité  par. tous  ces  Sei- 
gneurs d'accepter  le  choix  qu’on  faifoit 
des  Religieux  de  cet  Ordre  pour  rem- 
plir cette  Million  i <k  pour  témoigner 
qu'ils  prenoient  part  à l’entreprile  de  à * 
la  conversion  de  ces  Infidèles , ils  don- 
nèrent au  Sieur  de  Champlain  quinze 
eeps  livres  pour  avoir  des  Chapelles 
portatives, orrtemens  d’EgüIè  , de  d’au- 
tres choies  necetlaires  pour  commen- 
cer cette  Million.  Le  Roy  lui  donna  Tes 
•Lettres  Patentes,  & fa  Sainteté  lui  en- 
voya fon  Bref.  Les  Marchands  s’olfri-  Du  10  m«* 
rent  tous  de  nourrir  , d'entretenir  & lSl8, 
d’embarquer  gratuitement  tous  les  ans 
les  Recoilets  , jufqu’au  nombre  de  fix  , 
qui  palléroient  en  Canada  pour  Soute- 
nir la  Million. 

Les  chofes  s’exécutèrent  comme  el- 
les avoient  été  projettées.  Le  P.  Pro-# 
vincialdes  Recollets  de  Paris  fit  le  choix 
du  P.  Denys  Janv.y  pour  premicrCom- 
milFaire  de  la  Million  , du  P.  Jean 
Dolbeau . pour  fuccetfeur  en  cas  de 
mort  , du  P.  Jofeph  le  Caron  , & du 
F.  Pacifique  Dupleflis,  pour  jetter  les 
premiers  fondemens  du  Chriftianifme 
dans  la  Nouvelle  France,  où  ils  paiFe- 
; Terne  ri.  Ff 
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renc  effectivement  trn  16  ij.  8c  com- 
mencèrent ce  grand  ou  vÿgc , qu’ils  onC 
depuis  continué  avec  leurs  Confrères 
premier  e-i  - par  des  travaux  infatigables.  Cefutie 
ocsNuiionTi. 1 J -Avril  qu'ils  s’embarquèrent  à Hon- 
te. pour  ré-  fleurs.  A près  une  navigation  de  trente- 
<ie  la  f jy  un  jours  > us  arrivèrent  heureuiemenc 

d.ïn$i.JN3a-  le  z j.  May  à T a bouline  , quieft  un 
vede  F. ai.ee  n _ ' ’ a 1 ir  •/!*  ' 

Fort  ou  s arrêtent  les  Vanieaux  qui 

navigentà  la  Nouvelle  France  * qui  eft 
bien  quatre-vingt  lieu  es  dans  la  gran- 
de Rivière deCanada, trente-cinq  lieues 
au-dellus  de  l’habitation  des  Fran- 
çois. 

» 

Après  y avoir  fejourné,  deux  jours, 
le  P.  Com  mi  flaire  deftina  le  P.  Dulbeaù 
pour  aller  devant  à Quebck  y préparer 
toutes  choies  , où  les  autres  Religfrux 
le  iuivirent  peu  de  jours  après. 

Le  P.  Dolbeau  étant  arrivé  à Que- 
bek , y avoit  déligné  de  concert  avec 
M.  de  Champlain,  le  plan  de  leur  pre- 
mier écabiilïement  d’une  petite  Cha- 
pelle 8c  d’une  Maifon  , pour  mettre  à 
couvert  les  Religieux  , dans  l’endroit 
même  où  eft  à prei'ent  la  balle  Ville. 

Ptenver  é-  Le  tout  fut  bien-tôt  en  état  j car  il 
n>cüt  rien  que  de  fore  lîmple  , 8c  con- 
forme à la  pauvreté  Evangélique.  Le 
P.  Denys , Supérieur , n’a  voit  fait  que 
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palier  par  Quebek , 8c  écoit  parti  en 
même  tems  pour  les  trois  llivieres  avec 
le  P.  Jofeph  Le  Caron  , ayant  laifTéau  • 
P.  Dolbeau  la  conduite  de  l’ouvrage, 
lequel  étant  achevé  , & la  Clmpdfe  cil 
état,  il  eut  l’avantage  le  2 j.  Juin  i6ij. 
d’y  celebrer  la  première  Melle  qui  fc 
foit  jamais  dite  en  Canada.  Rien  ne 
manqua  pour  rendre  cette  aétion  fo- 
lemneile  , autant  que  la  fimplicité  de 
cette  petite  troupe  d’une  Colonie  naif- 
Tante  le  pouvoir  permettre*  Le  Célé- 
brant 8c  les  Affiftans  , tous  baignez  de 
larmes  par  un  effet  de  la  confolation 
intérieure  que  Dieu’' répandoit  dans 
leurs  âmes  de  voir  defeendre  pour  la 
première  fois  le  Dieu  & Verbe  Incar- 
né , fous  les  efpeces  du  Sacrement  > 
dans  ces  Terres  , auparavant  incon- 
nues , s’étans  préparez  par  la  Confef- 
lion  , ils  y reçurent  le  Sauveur  par  la 
Communion  euchariftique.  Le  Te 
JDeum  y fut  'chanté  au  bruit  de  leur 
petite  artillerie  , 8c  parmi  les  acclama- 
tions de  joye  > dont  cette  folitude  re- 
tentilîoiede  toutes  parts.  L’on  eût  dit 
que  toqt  y étoit  changé  en  un  Paradis , 
tous  y invoquans  le  Roy  du  Ciel , be- 
nilfaus  Ton  Paint  nom  , & appellans  à 
- leur  fecours  les  Anges  T utelaires  de  ces 
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vaftes  Provinces , pour  attirer  ces  Peu- 
ples plus  efficacement  à la  connoillan- 
ce  & à l’adoration  du  vrai  Dieu. 

Les  habitans  de  cette  Contrée  font 
véritablement  Sauvagesdc  nom  & d’ef- 
fet. Ils  n'ont  point  de  demeure  arrêtée. 
Ainli  ils  cabannent  çà  8c  là , où  ils  fça- 
vent  trouver  du  gibier  ou  du  poiflon, 
qui  cft.lettr  nourriture  ordinaire.  Les 
hommes  & les  femmes  font  vêtus  de 
peaux  , & vont  toujours  tête  nue,  por- 
tent les  cheveux  longs  > le  peignent  le 
vifage  de  noir  8c  de  rouge  , font  ordi- 
nairement d'une  belle  taille.  La  tem- 
pérature de  l'aie  ell  comme  celle  dç 
France. 

Cependant  le  P.  Commilîaire  defeeu- 
dit  des  trois  Rivières  , où  il  lailfa  le  P. 
Jofeph  LeCaron.  Celui-ci  y relia  avec 
les  François  , foit  pour  leur  adminittrer 
les  Sacremens,  foit  pour  s'inltruircdes 
manières  & delà  Langue  des  Sauvages, 
afin  d'être  en  état  de  fatisfaire  au  delîr 

âu’ilavoic  de  leur  annoncer  i'Evangile. 

y bâtit , à la  faveur  des  François  8c 
des  Sauvages , une  Maifon  & une  Cha- 
pelle , pour  y commencer  la  Million 
iedentaire  que  le  P.  Dcuys  lui  a Voit  or- 
donné d’établir  avant  fou  départ.  Ii  y 
drclla  un  Autel  * orné  lèlou  la  pauvreté 
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d’un  lieu  champêtre  & fauvage.  lieue 
l’honneur  d’y  celcbrer  la  Méfié  le  16, 
Juillet  161  y.  11  avoit  difpofé  toutes 
choies  pour  une  Million  folide.  U au- 
roit  fouhaité  d’y  demeurer  fixe.  Les 
Sauvages  mêmes  tâchèrent  de  i’y  arrê- 
ter. Il  leur  lailïa  deux  François  pour 
leur  confolation  fpirituelle  , 8c  comme 
Je  P.  Com miliaire  fe  réfervoit  d’éten- 
dre Tes  Foins  jufqu’à  cette  Million  , le 
P.  Jofeph  partit  des  trois  Rivières,  8c 
dcfcendit  'à  Qn.ebek  , où  Ion  Supérieur 
Tappclloit , 8c  l'es  autres  Gonfreres  l’at- 
tendoieut  , pouf  concerter  cnfcmblc 
fur  les  connoîfi'ances  qu’ils  a voient  pri- 
fes  du  Pais , & convenir  des  moyens  les 
plus  propres  pour  procurer  la  gloire  d-c 
Dieu. 

Etnns  à Qnebek  , ils  eurent  plufieurs 
conférences  .i-vcc  M.  de  Champlain  3c 
ks  François  les  plus  entendus,  qui  tous 
en fem bleuirent  une  elpeced’Àllêmblée 
Capitulaire,  un  petit  Conclave  , où  , 
à-  l’exemple  des  Difciples  du  Fils  db 
Dieu  , après  la  defeentedu  Saint-Efpric, 
ces  nouveaux  Apôtres  avoient  à parta- 
ger entre  eux  ce  va  fie  Païs  8c  ce  nou- 
veau  Monde  , qu’ils  alloient  conquérir 
à l’Empire  de  Jefus-Chrifi.  Le  résultat 
de  cette  Aflèmblée  & les  partages  qu’ils 
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firent,  furent  approuvez  de  M.le  Gou- 
verneur. Le  P.  CommilTaire  demeura 
à Quebek,  comme  dans  le  centre  du 
Pnïs , pour  adminiftrer  les  Sacremens 
aux  François  de  la  Colonie,  y former 
une  Million. pour  les  Sauvages,  porter 
Tes  foins  jufqu’aux  trois  Rivières,  ôc 
en  établir  d'autres  plus  bas  dans  le 
Fleuve  , fur  lefquelles  il  pourroit  veil- 
ler. Le  P.  Dolbeau  fut  deftiué  pour  les 
Montagnais.  Son  établilTcmcnt  y fut 
marqué  a TadoulTac  , d'où  il  devoit 
■'•s'étendre  jufqu'au  bout  & à l’embou- 
churedu  Fleuve  de  S . Laurent.  Le  P. 
Jolcphcut  pour  partage  les  Barons  &C 
les  autres  Nations  du  Couchant,  en 
remontant  le  Fleuve. 

Le  P.  Dolbeau  partit  donc  le  i.  Dé- 
cembre de  la  même année  de  Quebek, 
pour  le  rendre  ans  Montagnais  > fon 
diitriéV , afrn  d’apprendre  leur  Langue, 
pour  fe  mettre  en  état  de  travailler  à 
leur  converdon.  Il  y bâtit  un  petit  lo- 
gement & une  Chapelle  , en  manière 
de  cabane,  pour  y allembîer  les  Fran- 
çois & les  Sauvages  à 3'tnûruéLîon  & 
à la  prière.  Il  s'étudia  pendant  Thyver 
à reconnaître  le  fol  du  Païs  , 
naturel  des  Sauvages  Montagnais:  £ç 
comtac^cate  forte  de  Nation  eft  pref- 
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que  toujours  errante  & vagabonde,  il 
lou  tint  de  grands  travaux  à les  cher- 
cher , & à les  vifîter  dans  les  lieux  prin- 
cipaux où  ils  étoient  alfemblez.  U pouf- 
fa même  jufqu’aux  Betfiamices  , Papa- 
nachois , Eskimaux  *,  & d'autres  Sau- 
vages en  deçà  Sc  au  delà  des  fept  Ides, 
arborant  partout  le  ligne  du  falut  } en 
forte  que  beaucoup  d’années  après , 011 
a trouvé  encore  en  ditferens  endroits 
des  vertiges  & des  marques  de  cette 
courfe  ôc  du  zele  de  ce  premier  Milîïo- 
naire. 

Après  cette  découverte,  où  il  avoit 
pris  beaucoup  de  connoilfance  , &C 
frayé,  les  routes  à l’étab.liflement  des 
Millions  , il  fallut  venir  à Quebck  , 
pour  y rendre  compte  à fon  Supé- 
rieur. 

Cependant  le  Pere'JoÇeph  Le  Caron 
éioit  parti  dès  l’Automne  par  jfs  bar- 
ques de  Meilleurs  de  la  Compagnie, 
qui  alloient  aux  trois  Rivières , & avoit 
pouflé  jufqu’aux  Murons  autres 
Peuples,  à cinq  ou  fix  cens  lieues  plus 
avant  dans  les  Terres  , avec  des  Sau- 
nages , qui  étoient  venus  en  traite  , & 
douze  François,  que  M.  deChampiain 
donnoit  aux  Murons  , pour  les  défen- 
dre contre  leurs  ennemis.  Ce  bon  Pere 

Ff  iiij 


j4  4 Hifhtlre  des  Religions 
eiïuya  d’extiémes  fatigues  pendant  ce 
pénible  voyage,  à traverfer  les  Riviè- 
res , éviter  les  rapides  , & des  chûtes 
d’éau  épouvantables  ; fans  parler  du 
jeûne  &, du  peu  de  nourriture  qu’on  y 
a , n’ayant  qu’un  peu  de  délagamité, 
qui  eft  uncfjTpece  de  pulment  , com- 
pofé  d’eau  & de  farine  de  bled  d’Inde, 
que  l’on  donne  foir  & matin  en  petite 
quantité.  Ce  zélé  Miffionaire  avoic 
paru  au  Pa'is  des  H tirons  , qui  le  re-  ^ 
curent  avec  toute  l’amitié  qu’ils  té- 
moignent ordinairement  à leurs  hôtes. 

Ce  P fis  n’eftr  pas  de  grande  étendue, 
félon  la  defcription  qu’en  a fait  ce  Père., 

On  le  peut  traverfer  en  cinq(  ou  fix 
jours  de  tems.  Le  climat  y,  eft  fore, 
agréable  , beaucoup  plus  modéré  que 
celui  de  Quebek. . Il  y a dix  huit  Bour- 
gades , qui  cotwpofent  environ  dix  mille 
ames^fous  une  môme  Langue,  qui  eft 
commune  à dix  ou  dotfze  autres  Ni- 
tion's , toutes  fedentaires  &c  nornbreu- 
fes.  Le  plus  fameux- de  leurs  Villages 
cft  Carragouha  , qui  eft  entouré  d’une 
triple  paliiflade  , haute  de  trente-fix 
pieds  , pour  fe  défendre  de  leurs  enne- 
mis.* Ce  fut  en  ce  Village  que  les  Hu^ 
rons  bâtirent  une  cabanne  avec  des 
perches. & des  écorces.  Il  y éleva  un 
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Autel , pour  dire  la  Mette  > & vaquer 
à Tes  exercices  fpirituels.  Les  Sauva- 
ges l* allouent  viliter  pour  fc  faire  inf- 
truire  des  myfteres  du  Chriftianifme  , 
& apprendre  de  lui  la  nîaniere  de  prier 
Dieu.  M.  de  Charrçplain  arriva  peu 
après  lui  en  ce  Village!  (k  attez  tôt  pour 
• affilier  à la  Mette  que  ce  Pere  y célé- 
bra la  première  fois  , & à la  ceremonie 
de  planter  , au  bruit  de  leurs  fufils  , le 
ligne  de  nôtre  falut  , au  milieu  des  ac- 
tions de  grâces  qu’ils  rendirent  à Dieu 
par  le  TeDenm  qui  fut  chanté  folem- 
neliement  pour  1 £ première  fois  dans  ce 
Pais  barbare.  • 

Cependant  M-  de  Champlain  , qui 
étoit  venu  pour  aller  en  guerre  ave.ç. 
les  Hurons  , leurs  Alliez  , contre  les 
Iroquois  , dans  le  dettein  de  captiver 
par  ce  moyen  leurs  amitiez,  & depour* 
fuivre  plus  facilement  Tes  glorieules  dé- 
couvertes , alla  viliter  tous  les  Villages 
des  Hurons  , pour  y arborer  les  Armes 
du  Roy  , faire  avec  eux  une  étroite 
alliance,  & mettre  leur  jeunette  en  é- 
tat  d’aller  combattre  les  ennemis  com- 
muns de  leur  Nation  & des  Fran- 
çois. 

Ils  partirent  fous  la  conduite  d^  ce 
Capitaine  » qui  avoit  dix  à douze  Fia»- 
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çois  avec  lui  , pour  commander  les 
Sauvages.  Après  quarante-huit  jours 
de.marche  , ils  arrivèrent  au  premier 
Bourg  des  Xroquois  , St  les  défirent. 
Enfuite  de  quoi,  ils  retourneren  dans 
leur  Pais,  laiflan%chez  leurs  ennemis  Ja 
terreur  de  leurs  armes  & de  celles  des 
François. 

Cependant  la  charité  St  l'interet  de 
la  Foy  prefloient  h vivement  l'Apôtre 
des  Hurons  , qu’apres  avoir  jetté  les 
premiers  fondemens  de  cette  Eglife 
dans  leur  Pais  , il  y laifla  deux  ou  trois 
François  de  ceux  qu’il  avoit  avec  lui , 
pour  continuer  les  ébanches  qu'il  avoic 
faites , ôc  pafla  outre  avec  M.  de  Charn- 
plain  j jufqu'au  Pais  des  Sauvages, 
qu'on  appelle  Petuneux  , St  â fept  au- 
tres Nations  voifines.  Ce  zélé  Miflio- 
naire  eut  la  confolation  d'y  fouffrir 
beaucoup  pour  l’établiUèmentdu  Chri- 
ftianifme  ; car  ces  baîbares  le  maltrab 
terent  cruellement  , à la  follicitation 
de  leurs  Ohi  ou  Jongleurs , qui  font 
les  Sorciers  St  les  Magiciens  de  ces  Peu- 
ples. 

Après  avoir  découvert  l’efprit  & la 
difpofition  de  ces  Sauvages  , il  retour- 
na^ fur  fes  pas  dans  fon  Village  des 
Hurons.  Cette  courfe  ne  fut  pas  iuu- 
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t.ile  pour  la  gloire  de  Dieu  , y ayant 
baptifé  quelques  enfk.ns  & quelques 
vieillards  moribons. 

Etant  donc  de  retour  aux  Hurons  , 
il  y fejourna  le  refte  de  l’hyver,  ache- 
va d'y  prendre  la  teinture  de  leur  Lan- 
gue , & y forma  un  Diétionaire  , qui 
le  voit  6c  le  conferve  encore  comme 
line  Relique.  11  s'appliqua  fortement 
à humaniler  ces  barbares.  Letems  n'é- 
toit  pas  venu  d'y  operer  de  grandes 
converfions  j mais  on  les  difpoloit  peu 
à peu  à recevoir  doucement  les  lumiè- 
res de  l'Evangile  , lorlqu’jl  plairoit  à 
Dieu  de  féconder  par  l'efficacité  de  (z 
grâce  , la  verifé  & l’étendue  de  fon  zé- 
lé , & de  ceux  qui  dévoient  le  fui- 
vre. 

Après  donc  avoir  mis  toutes  chofes 
en  état  , il  partit  de  Carragouha  , 6c 
arriva  aux  trois  Rivières  le  if.  Tum 
1616. 

Le  P.  Dolbeau  , quelques  jours  après 
fon  retour  de  la  Million  de  Tadoullac 
à Quebik,  s’y  étoit  rendu  , pour  y vi- 
lîter  Sc  reconnoître  l’état  de  la  Mil- 
lion., que  le  Pere  Jofeph  yavoit  ébau- 
chée l’année  ptécedente.  Peu  de  jours 
après  , Dieu  voulut  les  confoler  par 
i’atrivçe  de  M.  dç  Charoplain  , qui 
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a voit  pouffe  jufqu’au  Lac  des  Nepyfi- 
riniens.  C’écoit  le  teins  de  la  traite  3 la- 
quelle étant  finie,  on  mit  à h voile  pour 
Quebek  , où  les  deux  Peres  arrivèrent 
cnfemble,  avec  M.  de  Champlain  -,  ôc 
y trouvèrent  le  Pere  Commilfaire. 

Ce  que  ccs  premiers  Religieux  a- 
voient  fait  déjà  depuis  un  an  , n’étoic 
proprement  qu’une  découverte  du  ca- 
ractère , -des  mœurs  de  ces  Peuples  , 
des  voyes  pour  les  attirer  à l’Evangi- 
le , & les  difficultés  qu’on  y trouve- 
rait à furmonter  , leur  ayans  fait  ftu-  é 
lement  unepremiere  ébauche  du  Chrif- 
tianifme,  & une  préparation  éloignée 
à leur  converfion.  Ce  n’étoit  encore 
qu’un  cahos  informe  , qû’il  falloir  dé- 
brouiller avec"  le  tems  ; en  forte  que 
feîon  le  projet  formé  entre  eux  dès  Tant 
née  précédente,  ilsdevoient  fe  trouver 
à Quebek  au  mois  de  juillet  de  l’année 
prélènte,  pour  faire  enlembleun  raport 
fidele  de  Leurs  connoilîanees  , & con- 
venir de  ce  qu’il  y auroit  à entrepren- 
dre pour  la  gloire  de  Dieu.  Ils  prièrent 
M.  de  Champlain  d’y  affilier  , le  con- 
noiffans  autant  zele  pour  i’écabhffe- 
inent  de  la  Foy , comme  pour  le  tem- 
porel de  la  Colonie  j & fix  autres  per- 
sonnes des  mieux  intentionnées  pour  le 
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biendu  Pais.  Ilsconvinrenc  tous  una- 
nimement des  articles  luivans. 

Qu’à  l’égard  des  Nations  du  bas  du 
Fleuve  j 6c  de  celles  du  Nord  , qui 
comprennent  les  Montn.gnais , Eteche- 
mins  , Bciüa.niitcs »&  Papinachois , les 
grands  ôc  petits  Eskimaux  , Pais  in- 
culte , fte  ile  & montagneux  .,  mais  au 
relie  fort  peuplé  de  toute  forte  de  bêtes, 
fauvages  ; les  Sauvages  y font  errans  , 
vngnbons  dans  les  bois  , fuperftitieux 
au  dernier  point,  attachez  à leurs  Jon. 
gleries  , & fans  forme  d’aucune  Reli- 
gion 5 & qu’à  l’égard  de  la  plus  gran- 
de partie  , il  faudroit  beaucoup  de  tem* 
pour  les  humanifer. 

Que  par  le  rapport  de  ceux  qui  a- 
voient  vilué  les  Cotes  du  Sud  , les  Ri- 
vières du  Loup,  du  Bic  , des  Monts 
Notre-Dame , & pénétré  même  par  les 
Terres  jufqu’à  l’Acadie,  Cap  Breton. 

& Baye  des  Chaleurs  , fille  Percée  ôc 
Gafpée  } le  Pais  écoit  plus  cempcré ôc 
plus  propre  à la  culture  : Qn,’il  y au- 
roit  des  difpolitions  moins  éloignées 
pour  le  Chrillianifmc  , les  Peuples  y 
ayans  plus  de  pudeur , de  docilité  6c 
d'humanité  que  les  autres.  ( * 

Qu’à  l'égard’  du  haut  du  Fleuve,  &. 
de  toutes  les  Nations  nombreufes  des 
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Sauvages  que  M.  de  Champiain  & le 
P.  Joleph  avoient  vifitez  par  eux-mê- 
mes , ou  par  d’autres  , outre  l’abon- 
dance des  challcs  ,qui  pourroient  y at- 
tirer les  François  , par  l’efpcrance  de 
Commerce  , les  Terres  y étoient  beau- 
coup plus  fertiles3&  dans  une  tempéra- 
ture plus  commode  que  chez  les  Sauva- 
ges du  bas  du  Fleuve  : Que  ceux  d’en- 
haut  > comme  les  Algomquins  , Iro- 
quois,  Hurons,  Nipfiriniens,  Neutres, 
Nations  du  Feu  , étoient  à la  vérité  lc- 
dentaires  ,-ces  Nations  éta ns  commu- 
nément dociles  , lufceptibles d’inltruc» 
tions  , charitables  , fort  robuftes  , pa- 
tiens  , infenfibles  cependant  , indifFe* 
rens  pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut , 
Peuples  impudiques,  Ik  Ci  materiels  , 
qu’ils  demandent  , quand  on  leur  dit 
que  leurs  âmes  font  immortelles  , ce 
qu’elles  mangeront  dans  l’autre  mon- 
de , après  leur  mort.  Generalement 
tous  les  Sauvages  qu’ils  avoient  con- 
nus j n’avoient  aucune  idée  de  la  Di- 
vinité , croyans  neanmoins  un  autre 
monde  , où  ils  efperoient  jouir  des  me- 
mes plailirs  qu’ils  prennent  ici  bas  : 
Gens  fans  fubordination  , fans  Loy, 
fans  aucune  forme  de  Gouvernement 
ni  de  Police  : Grolïicrs  en  matière  de 
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Reli  gion  , fins  & ruirz  pour  leur  Com- 
merce & leur  profit  i mais  Cu pcrfticicu  x 
jufqu’à  l'excès. 

Ils  remarquèrent  qu  on  ne  réiiflîr.  ic 
jamais  à leur  convcrlîon  , fi  avant  que 
de  les  rendreChrécienSjon  ne  les  rendoit 
hommes  : Que  pour  les  liumanifer  , il 
falloir  neceflairemcnt  que  les  François 
fie  mêla  fient  avec  eux,  & les  habituer 
avec  eux  ; ce  qui  ne  fie  pourroit  faire 
que  par  l’augmentation  de  la  Colonie , 
à laquelle  le  plus  grand  obitacle  écoit 
de  la  partie  la  Compagnie,  qui  pour 
s’attirer  tout  le  Commerce , ne  vouloit 
point  qu’on  entrât  dans  le  Païs  , ni 
fbuffrir  même  qu’on  rendît  les  Sauva- 
ges ledentaires  ; fians  quoi  on  ne  pou-* 
voit  rien  avancer  pour  le  fialut  de  ces 
Infidèles. 

Que  les  Proteftans  ou  Huguenots 
ayans  la  meilleure  part  au  Commerce,- 
il  écoit  à craindre  que  le  mépris  qu’fis* 
faifioient  de  nos  m y itérés  , ne  retardât 
beaucoup  l’établifiement  de*  la  Foy  : 
Que  même  le  mauvais  exemple  des 
François  pourroit  y,  être  préjudiciable, 
fi  ceux  qui  avoient  autorité  dans  le 
Païs  ,n’y  donnoient  ordre. 

Que  la  Million  écoit  pénible  & la- 
borieufie  parmi  des  Nations  fi  nom-’ 
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breufes  ; <Sc  qu’ainfi  on  avanceroit  peu, 
ii  on  n’obtenoit  de  la  Compagnie  un 
.plus  grand  nombre  de  Miffionaires  dé- 
frayez. Outre  plufieurs  autres  incon- 
veniens  portez  en  d’autres  Mémoires. 

Il  paroîtenfin  qu’il  fut  conclu  qu’on 
n’avanceroit  rien  , fi  l’o'n  ne  fortifioit 
la  Colonie  d’un  plus  grand  nombre 
d’habitans  , Laboureurs  & Artifans  : 
Que  la  liberté  de  la  traite  fût  indiffc- 
remmène  pernufe  aux  François  : Qu’à 
l’avenir  les  Huguenots  en  iufient  ex- 
clus : Qu’il  étoit  neccllaira  de  rendre 
les  Sauvages  ledentaires  , & de  les  éle- 
ver à nos  maniérés  & à nos  Loix: 
Qu’on  pourroit  , ave-c  le  recours  des 
-‘perfonnes  zeiées  de  France,  établir  un 
Séminaire  , afin  d’y  élever  des  jeunes 
Sauvages  au  Chrittianifme  , lefquels 
après  pourraient  avec  les  MiÆonaires, 
contribuer  à l*in(lruâion  df  leurs  Com- 
patriotes : Qu’il  falloit  neceirairemcnt 
foutenir  les  Millions  que  les  Peres  a- 
voient  établies  , tant  en  haut , qu’au 
bas  du  Fleuve  j ce  qui  ne  Ce  pouvoir 
faire  > fi  les  Alfocicz  ne  témoignoienc 
toute  l’ardeur  qu’on  pouvoit  elpererdc 
leur  zelc  , quand  ils  feroient  informez 
de  tout  d’une  autre  maniéré  qu’ils  ne 
l'étoient  en  France  * par  le  rapport  des 

Commis 
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Commis  qu’ils  a voient  envoyez  fur  les 
lieux  l’année  précédente  > M.  le  Gou- 
verneur & les  Peres  n’ayans  pas  fujçt 
d’en  être  contens. 

C’efl:  à peu  prèsl’abregédcs  conclu- 
fions  qui  furent  prifes  dans  cette  pe- 
tite AITemblce  des  Mîflïonaires  & des 
perfonnes  les  mieux  intentionnées  , 
pour  l’établilfcment  fpiritucl  & tem- 
porel de  la  Colonie.  Mais  comme  rien 
ne  fe  pouvoir  faire  fans  l’aide  de  la 
France  , M.  de  Champlain  , qui  avoit 
delfein  d'y  pafler  , pria  le  Pere  Gom- 
milPaire  & le  P.  Jofeph  de  l’y  accom- 
pagner j pour  faire  rapport  de  tout,  8c 
obtenir  plus  efficacement  tous  les  fe - 
cours  necelfaires.  Ils  s’y  rendirent,  aux' 
inftances  de  la  Compagnie  , laiifaus 
parmi  les.  Sauvages  le  Pere  Jean  Dob 
beau  , homme  trcs-inftruit1,  Page  & 
zélé  , fur  lequel  on  fe  repofoit  entiè- 
rement, de  même  que  fur  le  Prere  Pa- 
cifique , pour  leur  inftfïittion  : De. for- 
te qu’on  appareilla  le  10.  Juillet  16  \6, 
8c  arrivèrent  en  France  les  VaifTeaux  , . 
chargez  de  quantité  de  pelleteries  pour 
le  compte  des  Negocians  , ayans  aufïù 
apporté  des  épies  de  bled  Fr  an  çois  qu’- 
ils avoient  recueillis , des  plantes. 
fruits  de  œ Pais  étranger  8c  barbare»- 
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Us  trouvèrent  à Paris  les  Interefïèz  » 
auxquels  ils  firent  un  rapport  fidcle  de 
toutes  choies,  tant  du  lpiricuel  , que 
du  temporel.  Ces  Meilleurs , après  bien 
des  Conférences  3 promettoient  beau- 
coup i mais  ians  effet  : Fort  zelez  pour 
leur  commerce  ; mais  peu  lenùbles  à 
mériter  la  benedidion  de  Dieu  , en  con- 
tribuant aux  intérêts  de  la  gloire. 

Cela  ne  fut  pourtant  point  capable 
de  rallentirla  ferveur  de  cesfaints  Re- 
ligieux : Bien  au  contraire  , fondans 
toutes  leurs  elperances  en  Dieu  s Sc 
deftituez  du  fecours  de  ces  hommes 
interellez  , ils  s'abandonnèrent  entière- 
ment à la  Providence , qui  lulcita  quel- 
ques perlonnes  charitables,  pour  leur 
faciliter  les  moyens  de  continuer  leur 
ouvrage. 

L'Hyver  fc  pafla  dans  ces  ménage- 
mens.  U eft  furprenant  de  dire  qu'un 

Îirojet  li  noble  ik  li  glorieux  > tel  que 
a conveFlion  d'un  Monde  nouveau  , 
d'un  Pais  barbare  , qui  fallait  alors  a f- 
fez  de  bruit  en  France  , trouva  de  li 
petits  fecours  , & même  tant  d’oppo- 
* fitions. 

M.  de  Champlainde  fa  part  n'ou- 
büoit  rien  pour  louceoir  fon  entrepri- 
jfe.  Malgré  tous  les  oblUcics  quM  y 
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rencontrait  à chaque  pas  , il  ne  lailïa 
pas  de  difpofer  un  embarquement  plus 
fort  que  le  precedent.  La  Province  des 
Recolltts  offrit  allez  de  Sujets  j mais 
les  Alfocicz  allnns  un  peu  trop  à l'é- 
pargne, n 'accordèrent  place  que  pour 
deux.  Les  Supérieurs  jugèrent  que  le 
Pere  Denys  * ci-devant  Commiil’aire  , 
devoit  relier  en  France  . parce  qu'étant 
hraruit  à fonds  de  l’état  du  Canada  , 
il  pourroit  mieux  que  perfonne  en  gé- 
rer les  affaires  , & en  procurer  les  avan- 
tages en  Cour,  & ailleurs.  On  deligna 
donc  le  P.  Jofeph  le  Caron  pour  Com- 
milfairedes  Millions , & parmi legrand 
nombre  de  Religieux  qui  fe  prefen- 
toient , on  lui  donna  le  P.  Paul  Huet 
pour  fécond.  T outes  chofes  étant  prê- 
tes , on  leva  Tanchre  à Honfleurs  le  il. 
Avril  1617.  La  traverféc  fut  longue 
de  dangercuTe,  à caufedes  orages, des 
tempêtes  & des  montagnes  de  glaces 
épouvantables  , qui  les  réduilirent 
fou  vent  au  danger  extrême,  Us  arri- 
vèrent enfin  à Tadoiiifac  , après  plus 
de  trois  mois  de  navigation  ; de  enluice 
à Quebek  , où  le  P.  Joleph  célébra  la 
Melle,  au  bruit  du  canon  du  Vailfeau 
de  des  acclamations  de  joye  * auxquel- 
les les  Sauvages  mêmes  urenoient  part* 
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fur  ce  qu’on  leur  faifoit  entendre  que 
ces  ceremonies  étoient  pour  bénir  Sc 
glorifier  celui  qui  a tout  fait , & pour 
Je  remercier  de  ce  qu’il  avoit  délivré  ' 
les  François  des  dangers  de  la  Mer. 

Cette  heureufe  arrivée  confola'ex- 
trêmement  cette  petite  Colonie  , qui 
étoit  réduite  à cinquante  ou  foixante 
François  , a&uellemcnt  à Qucbek , 
dbnt  quelques-uns  fe  trouvoient  at- 
taquez du  feorbut.  Le  Perejofeph, 
après  avoir  reconnu  l’état  de  toutes, 
cnofes  , envoya  le  P.  Paul  Huet  à Ta- 
douiTac  y continuer  la  Million.  Frere 
Pacifique  partit  pour  continuer  celle 
des  trois  Rivières  j & le  P.  Commif- 
faire  fut  arrêi.é  à Quebek  par  M.  dé- 
Champlain  , qui  fe  prépara  à retour- 
' ncr  en  France  dès  la  meme  année.  Les 
périls  du  voyage  l’èngagerent  à deman- 
der le  P.  Dolbeau  au  P.  Commillàirc , 
afin  de  l’accompagner  en  France  » où 
élans  arrivez,,  ils  employèrent  toutes  * 
leurs  adrdfes  , pour  obtenir  ce  qui 
éçoit  necelfaire  à l’écablilfement  de  la 
aïoli  veile  Colonie.  Iis  en  parlèrent  fore  ' 
fouvent  aux  Alfociez  pour  le  Com- 
merce , mais  avec  peu  de  fuccès.  On;~ 
ne  l.iidoit  pas  d’engager  toujours  de* 
Fïançois,pour  aller  prendre  des  Terres» 
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& former  ces  nouveaux  Pais.  Les  Per  es 
mêmes  ne  purent  fe  défendre  des  prières  - 
que  le  P.  Dolbeau  leur  fie  , pour  re- 
tourner en  Canada  avec  Mi  de  Cham- 
plain.  Il  prit  avec  lui  Frcre  Modefte 
Guines.  Enfin  ils  partirent  au  premier 
Printems  , & arrivèrent  à bon  port,  à; 
Quebck. 

Peu  de  tems  après  , M;  de  Ghana  - 
plain  s’embarqua  avec  le  P.  Paul  Huet 
pour  lés  trois  Rivières,  où  ils  trouvè- 
rent Frcre  Pacifique , qui  y avoit  ébau- 
ché la  MilEon..  Il  comptoit  d’avoir 
baptifé  depuis  un  an  quinze  ou  vingt 
de  ces  barbares,  enfans  malades -ou  ma- 
ri bon  s» 

En  ce  tems  , M.  de  Champldin  des- 
cendit à Quebck  , pour  gagner  le  pre- 
mier-jubilé qui  ait  jamais  é<é  public 
en  Canada.  On  en  fit  l’ouverture  avec 
les  ceremonies  ordinaires  -dans  la  Cha- 
pelle de  Quebck  le  Juillet  16  I&. 
Les  François  s’y  difpoierent  avec- toute 
la  dévotion  polliblé  , & vifiterent  les 
Chapelles  qu’on  avoit, préparées  dans 
des  cabanes  aux- environs  de  Quebck. 
Les  Sauvages  en  étoient  les  fpetiateursi 
8c  quoique  lans  -difeernement  de  Foy-, 
ils  nelailloient  de  faire  extérieurement 
les  -mêmes  poftures  & ceremonies  que  : 
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les  François  : 8c  quelques-uns  mêmes 
d’entre  eux  j un  peu  plus  avancez  dans 
l’inllruêtion  , recitoient  les  prières,  en 
chantant  avec  nous  de  leur  mieux.  M. 
de  Champlain  donna  cependant  les  or- 
dres needfaires  , 8c  cet  homme  infati- 
gable prépara  encore  u-n  voyage  en 
France.  Il  fallut  lui  accorder  un  Prêtre 
pour  Fi  conlolation  , & le  fort  tomba 
iur  le  P.  Paul  Huet. 

Cependant  le  Perc  Jofeph  partit  de  . 
Qutbik  pour  Tadoullac  , avec  un  jeu- 
ne François^  quatre  Sauvages , le  9» 
Novembre,  trayant  pu  trouver  l’occa- 
lion  de  retourner  dans  fa  Million  de 
Carragouha  , au  Pais  des  Hurons.  Ce 
Pere  ht  un  hyvernement  alf. z rude,  & 
loutint  de  grands  travaux.  Il  eil  vrai 
;,que  Dieu  lui  iuicita  un  Capitaine  de 
.,ces  Nations  , qui.fadopta  pour  fon 
frere  ; en  forte  qu’il  s’infinua  par  ce 
moyen  auprès. de  ces  barbares  , de  s’y 
^accrédita  , pour  les,  mieux  difpoler,  6c 
les, gagner  plus  efficacement  à Jefus- 
.Chrilt.  Tel  cft  le  faint  artifice  dont  fe 
* .fervent.les  Miffionaires  , qui  vont  hy- 
•verner  chez,  les  Nations  Sauvages.  Ils 
Recherchent  celui  de  tous  les  Ch  rfs  qui 
cft  je  plurconfideré  8c  le plus.affeifion- 
ji4>pour  les  François.  Ce  Sauvage  l’eu- 
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fonte  ( c’efl:  ainii  ,que  parlent  ces  Peu- 
ples ) au  milieu  d'un  fdVin  , qui  fe  foie 
exprès.  CeGapitainel’adopte  pour  Ton 
fils  ou  pour  Ton  frere  , félon  Page  & la 
qualité  des  perlonncs  ; en  kme  que 
toute  la  Nation  le  conlidere  comme  s’il 
écoit  en  effet  naturel  de  leur  Païs  , 6c  ’ 
parent  de  leur  Chef encrant  par  cette 
ceremonie  dans  l’alliance  de  toute  fa 
famille  , au  même  degré  , foit  frere, 
fœur  j oncle,  tante  , neveux  , couhns  > 

& ainfi  du  relie.  Ce  Capitaine  ht  donc 
touc  ce  qu’il  put  pour  la  confolatiou 
du  P.  Jofeph  , qu’ii  avoir  adopté 5 6c 
ce  Pere  le  iervit  utilement  de  l’amitié 
de  ce  Chef  des  Moncaguais',  qui  i’aida 
beaucoup  à conllruire  plus  foüdemenc 
la  Mailon  que  les  Miffionaircsy  a voient 
dans  un  bei  endroit  , que  les  Allociez 
le^ir  a voient  accordé  l’année  préceden- 
A te.  Ce  Chef  travailla  merveillcufemenc 
lui-même  j pour  animer  par  fon  exem- 
ple ceux  de  la  Nation  à continuer  ce 
même  ouvrage* , où  il  demeura  avec 
cent  quarante  Ncophyces  , qu’il  avoic. 
d ifpofez  pour  le  Baptême  , julqu’au 
IJ.  Juillet  qu’il  defeendit  à Quebck  * 
pour  informer  le  Pere  Supérieur  dé  touc 
ce  qui  s’étoit  pallé  de  çonhderable  du-’ 
rant  Ion  hy vernemeçit.  Il  iajfla  4au§  l À 
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Million  deux  Fraoçois , fort  bons  fer- 
viteurs  de  Dieu  , auxquels  il  fe  confioit 
entièrement.  Voici  quelques  circonf- 
tances  de  rhyvernement  de  ce  Pere , 
qu’il  écrit  à ion  Provincial  de  Paris , 
après  Ton  retour  de  Tadouflac  à Que- 
bek  : Je  fuis  allé  à Tadouftac  , pouf 
affifter  les-  barbares  de  ces  lieux  , les 
inftruire  , & adminiftrei  les  Sacremens- 
aux  François  & à ceux  qui  y demeu- 
/ rem  durant  la  traite  des  Marchands- 
pendant  Fhy ver.  Il  faudroit  ici  un  Sei- 
gneur Catholique  , qui  fût  aimé  de 
chacun , au  lieu  d’un  Huguenot,  com- 
mis par  les  Marchands , & qu’il  y eût  - 
un  Séminaire.  J'aurois  eu  un  grand 
nombre  d’enfans , pour  les  inftruire  des 
myfteres  de  nôtre  Religion,  fi  j’avois  . 
eu  de  quoi  leur  donner  pour  vivre  J’ài  ■'  i 
montré  l’Alphabet  à quelques-uivs 
qui  commencent- aftèz  bien  à lire  & à* 
écrire.  G’eft  ainfi  que  je  me  fuis  occu- 
pé à tenir  Ecole  ouverte  dans  nôtre 
Maifon  de  TadoufFac  , afin  d’y  attirer 
les  Sauvages  *.&  les- rendre  luciablès 
avec  nous  , pour  les  accoutumer  à nos 
maniérés  de  vivre.  Si  nous  fçavions 
parfaitement  bien  la  Langue,  je  ne  fçai 
quel  profit  l’on  ne  feroit  pas  avec  ces 
Peuples.  Nous  fommes  entrez  en  quel- 
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qucs  difcours  , fçavoir  qui  avoit  fait  le 
Ciel  & la  Terre  , avec  deux  ou  trois  des 
plus  anciens  & des  plus  fuffifans.  Pour 
le  Ciel  , ils  nefçavent  comme  il  eftfait, 
ni  qui  en  elt  le  premier  Auteur  : Si 
nous  y avions  été , me  dirent-ils  , nous 
en  poumons  fçazoïr  quelque  chofe. 
Pour  la  Terre,  ils  me  nommèrent  un 
certain  Michaboche  , ik  commencè- 
rent à me  raconter  mille  fables  > qui 
relfentoicnt  quelque  chofe  du  Délogé. 
Enfin  , après  leur  avoir  fait  entendre 
la  véritable  Hiftoire  du  Deluge  , ils  di- 
rent qu’il  ppurroit  bien  être  comme  je 
ledifois.  ils  croyent  qu’il  y a certains 
Efprits  dansl'air , qui  ont  la  puilfance 
de  dire  les  ebofes  futures , & d’autres , 
qui  font  des  Médecins  propres  à gue,-. 
rir  toute  forte  de  maladies.  C’cfl  ce  qui 
fait  que  ces  Peuples  font  fort  fuperiti- 
tieux  , & confuicent  ces  oracles  avec 
beaucoup  d'attention.  Je  leur  dis. que 
Dieu  étoit  le  Maître  de  toutes  choies , 
& que  c’eft  à lui  à qui  nous  devons 
demander  ce  que  nous  avons  befoin. 
Us  me  répondirent  qu’ils  ne  le  con- 
noilTbient  point , & qu’ils  feroient  bien 
ailes  de  fçavoir  s’il  avoit  le  pouvoir  de 
leur  donner  des  Orignaux  & des  Cal- 
tors.  Je  leur  fit  concevoir  que  nous 
‘Tome  TI.  . H h 
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avions  de  l’intelligence  , pour  fça  voir 
comment  tout  avoit  été  fait  , 6c  par 
qui.  On  remarque  de  grands  traits  de 
Juftice  parmi  eux  j ce  qui  fait  cfperer 
beaucoup  de  ces  barbares,  quand  une 
fois  ils  feront  inftruits  dans  nôtre  Re- 
ligion. 

Quiconque  jettant  les  yeux  fur  ce 
nombre  prodigieux  de  Nations,  dont 
je  traite  , l’état  véritable  de  l’Eglife  du 
Canada  , 6c  le  pey  de  progrès  qu’elle 
a fait  jufqn’à  prefent  parmi  les  Sau- 
vages qui  habitent  une  il  grande  éten- 
due de  Pais , dans  lelquelsttant  de  fça- 
vans  Prêtres  fcculiers  6c  de  faints  Re- 
ligieux ont  porté  par  tout  le  flambeau 
de  l’Evangile  , 6c  donné  toutes  les  ap- 
plications de  leur  zele , fera  obligé  d’ad- 
mirer la  profondeur  des  Jugemcnsde 
Dieu.  Il  veut  nous  faire  fentir  que  la 
converfion  des  âmes  cil  l’ouvrage  de  fes 
grâces , dont  les  momens  heureux  n’é- 
cans  pas  encore  arrivez  , il  fe  contente 
de  nous  voir  gémir  lous  cette  dépen- 
dance de  fon  lecours  intérieur  , d’être 
témoin  de  nos  larmes  & de  nos  fou- 
pirs  pour  avancer  l’effet  de  fa  miferi- 
cordc  à l’égard  de  ces  Peuples  enfeve- 
lis  dans  les  tenebres  de  l’ignorance.  Il 
veut  cependant  que  tous  ces  Ouvriers 
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Ëvangeliqdes  travaillent  à préparer 
ccttc  vigne,  qu’ils  y employent  toute 
leur  industrie  » mais  qu’ils  attendent  lo 
fruit  avec  patience.  Dieu  agira  au  tems 
marqué  par  là  Providence.  Mais  enfin 
if  veut  nous  priver  de  ce  retour  de  joyc 
fenfible , s’ils  étoient  fuivfs  des  conver- 
flons  nombreufes  , qui  pourroient  flat- 
ter l’amour  propre  & la  vanité. 

L'on  donne  ici  au  Le&eur  un  abrégé 
des  fentimens  des  anciens  Religieux  fur 
les  Millions  niiflantes  du  Canada  , 
comme  il  paraît  par  K s Arrêtez  au- 
thentique de  l’Aflembléedes'Supericurs 
de  la  Province  de  Paris , qui  fut  tenue 
au  retour  de  M.  de  Champlain  & du  P. 
Paul  en  France  , fur  le  rapport  que  ce 
Miflionaire  fit  , & les  éclairciiremens 
plus  amples  qu’il  leur  danna  de  la  dif- 
polition  des  barbares.  Ils  virent  avec 
douleur  la  différence  des  Millions  de  ce 
nouveau  Monde  , avec  celles  que  le» 
Recollets  avoient  commencées  , ôc 
pourfuivoicntalorsdans  l’Amerique  tSc 
dans  le  Pérou  , où  l’on  convercilloic 
tous  les  jours  des  millions  d’ames  > au 
lieu  que  dans  le  Canada,  on  n’y  re- 
marquoit  qu’une  Terre  fterile  , de  l’a- 
veuglement , de  l’infenlibilité  , un  pro- 
digieux éloignement  de  Dieu , ik  même 
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une  oppofition  fi  grande  à fa  Foy,  que 
des  fieclcs  fe  palleroient  à préparer  ces 
barbares  à l’Evangile  , avant  que  d’en 
.cfperer  quelque  progrès. 

Une  des  principales  inftruétions  que 
ces  Miflïonaires  avoient  donnée  au  P. 
Paul,  en  le  députant  en  France  ,-étoit  > 
de  confulterles  habiles  de  la  Province  , 

8c  les  Do&eurs  de  TUnivcrfité  de  Pa- 
ris , fur  les  inconvcniens  qu’ils  remar- 
qu.oicnt  à donner  aux  Sauvages  le  Sa-  V 
crcmenc  de  Baptême*  Telle  eff  encore  » 
aujourd'hui  la  difpofidpn  de  ces  Na- 
tions , qui  ne  profeffent  aucune  Reli- 
gion , paroifTent  incapables  des  raifon- 
nemens  les  plus  communs  , quicoudui- 
fent  les  autres  hommes  à la  connoif- 
fànce  d’une  Divinité  vraie  ou  fauffe. 

Ces  pauvres  aveugles  écoutent  com- 
me des  chanfons  ce  qu’on  leur  dit  de 
nos  myftcrcs.  Ils  n'en  prennent  que  cc 
quieft  materiel  8c  fènfible.  Ils  ont  leurs 
vices  naturels,  8c  des  fu perditions,  qui 
.ne  lignifient  rien  , des  manières  & des 
coutumes  fauvages , brutales  Ôc  bar- 
bares. Ils  eonfentiroient  de  fe  faire 
baptiferdix  fois  le  jour  pour  un  ver- 
re d’eau-de-vic  » 8c  pour  une  pipe 
de  tabac.  Ils  leur  offrent  leurs  enfans , 

&c  veulent  bien  qu’on  les  baptile  $ mais 
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tout  cela  > fans  le  moindre  (entimenc 
■de  Religion.  Ceux  mêmes  qu'on  aura 
inftruits  durant  l’hyver  entier,  oc  té- 
moignent pas  plus  de  difcernement.de 
Foy.  On  en  trouve  tres-peu  qui  ne 
foient  enfevelis  dans  cette  profonde  in- 
fenfibilité  : Ce  qui  eau  (bit  à ces  Mifc 
(îonaircs  de  terribles  allarmcs  de  con- 
fcience  , connoiflans  que  le  peu  d'A- 
dültes  , à qui  iis  avoient  adminiftré  le 
Sacrement  ,-aprcs  mêmeleuravoir  don- 
né leurs  inftruélions , écoicnt  auflï-tôt 
retombez  dansJeur  indifférence  ordi- 
naire pour  les  chofes  du  (al ut  ÿ que  les 
ewfans  baptilcz  fuivoient  l'exemple  de 
leurs  peres  > que  c'étoit  profaner  le 
Caraétere  & le  Sacrement.-  • 

Le  cas  fut  expofé  plus  amplement  » 
& difeuté  à fonds.  On  le  porta  même 
en  Sorbonne  ;•& la  rélolution  fut,  qu'à’ 
l'égard  des  adultes  & des  enfans  mo- 
ribons  j hors  d’apparence  de  retour,- 
on  pourroit  rifquer  le  Sacrement , lors- 
qu'il^ le  demanderoient  , préfumant 
qu’à  cette  extrémité  , Dieu  donnoitanx 
adultes-  quelques  rayons  de  lumière, 
comme  on  a voit  crûî'entrevbir  à quel- 
ques-uns : Qtfà  i égard  des  autres  Sau- 
ÿa^es  , on  ne  devoit  en  aucune  maniè- 
re leur  accorder  le  Sacrement , linon  à-- 
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ceux  , qui  par  un  grand  ufage  & une 
longue  expcrience  , auroient  paru  cou-  • 
chez  , infïruits  & détachez  de  leurs 
coutumes  fauvagcs  ; ou  à ceux  qu’on 
auroit  habituez  parmi  les  François  , 
élevez  à nôtre  maniéré  de  vivre  , 8c 
humanifcz  , après  avoir  été  bien  inf- 
l fuies  ; 8c  de  même  aux  enfansdc  ceux- 
ci.  De  quoi  il  fut  drelîé  un  Formulai- 
re , & une  efpece  de  Canon  fondamen- 
tal , qui  fervic  de  réglé'  à ces  Miflïo- 
naircs  , pour  s’y  conformer  abfolu- 
ment.  r 

Ces  Peres  avoient  déjà  établi  les  an- 
né  s précédentes  des  Millions  fedentai- 
res  à Quebek  , aux  trois  Rivières  , aux 
Hurons  8c  à Tadoulfac  , convme  il  a 
été  dit  j & quelques-uns  avoient  laifle 
aux  deux  dernieres  de  jeunes  hommes 
zelez  , qui  s’étoient  offerts  à eux  en 
France  , pour  facrifier  leur  vie  dans  le 
miniftere  Apoftolique,  procurans  ainfi 
le  faiut  des  Sauvages  , & le  bien  de  ces 
petits  écabliiremens.  Les  Peres  auroient 
bieç  voulu  établir  des  Séminaires  dans 
tous  ces  endroits  , pour  y habituer  , 
entretenir  rÔc  élever  les  enfans  des  Bar- 
bares , que  leurs  peres  ofFroient  a (T v ^ 
libfemerst,  mais  comme  c’écoit  une^iifc 
trepriiê  de  grands  frais  > on  juge 
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propos  de  donner  ordre  au  P.  Paul  de 
lolliciter  en  France  les  pouvoirs  & les 
aumônes  neceffaires,  pour  commencer 
ce  grand  ouvrage  par  récabliïïement 
d’un  Couvent  régulier  à Quebck  , en 
titre  de  Séminaire  , où  les  enfans  fe- 
roient  entretenus  &:  inftruits. 

Le  P.  Denys,  premier  Commiflfaire 
des  Miffionairesde  Canada , qui  depuis. 
Ton  retour  en  France  , avoit  éjé  oc- 
cupé en  difFerens  emplois  ; à Chalons 
en  Champagne  , pour  le  bien  delà  Pro- 
vince , & à S.  Denys  en  France,  en 
qualité  de  Supérieur  & de  Prédicateur, 
ne  laillbit  d’avancer  avec  fuccès  les 
affaires  de  Canada  , où  il  avoit  parole 
de  retourner  l’année  fuivante.  Il  fc 
trouva  alors  à Paris  avec  le  Pere  Paul , 
& ils  agirent  de  concert  , pour  obte-‘ 
nir  l’établilfement  du  Séminaire.  Les 
pouvoirs  en  furent  expediez  dans  les 
formes.  M.  le  Prince  y contribua  de 
la  fomme  de  quinze  cens  livres.  M. 
Charles  de  Boüis  , Grand  Vicaire  de 
Pontoifc,  Eccleliaftique  d’une  grande 
pieté , voulut  bien  y prendre  part.  Il 
accepta  la  qualité  de  Syndic  General- 
de  ces  Millions  , & donna  pour  pre- 
mière aumône  la  fomme  de  fwt  cens  * 
livres  , fans  parler  de  plulieurs  fervices 
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bien  plilîf  confie! e râbles , qu'il  accorda 
danS  la  fuite.  Quelques  autres  perfon- 
nes  zelées  entrèrent  dans  cette  fain- 
te  entreprife  , 6t  on  fit  une  fommtf 
de  leurs  charitez  , qui  fut  remife  à.  M. 
de  Champlai».  On  fe  fervit  auffi  uti- 
lement de  quelques  Séculiers  dans  ces* 
fondions  Apoftoliques , qui  s’alFocie- 
rent  aux  Mifiionaires  Religieux.. 

On  entretenoit  tous  les  jours.le  chant 
de  rCJftice  à Quebek,  fur  tou l les  Fê- 
tes 6c  Jes  Dimanches  , quoiqu'il  n'y 
eut  qu'un  Prêtre  , que  les  François  ai- 
doient , avec  édification  des  Sauvages 
qui  aimoient  leurs  ceremonies.  Un 
obtint  encore  un  Prêtre  de  furcroît 
qui  étoit  le  Pcre  Guillaume  Poulain. 

Cependant  M.  deChampelain  n'ou- 
blia rien  pour  avancer  les  affaires  tenv 
porelles  de  la  Colonie  , prépara  un  cm-, 
-oarquement  , compoié  de  plusieurs, 
munitions  6c  de  divers  Ouvriers  oit 
les  Peres.  Paul  6c  Guillaume  entrèrent 
avec  des  Séculiers.  Ils  mouillèrent  l'an-- 
chre  à Quebek.au  mois  de  Juin  1615K 
Peu  de  unis  apres  , mourut  le  F.  Pa- 
cifique. Ce  fut  la  première  vi&ime  que 
le  Ciel  r çût  de  cette  Million. 

• Si-tqt  après  le  débarquement , le  P. 
Jean  Doibeau  , Supérieur  â a voit  en- 
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^yc  le  P.  Guillaume  aux  trois  Riviè- 
res avec  deux  Séculiers.  Le  P.  Jofeph,. 
q,ui  a voit  h y ver  né  à Tadoullac  , y tra- 
vailla de  Ton  côté  j & comme  on  avoic 
reçu  de  France,  aveç  les  Reglemcns  ,. 
tous  les  pouvoirs  & les  premiers  Te-  ‘ 
cours  , pour  bâtir  un  Couvent  régulier 
& un  Séminaire  > on  choilit  à cet  effet 
pour  emplacement  un  endroit  fitué  à 
une  petite  demie  lieue  du  Fort  de  Que- 
bek,où  l’on,  fai  foie  étatde  bâtir  la  Vil- 
le , & où  eft  encore  aujourd'hui  le  Con- 
vint des  Recollets.  Ce  fut  en  cet  en- 
droit que  les  Peres  Miffionaiccs  entre- 
prirent de  bâtir  la  première  Eglife  > le 
premier  Couvent  & le  premier  Sémi- 
naire qui  fufTent  jamais  dans  ces  vaftes, 
Païs  de  la  Nouvelle  France. 

Pendant  que  ces  chofesvfe  palToient. 
en  Canada  , M..de  Champlain  a vançoit. 
les  interets  du  Païs  du  côté  de  France,, 
ayant  obtenu  une  petite  Flotte  , avec 
partie  des  Encours  necefla ires  pour  i'é- 
t.ablilTcmcnt  de  Ia%olonie  : Et  comme- 
èjle  commençait  à prendre  la  forme, 
fa  l’hongra  de  la  qualité  de 

pjreiqier  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
France  par  L ttres  patentes  , qui  lui 
furent  expédiées.  , avec  ordre  d',  bâtir 
4cs  Forts*  a y étendre  & gouverner  la 
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Colonie  félonies  Loix  & les  Coutumfs 
du  Royaume  ; & fur  tout  de  donner 
fes  foins  pour  la  propagation  de  la  Foy. 

Il  y paflfa  avec  fa  famille  & tous  fes  ef- 
fets en  i6zo.  &*n  même  tems , le  P. 
’Denys  , avec  le  F.  Bonaventurc  & le 
P.  George  le  Baillif,  fort  illuftre  par  fà 
pieté  Si  fa  nailfance,  s'y  rendirent. 

L'arrivée  heureufe  de  ce  Gouverneur 
caufa  dans  tous  les  efprits  un  redou-  ' 
blcmenc  de  joye.  On  peut  avec  jufti- 
cc  l’appeller  le  Pere  & le  Fondateur  de 
cette  nouvelle  Colonie  , ayant  tout  fa-  • 
* crifié  pour  fon  établill'ement. 

Cependant  le  Pere  Supérieur  n'ou- 
blioit  rien  pour  foutenir  & avancer 
leurs  Millions  dans  le  Païs  , où  il  en- 
voya des  Qbedicncesen  forme  aux  Mif- 
fionaires  , qui  étoient  dans  leurs  dif- 
tri&s  , pour  préparer  de  loin  Telprit 
des  Sauvages , & obtenir  de  leurs  cn- 
fans  les  plus  doux  & les  plus  traitables. 

Il  trouva  les  fondemçns  jetiez  de  leur 
Couvent  & Séminaire  , fufle  bord  de 
la  Riviere  de  S.  Charles  j & comme  il 
avoit  amené  du  renfort , il  y appliqua 
de  nouveaux  Ouvriers  : en  forte  qufla 
Maifon  fut  bien -tôt  en  état  d’y  loger 
des  Religieux  , & même  des  petits  Sau- 
vages. , . . M .. 
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On  ne  quittoic  point  pour  cela  la 
Maifon  & la  Chapelle  qu’ils  y avoient 
bâtie  en  i6ij.  dans  l’endroit  où  eft  à 
prefenc  la  balle  Ville  de  Quebek.  Elle 
leur  fervoit  d’Hofpice  & de  Chapelle 
Succurfale.  Ils  y adminiftroient  les  Sa- 
cremens  , & on  y faifoit  l'Office  divin 
folemnellemnt  , de  meme  que  dans  le 
Couvent  nouveau  , dont  1 Eglifc  fut 
benîte  en  1611.  fous  le  titre  & pa- 
tronage de  Notre-Dame  des  Anges. 

En  1611.  il  arriva  une  chofe  , qui 
penfa  ruiner  toute  Cette  Colonie  , M. 
le  Duc  de  Montmorancy,  Viceroyde 
Canada  a ayant  formé  une  nouvelle 
Compagnie  , pour  Eoppoferà  1 ancien- 
ne , dans  fefperance  que  celle-là  ac- 
compliroit  plus  fidèlement  lés  condi- 
tions à quoi  le  Roy  l’avoit  afiujettie, 
fçavoir,  qu’ils  contribuëroient  de  tout 
leur  pouvoir  à i’établiflcmentde  la  Foy 
& propagation  de  l’Evangile  parmi  les 
barbares  de  ce  nouveau  Mon^le  j qu’ili 
y envoyeroient  & entretientfroient  un 
nombre  fuffifant  de  Miflionaircs  > y 
conduiroient  des  habitans , pour  cul- 
tiver les  terres  , y feroient  palier  des 
Ouvriers  & des  gens  de  toute  lorte  de 
métiers  , afin  de  multiplier  la  Colonie 
par  les  François  Euiopéens , qu’on  y 
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conduiroit  , & auxquels  on  feroit  tous 
les  avantages  qu’ils  pourroient  raifon- 
nablcment  efperer  ; qu’ils  humanife- 
roient  les  Nations  Sauvages-,  pour  les 
difpofer  plus  facilement'  aux  Loix  & 
aux  Coutumes  de  la  nôtre  ; qu’ils  bâ- 
tiraient des  Forts  , pour  la  défenfe  des  . 
François  Si  desSa-uvagesIIeorsAIliez;&'  - 
enfin  qu’ils  entretiendrôieut  à cet  effet 
les  Officiers  & les  Soldats  neccifaires  : 
moyennant  quoi,  fo  Majefté  leuraban- 
donnoit,fans  aucun  retour, le  Commer- 
ce 3c  les  avantages  de  ces  vaftes  Païs.  Ils 

■>  i , • 5 

s.  y ecoient  engagez- j mais  n ayans  rien 
moins  accompli  dansla  fuite,  par  une 
cupidité  extrême  tiu  gain  qu’ils  efpc.- 
roient , ils  négligèrent  tout  le  progrès 
d-u  Chrucianilme  , s’oppofans  meme  £r. 
aux  voyes  & aux  moyens  de  l’avan- 
cer : S!  bien  que  le  Chef  de  la  Gomr 
paguie  nouvelle  arriva  en  Canada  , mu- 
ni d’un  Arrêt  du  Confeil , pour  regler 
leurs-difFcggps , qui  portoit  que  Jes  deux- 
Compagnies  traiteroient  librement  en* 
Semble  cette  année  , & que  l’une  3e 
l’autre  contribueroic  aux  irais  Sx  par- 
tageroient  ics  profits. 

Ces  brou  dlc  rie  s excitèrent  de  grand» 
troubles,  & retardèrent  beaucoup  les 
progrès  de  ia  Colonie  : Ce  qui  fit  que 

• 
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le  Gouverneur , les  Pères  Recollets  üc 
Icshabitans  les  mieux  intentionnez  du 
Pais  , n'ayans  en  vue  que  l’étabiilfe- 
ment  de  la  Foy  de  de  la  Colonie  , ra- 
ma lièrent  tous  les  fujets  de  plainte 
qu’ils  pouvuient  avoir  , & réfolurenc 
une  députation  au  Roy  , qui  tomba 
fur  le  P.  George  lé  Bailiif , lequel , ou- 
tre  fa  grande  vertu  , avoit  un  accès  par- 
ticulier auprès  du  Roy.^  Il  en  obtint 
« les  principaux  articles  de  fa  Commif- 
fion  , & de  furcroît , pluheurs  Regle- 
mens  rres-avancageux  au  bien  de  la 
Colonie.  Il  téuRIc  même  à réunir  les 
deux  Compagnies -enfèmble.  H fit  ter- 
miner les  deux  differens  par  Arrêt  du 
Confcil  d’Etat  -,  en  forte  que  les  deux 
Com  pagni.es  ^ n’en  firent  plus  qu’une 
feule  , incrans  dans  les  mêmes  inte- 
rets. * 

Le  P.  George . après  s’ccre  acquitté 
de  fa  Commilïion  > fut  folhcité  de  M. 
de  Morttmorancy , pour  relier  en  Fran- 
.ce  , afin  d’y.  procurer  les  affaires  du 
Canada  en  qualité  d’ Agent  General. 
C’eft  pourquoi  on  jetca  les  yeux  fur  les 
Peres  Galleran  & Ircnée  Piat,  pour  y S 
aller  en  fa  place , & le  P.  Guillaume 
fut  prépofé  pour  diriger  le  Noviciat  à 
Qutbtk  > pour  l’édification  des  jeunes 


57  4 Ht  Poire  des  Religions 

Néophytes  -,  lequel  reçut  non-lcule- 
meut  les  François  à y prendre  l’habit, 
mais  encore  les  Sauvages  du  Séminai- 
re. Ce  qui  fe  pall'a  aufli  en  cette  me* 
me  année  162.1.  furent  des  Baptêmes 
de  petits  çnfans  moribonds  & de  quel- 
ques vieillards.  Au  relie  , on  peut  di- 
re , fuivant  le  jugement  de  ces  Pères, 
que  le  tems  de  la  convcrfion  de  ces  * 
Peuples  n'étoit  point  encore  venu,  ÔC 
que  tout  ce  que  ces  Mifllonaires'pou-  .f- 
voient  faire,  etoit  de  travailler  préala*  ' 
blemcnt  à les  humanifer , & de  tâcher 
de  leur  ouvrir  les  yeux  à la  lumière  de 
l’Evangile  : Qu’à  l’égard  des  Monta  - 
gnals  » ils  étoient  encore  aulïi  brutaux, 
auffi.  infenlibles  , toujours  errans  , va- 
gabons  & incapables  dy  *Chriftianif- 
ine.  ' 

. Jufqu’£  prefent  , il  n’a  point  été 
parlé  des  Peres  Recollctsdc  la  Provin- 
ce d’Aquitaine  , qui  avoient  été  choi- 
lis  par  les  Alîociez  de  la  Compagnie 
du  Commerce  de  Canada  en  1619, 
pour  y palier  aux  mêmes  intentions  que 
ceux  de  la  Province  de  Paris.  Il  y avoic 
quatre  ans  en  1613.  qu’ils  s’y  étoient 
établis  f>ar  maniéré  de  Million  lèden- 
tairc , & que  ces  Peres  cultivaient  cetie 
vigne  du  Seigneur  avec  beaucoup  de 
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fuccès  , comme  il  parole  par  une  Re- 
lation qui  a été  donnée  au  publie,  qui  * 

‘ porte  entre  autres  thofes  , que  le  Pcrc 
Se ba (tien , qui  y travaillât  depuis  trois 
ans  , y mourut.  Ce  bon  Religieux  étoic 
parti  de  Mifeou  , pour  le  rendre  à la 
Rivierede  S.  Jean  , où  étoit  établie  la 
Million  p.  iucipale  des  Recollets  de  la 
Province.  Il  fut  accablé  de  miferes  & 
de  fatigues  * en  cravcrfaut  les  bois,  & 
çette  grande  étendue  de  Pais  qu'il  y a 
entre  Mifeou  & le  Port-Royal , en  for- 
te qu'il  y mourut  de  faim  , après  avoir 
faintement  exercé  le  miniftere  Apollo- 
lique,  pour  la  converfion  des  Infidè- 
les. 

Par  le  retour  des  VailTeaux  de  l'an- 
née précédente  * le  Pere  Commilfairc 
& les  Religieux  avoient  donné  en  Fran- 
ce tous  les  avis  necelfaircs  fur  l'état  &c 
^ la  necellîté  de  toutes  les  Millions , prin- 
cipalement ati  P.  George  le  Baillif,  leur 
Ageqt  en  France , lequel  fe  fervoic  de 
l'entrée  qu’d  avoit  à la  Cour  , pour  a- 
vancer  la  gloire  de  Dieu  dans  ces  Mifi 
fions  , & avoit  obtenu  des  Lettres  Pa- 
tentes du  Roy , premièrement  , pour 
le  terrain  & Couvent  de  Notre-Dame 
des  Anges  , y compris  deux  cens  arpens 
de  terres , depuis  la  Rivière  de  Saint 
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M>  1 3 • Trois  ou  quatre  Religieux , tant 
Prêcrcs  , que  Frères , arrivèrent  à Que- 
bek  le  gnquantc-cinqu  éme  jour  de 
leur  navigation. 

Ce  renfort  de  Miflîonaires  vint  à 
propos  , pour  aller  en  AmbafTade  aux 
Hurons,  parce  qu’on  apprehendoitque 
leur  zèle  pour -les  François  ne  fè  ral- 
lentît,  & qu’ils  ne  filfcnt  alliance  avec 
les  Iroquois,  leurs  ennemis..  Le  Perc 
Jofeph  y rctournoit , pour  vlfiter.cetts 
Fglite  nailfante , qui  lui  devoit  fon  pre- 
mier écabliirement.  Quoique  les  Sau- 
vages ne  fu dent  animez  d’aucun  prin- 
cipe de  Religion  , on  ne  peut  exprimer- 
la  joyc  qu’ils  reçurent  de  revoir  le  Pero 
Jofeph.  Iltrouva  encore  fon  ancienn® 
Cabanne  , dont  lcs  François  s’écoienfr 
fervis  en  fon  abfencc.  Au  relie  * l* Atn- 
bafitade  fut  très*  bien  leçue  chex  lc>- 
Hurons  , les  Iroquois,  les  Nepifïïri- 
. n'iens  , & autres  Nations  voiûnes.  On. 
n’a  voit  jamais  vû  jufques  alors  un  con- 
cours de  tant  de  Nations  differentes^  IL 
y.  avoit  des  Interprètes  pour  chacunes 
On  fit  toutesles  .ceremonies  ordinaires. 
'*  de  la  chaudière  paix-,  des  prefeus,. 
des  feftins  Scdes  danfès  de  la  part. do: 
jpes  Nations,  auxquels  les  Français  ré- 
pondirent de  même*.  Enfin  la  Faix  tant: 

Tome  - lé 
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dcfiré.  fut  conclue  entre  toutes  ces  Na* 
tions  & les  François. 

On  ne  pouvoit  rien  fou  traiter  de 
plus  avantageux  pour  rétabliflement 
de  la  Foy  , que  cette  tranquillité  du 
Pais  & cette  Paix  generale  entre  ces 
Nations  differentes  t.Aufïi  ces  Peres 
paroifToient  revivre  Si  reprendre  de 
nouvelles  efperanccs.  Ils  commencè- 
rent de  donner  de  plus  grandes  éten- 
dues à letir  deffein , & à le  promettre 
quelque  fucccs , s’ils  étoieut  allez  heu- 
reux pour  obtenir  un  grand  nombre 
d’Ouvriers  Evangéliques  , afin  d’an*- 
noncer  l’Evangile.  Le  P.  Jofcph  def- 
cendit  à Quebck  avec  fes  petites  Con- 
quêtes , qui  confiftoicjit  en  quelques 
familles  Huronnes.  Les  autres  MifÏÏo- 
flaires  en  avoientauffi  gagné  plulieurs; 
en  force  que  les  environs  de  Quebck 
étoient  peuplez  de  Sauvages  de  diver- 
ses Contrées  > qu’on  tâchoit  de  former, 
de  fon  mieux  à la  Françoife. 

Comme  il  y en  a beaucoup  qui  fe- 
ront bien  aifes  de  voir  un  portrait  na- 
turel de  la  difpoûcion.generaledcs  Sau-  . 
vages  > en  voici  une  telle  qu’elle  fe  voit  * 
dans  des  fragmens  de  Mémoires  , en- 
voyez l’année  16x4.  au  P.  Provincial 
des  Recollées  de  1a  Province  de  Paris* 
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On  ne  fera  pas  beaucoup  làtisfait  par 
le  grand  nombre  de  converlîons  des 
a mes.  On  en  fait  peu  de  véritables  par- 
mi les  Sauvages.  Le  tems  de  la  grâce 
n’eft  pasencore  arrivé  , quoiqu'on  n’é- 
pargne rien  pour  les  dilpoferà  la  Foy* 
Il  faut  efpcrer  qu’à  meiurc  que  la  Co- 
lonie fe  peuplera  , ces  barbares  s’h’u- 
roar.i  feront  ; ce  qui  eft^premieremenc 
neceflfaire.  Leur  cfprit  s ouvrira  » & le 
bon  fens,  dont  iis  ont  le  fonds , leur' 
viendra.  On  les  policera  pour  les  Loir 
& les  maniérés  de  vivre  à lajrançoile  , 
afin  de  les  rendre  capables  d’entendre 
ration  fur  des  myfteres  fi  élevez.  Il  effc 
même  fort  extraordinaire  que  tout  ce 
qui  regarde  la  vie  humaine  & civile, 
loit  des  m y lie  res  pour  les  barbares  dans 
l’écat  prefent  ; & il  faudra  plus  de  pei- 
* ne  pour  les  rendre  hommes  , qu’il  n’en 
a fallu  pour  faire  Chrétiens  des  Peuples 
entiers.  Il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  faille 
abandonner  d’ouvragejbien  au  contrai- 
re , il  faut  s’y  attacher  davantage  y 6C 
attendre  le  fruit  en  patience^Ils  ne  laif* 
fènt  pas  d’envoyer  au  Ciel  grand  nom* 
bre  d’enfans  , & quelques  adultes  mo* 
ribons  , que  Dieu  touche  dans  ces  ex- 
trémités, & qu’on  baptile  lans  diffi- 
culté. Mais  pour  le  refte  il  y a peu  de 
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fruit  à faifc.  Cette  Eglife  ne  fait  encore 
que  le  petit  troupeau  de  l’Evangile 
fn filins  grex-  Il  y a plusieurs  obfta- 
cles  prelque  invincibles , qui  font  de 
leur  part , à l’Evangile.  Je  n’-cn  rap- 
porterai qu’un  abrégé  , en  ayant  été 
envoyé  plufieurs  Mémoires  en  France. 
Les  Relations  de  ces  Peres  portent  qu’-. 
ils  ont  déjà  parcouru  plus  de  fix  cens 
lieues  dans  le$*Terres  , ôc  même  hy- 
verné placeurs  années  chez  les  princi- 
pales Nations.  EiJe  ne  manquent  pas 
de  bon  fens  , en  ce  qui  regarde  l’inte-. 

* rct  public  & particulier  de  la  Nation. 
Ils  vont  à leur  fin.  Us  prennent  même 
des  melures  & des  moyens  allez  juftes 
& ce  qui  furprend  , cil.  qu’étant  allez, 
éclairez  pour  leurs  petites  affaires  , ils 
n’aycnl.  rien  que  d’extravagant  & de 

* ridicule  , quand  il  s’agit  ou  de  dogme 
de  Religion  , ou  de  réglé  de  moeurs, 

* de  Loix  ôc  de  maximes.  Us  ont  vifité 
de  même  huit  à dix.Natiens  differen- 
tes da;is  le  bas  Fleuve , du  côté  de  Ta* 

* doullac  , ô^ds  ont  obfcrvé  que  prefque 
univerlellement  tous  les  Sauvages  de  la 

, nouvelle  France  ne  reconuoillenc  au- 
cune Divinité  , & font  même  incapa-. 
f blés  des  raifonnemens  ordiuaires , natu-. 
jds  & communs  fui  cette  matière,  uct 
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leur  efprit  eft  materiel  & obfcurcide  te- 
nebres..  L'on  entrevoit  neanmoins  à tra- 
vers de  leur  aveuglement  quelquesjcn- 
timens  confus  de  Divinité.  Les  uns  re- 
connoidènt  le  Solcilj  d’autres  un  Genie», 
qui  domineenl’air.Quelques-uns  regar- 
dent le  Ciel  commciine  Divinité  jd'au- 
tres  un  Manicou  bon  & mauvais.  Les 
Nations  du  haut  du  Fleuve  parodient, 
avoir  un  Efprit  univerfei  , qiii  domine 
par  tout,  lis  s’imaginent  communé- 
ment qu’il  y.  a un  Efprit  en  chaque 
chofe  , même  dans  celles, qui  font  in- 
animées , & ils  s’ÿ  adrcfTent  quelque- 
fois , pour  le  conjurer,  . Cependant  ces» 
Nations  ne  reconnoiirent  aucune  ef~ 
pcce  de  Divinité  par  efprit  de  Religion, 
mais  feulement. par  manière  de  fabie  , 
par  prévention  de  caprice  par  en- 
têtement. Iis  n'ont  meme  à l'extérieur 
aucune  ccremonie.de  leur  cuite  , ni 
Sacrifice , niTem  pie,  ni  Prêtre,  ni  au- 
tre marque  de  Religion.  L^s  fonges 
leur  tiennent. lieu  de  Prophéties,  d'inf- 
pirations  , de  Loix. , de  commande- 
raens  & de  réglés  dans  leurs  entrepri- 
fes  de  guerre  , de  paix.,  de  traité,  de 
pêche  , de  chalFe  >.&  même  c’ert  une 
elpece d'oracle.  Vousdiri  zqu’usfont,. 
de. la  Scéte  des  Illuminez?  Cette  idée. 
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leur  imprime  une  cfpece  de  neceflîté  , 
croyant  quec’eft  unEfprit  univerfelqui 
les  commande»  juiques-I'à  même  que 
s’il  Jeur  ordonne  de  tuer  un  homme,  ou 
de  commettre  quelque  autre  mauvaife 
adion,  ils  l’executent  en  même  tems. 
Les  parens  longent  pour  leurs  enfans* 
les  Capitaines  pour  les  Villages.  Ils  ont 
auffi  des  gens  qui  interprètent  leurs  lon- 
ges , & les  expliquent. 

On  remarque  que. s’il  y a quelque 
Cuit  difficile  à palier  , quelque  péril  à 
éviter  , ils  jettent  dans  1 endroit  même 
une  robe  de  calfor  , du  pctvyi  , d^  la, 
porcelaine , & d’autres  chofes,  par  ma- 
niéré de  Sacrifices , pour  fe  concilier  la 
bienveillance  de  l’elprit  (jui  y préùde. 

Ils  croyent  communément  une  eC 
pece  de  Création  du  Monde,  difans  que 
Je  Giel , la  Terre  & les  hommes  ont  été 
faits  par  une  femme  » qui  gouverne  Je 
Monde  avec  fon  fils  ; Que  ce  fils  eft  le 
principe  de  toutes  les  chofes  bonnes  * 

6 que  cette  femme  eft  le  principe  de 
tout  le  mal.  Ils  croyent  que  l’un  6c  l'au- 
tre jouilfént  de  tous  les.plaifirs  > que 
cette  femme  cil  tombée  du  Ciel  en- 
ceinte , & qu’elle  fut  re  çue  lur  le  dos. 
d’une  tortue,  qui  la  fauva  du  nauf- 
frage.  Mais  quand  ou  leur  fait  la  moin- 
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dre  objection  fur  le  ridicule  de  leur  pen- 
lée  , ils  vous  répondent  que  cela  cft 
bon  pour  nous,  & non  pas  pour  eux. 

Ils  fa Hï fient  aufïï  la  créance  du  Dé- 
luge, confondans  par  leur  tradition  la 
connoiflance  que  leurs  Ancêtres  ont 
eu  du  Déluge  univerfd.  Comme  ils 
crqycnt  que  les  François  habitent 
un  Monde  different  du  leur  , lorfque 
ces  ! eres  veulent  les  défabufer  de  leur 
folie,  en  leur  annonçant  la  véritable 
création  & la  réparation  , ilsdiient  que 
cela  pourroit  bien  être  véritable  du 
Mon.de  que  nous  habitons  , mais  non 
pas  du  leur.  Ils  demandent  même  s’il 
y a un  Soleil  & une  Lune  dans  i’Eufo- 
pe  , comme  dans  leur  Pnïs. 

Il  eft  déplorable  de  voir  de  con»bien 
de  chimères  le  Démon  embroiilie  leur 
clprit.  Quoiqu’ils  eftiment  toutes  les 
âmes  corporelles,  n’entendans  par  leur 
Manitou  qu’une  efpecc  de  refFort  ma- 
teriel', qui  donne  Fêtre  & le  mouve- 
ment à toutis  chofes  j ils  font  cepen-' 
dant  proftffion  de  croire  l’immortalité 
de  l’ame,  & une  vie  future,  où,  l’on 
jouit  de  tous  les  plailirs',  où  on  y 
trouve  même  une  chalfe  & une  pêche 
abondante  j du  bled  dinde,  &dupe- 
tua  ça  quantité  a & autres  choies,  lis 
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tiennent  que  famé  if  abandonne  pas  le 
corps  fl-tôt  après  la  mort,  C*eft  pouf»- 
quoi  on  enterre  avec  k corps  arc , flé- 
chés, bled  d’Inde,  viande  & fagamite, 
pour  la  nourrir,  enattendant.. Comme 
ils  donnent  des  âmes  à toutes  les  cho* 
fes  Icnflbles  , ilscftiment  que  les  hom- 
mes,après  la  mort,  chaflènt  les  ames 
des  caftors  , élans  ,.  renards  , &c.  & 
que  famé  des  raquetes  leur  fervent  à 
le  retirer  des  neiges , & famé  des  arcs* 
& des  fleches-àtuer  les  bcces.  Il  en  va 
de  même  de  la  pêche  des  poiflons  j en 
forte  que  ces  morts  n’ont  pas  befoin 
des  armes  qu’on  enterre  avec  cüx,  que 
pour  faire  le  voyage  de  l’autre  vie.  Ils 
s’imaginent  qu’elles  fc  promènent  inr 
viflblcment  dansles  Villages  durant  un 
tems  , & qu’elles  participent  à leursie* 
ftins  & à lems  régals  , dont  ils  laifl'ent 
toujours  les  portions  : Jufques-là  que 
pluiieurs  de  ces  Nations  ont  certaines 
Fèces  generales  des  morts  , accompa* 
gnées  de  chanfons  5c  de  cris  horribles* 
de  feftins  à tout  manger  , de  vantes 
& de  prefens  de  differentes  fortes.  Ils 
tirent  le  corps  du  Village»  & les  ofle- 
mens,  qu’lis  appellent  des  paquets  d’a- 
mes„,  & les  changent  de  tombeau  en 
un  autre,  ornez- de  certaines ..richelîès 
* dll; 
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duPaïs , croyans  que  tout  cela  fcrc  à 
rendre  ces  morts  plus  heureux.  Nous 
verrons  autre  part  la  (uperftition  de  leur 
créance  fur  ce  fujet  , & IcUt  attache- 
ment pour  leurs  Jongleurs  on  Sorciers» 
qui  leur  fervent  auilî  de  Médecins. 

On  ne  fçait  fi  leurs  Ancêtres  ont 
Connu  quelque  Divinité  ; mais  il  eft 
certain  que  leur  Langue  , allez  natu- 
relle pour  toute  autre  chofe,  eft  tel- 
lement fterile  en  ce  point , qu'on  n'y 
trouve  pointée  terme  pour  exprimer  1a 
Divinité,  %i  aucuns  de  nos  ro  yfteres  , 
non  pas  même  les  plus  communs.  G 'eft 
Un  des  plus 
lionaires.  • 

Un  des  grands  obftaclcs  à leur  cou- 
verfion  , eft  que  la  plupart  ont  pluficurs 
femmes,  &c  qu'ils  en  changent  quand 
il  leur  plart , ne  comprenant  pas  qu'où 
puilfe  s'alïujettir  à i’indillolubilité  du 
mariage  : Vois-tu  pas  bien  , diimt  ils 
à ces  Peres  , que  tu  n as  pas  d'cfprit , 
ma  femme  ne  s3  accommode  pas  de  mot  , 
ér  je  ne  m accommode  pas  d’elle  ; elle 
s’ accordera  bien  avel  un  tel , qui  ne 
s’accorde  pas  avec  fa  fem  me  : pour- 
quoi donc  veux-tu  que  nous  fojons  qua- 
tre malheureux  le  rejfe  ijg  nos  jours  f 
Un  autre  empêchement , eft  l'opi- 
Tome  V /.  . K k 
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nion  où  ils  font  qu’on  ne  doit  contre- 
dire perfonne  , & qu’il  faut  lailler  cha- 
cun dans  fa  penfée.  Ils  croiront  tout 
ce  que  vous  voudrez  , 8c  ils  vous  laif- 
fenc  aulILc'roire  tout  ce  que  vous  vou- 
lez. C’eft  une  infenfibilité  ôc  une  in- 
différence profonde,  fur  tout  en  rtia- 
tiere  de  Religion,  dont  ils  ne  fe  met- 
tent pas  en  peine.  On  n’eft  point  chez 
eux  dans  un  Païs,  où  les  Sauvages  font 
mourir  les  Chrétiens  pour  fait  de  Re- 
ligion. Ils  biffent  chacunÜnns  fa  créan- 
ce. Us  aiment  même  ce  q#ll  y a d’ex- 
terieur  dans  nos  ceremonies.  Leur  bar- 
barie ne  fai# la  guerre  que  pour  les  in- 
térêts de  la  Nation.  Ils  ne  t uen# les 
gens  que  pour  des  querelles  particu- 
lières , ou  par  pnffion.  Ils  font  incapa- 
bles de  le  frire  en  haine  de  la  Foy. 

L’oppofition  eft  grande  du  côté  du 
Chriftianifme,  quoiqu’ils  ayent  beau- 
coup de  douceur  , à l’égard  de  leur 
Nation  ; mais  ils  font  cruels  & vindi- 
catifs au-delà  de  l’imagination  envers 
leurs  ennemis.  En  un  mot , ils  (on? 
• # tout-à-fait  vicieux  , Ôc  on  ne  remar- 
* que  aucun  principe  de  Religion  j ni  de 
vertu  morale  ou  Payenne  ; ce  qui  eft 
un  grand  clairement  à leur  convcr- 
ûon.  Il  faudroic  les  convertir  , les  fa- 
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miliarifer  & Ls  habituer  parmi  les-Mifi 
fionaires;  8c  c’ell  ce  qu’on  ne-peut  faire 
h -toc , à moins  que  la  Colonie  ne  foie 
multipliée  ôc  répandue  par  tout,  il 
faut  qu’ils  aillent  en  guerre,  à la  chaire, 
pour  trouver  de  quoi  vivre  , & cela  les 
débauche  étrangement.  Il  faudra  donc 
les  fixer  ,*&  les  porter  à défricher  8c  à 
cultiver  les  terres  , à travailler  de  dif- 
ferens  métiers  , comme  les  François. 
Après,  cela  , peu  à peu  on  les’civili- 
fera. 

Les  autres  Notions  d’enhaut  paroif- 
fent  plus  difpofées  que  celles  du  bas. 
Vous  verrez  là-delfu s ce  que  j’en  rap- 
porte dans  la  Gafpefie  8c  la  Loïliane  , 
quife  font  allez  bien  tournez;  8c  quoi- 
qu’on dife  de  la  cruauté  & de  la  fierté 
des  Iroquois  , ils  o’nt  plus  d’efprit  , de 
rationnement  8c  de  politique  que  les 
autres  Nations,  &‘par  confisquent  font 
plus  capables  de  concevoir  nos  vericez. 
Leur  Séminaire  , diloient  ces  Peres , 
ieroit  d’une  grande  relTource  * fi  on 
avoit  les  moyens  de  fournir  à tout  ï ' 
mais  ils  ne  fçiuroient  y entretenir 
qu’un  petit  nombre  de  Sauvages.  Le 
Telle  de  l’Eglifç  ell  répandu  anx  envi- 
rons , parmi  les  François  & les  Sauva- 
ges , ÔC  quelques-uns  font  dans  les; 
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bois  avec  trois  de  leurs  Peres  , & un  k 
Frere.  Voilà  une  difpolùion  generale 
de  ce  Païs  , & les  caradteres  particu- 
liers de  ces  Sauvages. 

Ccpendaht  les  Mifïïonaires  qui  é- 
toient  à Quebek  , s’étant  alî’emblez  , 
pour  concerter  ce  qui  feroit  déplus  con- 
venable à l’établiflèmcnc  & ^la  propa- 
gation de  la  Foy  dans  ces  Pais  > confi- 
dérans  ce  grand  nombre  de  Nations 
differentes,  & voyans  que  la  Colonie 
commençoità  fc  former,  jugèrent  que 
la  moillon  écoit  trop  ample  pour  un  fi 
petit  nombre  d’ouvriers.  C’eft  pour- 
quoi fi  on  trou  voit  quelque  Commu- 
nauté R'eligieufe  qui  voulut  à les  frais  * 
facrifier  à ce  nouveau  Monde  un  nom- 
bre de  Mifïïonaires  , l’on  pourroit  eu 
efperer  quelque  avantage.  Suivant  ces 
intentions  , ces  Peres  convinrent  d,e 
députer  quelques-uns  d’eutre  eux  en 
France  , pour  en  faire  la  pibpofitiou 
aux  PP.  Jefuices  , qu’ils  jugèrent  les  * 
plus  propres  pour  écablir  & amplifier 
ia  Foy  de  concert  avec  eux  dans  le  Ca- 
nada. L’AiIembléc  députa  le  P.  Ire- 
née  Piat  pour  palier  enFrance,  afinde- 
negocier. cette  affaire  , que  la  Million 
pr-enoit  à cœur. 

M.  de  Champlain  , après  avoir  don- 

• • y • 
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né  ÎÆ"  paix  à tout  ic  Pais  , réfolut  de 
palier  en  France  avec  le  P.  Irenée  » qui 
re^uc  toutes  Tes  inftruétions.  Eteh  mê- 
me tems  , deux  Peres  partirent  , l’un 
pour  Tadoullac  j l'autre  pour  les  trois 
Rivières  , pour  continuer  la  tyliffion 
dans  ccs  lieux.  Et  enluite  arrivèrent 
les  trois  Mifiionaires  Recollcts  de  la 
Province  d'Aquitaine  , qui  venoic.nt 
travailler  de  concert  avec  les  Peres  de 
*Queljek  j pour  convertir  les  Infidèles 
de  ce  nouveau  Monde  : Ce  qui  réjouit 
extrêmement  les  Religieux  & les  Fan - 
çois  de  cette  Colonie  naidante.  Deux 
autres  Rehgicux.de  Quebek  allèrent  hy- 
verner  cluz  les  Nepifiriniens. 

Cependant  le  P.  Irenée  travailloit  en 
France  à la  Cqm  million  , pour  attirer 
les  PP.  jpefuices  à leur  lecours , afin 

de  cultiver  cette  vigneau  Seigneur.  Ce 
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qui  rue  traverse,  par  piuucurs  > qui  ta- 

choient  d'en  détourner  les  PP.  Recol- 
lets j par  rapport  même  à leurs,  pro- 
pres intérêts  , & de  crainte  d'être  fup- 
plantez  : Mais  la  charité  diffipa  tous 
tes  nuages  > Si  la  propolition  fur  agreée 
avec  joy.e  par  le' P.  Noirot,  Provincial 
des  Jeluites , Si  avec  toutes  les  promef- 
fes  de  reconnoiiïance&  d'union  de  lent 
part.  Elle  fut*  auRi  agreée  en  • Cour  : 
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lî  bien  que  cinq  Jefuites  paflerent  fcrv 
Canada  avec  un  P.  Recollet,  cn\6xj. 
qui  y furent  reçus  avec  la  joye  univèr- 
felle  di  s François  & des  Sauvages;  mais 
qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  , au 
regard  des  PP.  Jefuites  : Car  il  ne  fc 
trouvé perfonne,  ni  des*Chefs,  ni  des 
. habitans,  qui  ne  témoignât  de  la  répu- 
gnanceàlcs recevoir  , s’ils  ne  voyoient 
des  ordes  abfolus , un  commande- 
ment du  Roy  pour  leur  établiflement.  # 
Ils  ne  trouvèrent  meme  perfonne  qui 
les  voulût  loger  : fi  bien  que  i’entre- 
prife  alloit  échoiier  , fi  les  PP.  Recol- 
lets , avec  bien  de  la  peine  , n’eu  fient 
obtenu  de  M.  le  General , & des  ha 
bitans  , la  permifiion  de  les  loger  chez 
eux  , pour  ne  faire  qu’un  efprit  de 
qu’un  corps  de  MiffionnireS , fansêtreà 
charge  an  Païs  , jufqu’à  ce  qu’il  plut  au 
Roy, d’en  ordonner  autrement. Ils  y de- 
meurèrent l’efpacededeux  ans,  vivans 
ôc  travaillais  avec  les  PP.  Recollets 
en  parfaite  intelligence,  jufqu’à  ce  que 
leurs  affaires  furent  accommodées.  . 

L’Eglifede  Canada,  fortifiée  parce* 
nouveaux  Mifiionaires  , auroit  reçu 
des  accroifièmens  confiderables  , fi  le 
tems  de  la  grâce  fût  arrivé  pourN  ces 
Peuples  enftvclis  dans  lçs  tenebres  de 
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dans  un  horrible  endurcilTement.  A- 
» près  que  les  PP.  Jefuices  fe  furent  re- 
pofez,  ils  longèrent  à monter  aux  H u- 
rons  , pour  avancer  cette  Million,  qui 
Yembloit  promettre  quelque  chofe. 
Deux  d'entre  eux  furent  deftinez  pour 
ces  Millions  , & partirent  pour  les 
trois  Rivières.  Us  y furent  reçus  par  le 
P.  Recollet  qui  y réfidoit.  On  trouva 
plufieurs  Chefs  des  Hurons  , qui  leur 
facilitèrent  les  moyens  de  pourfuiyrc. 
leur  route,  & les  conduifircnt  avec  leur 
petit  équipage  dans  leurPaïs , &■  jul- 
qu’à  la  résidence  même  des  Recollets. 

Us  le  difpofoient  à partir  , lorfqu’uu 
bruit  commençoit  à fe  répandre  de  la 
mort  d'un  Pere  Recollet  , qui  après' 
deux  ans  de  réhdence  chez  les  Hurons 
revepans  à Quebeck  , fut  lubmergé 
dans  beau  par  trois  Sauvages  leelerats. 
Ce  que  ces  PP.  Jefuites  ayant  appris  , 
ils  crurent  que* ce  feroit  une  témérité 
à eux  de  fe  confier  à ces  barbares,  dans 
un  voyage  d'une  fi  longue  tjraite  : Audi 
^ prirent-ils  la  réfoiution  dedefeendre  à 
QuebcK  , remettans  la  partie  à une 
autre  année;  li  bien  que  fhyver  fe  palîa 
à travailler  de  concert  à l'édification 
des  François  , à i’inflruélion  des  Sau- 
- vages  , qui  ailoient  chez  eux  , &c  des 
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cnfans  , qui  étoicnt  dans  leur  Semi-' 
nai.c  ; & il  n’y  eut  rien  de  particulier 
concernant  récablilTèment  de  la  Foyen 
cette  année  162  f. 

Le  Pere  Joleph  le  Caron  , qui  étoit 
parti  au  commencement  dç  cette  mê- 
me année  de  QnebeK  pour  la  Fran- 
ce,  y négocient  cependant  de  Ton  mieux* 
pour  faire  entrer  le  Roy  & les  perfon- 
nes  de  conhdcration  & de  pieté  dans 
.les  intérêts  de  cette  Million.  Il  alla  voir 
le  P.  Provincial  des  Jcfuites , lui  ren- 
dit des  Lettres  de  fes  Religieux  : <5 c 
comme  il  .étoit  in(lruit*du  Paît,  par- 
un  fejour  de  dix  années  , ayant  péné- 
tré depuis  le  haut  du  Fleuve  jufqu’au- 
bas , il  en  fit  un  ample  détail  \ en  lorte 
que  ces  PP.  prirent  la  Million  à cœur*. 
éc  fe  rélolurent  d’y  envoyer  de  nou- 
veaux lecoüts. 

Deux  des  premiers  Pcres  & un  Frere 
de  cette  Compagnie  furent  deftinez 
pour  le  Canada,  lis  embarquèrent,  Sc 
firent  palFer  avec  eux  vingt  Ouvriers 
de  n.éticr  , & tout  ce  qui  leur  étoit  « 
neccllaire  pour  hyverner  6c  s’établir 
dans  ce  nouveau  Monde.  Le  Roy  , 
quoiqu’engigé  dans  des  guerres  , ne 
tailla  pas  d’ordonner  plulîeurs  fecours 
pour  i’in.ftitution  du  Seminaire,&  pour 
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les  nouveaux  Convertis.  Enfuite  de 
quoi  , ee  Pere  Jofeph  retourna  en  ce 
Païs  , accbmpagné  d’un  Pere  de  Han 
Ordre*  & des  Jefuites.  Monfrçur  de 
C.hamplain  étoitde  même  partage  avec 
un  de  Tes  bïaufreres  > & plurteurs  au? 
très. 

Peu  de  tems  après  fheureufe  arri- 
vée des  nauvaux  Miflionaires , les  PP. 
Jefuites  de  Quebek } avec  le  P.  Jofeph, 

*fe  tranfporterent  aux  Hurons.  On  re- 
connut ce  qu’on  y avoir  établi  6c 
avancé  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  tâ? 
cha  de  le  foutenir  & de  le  pourfuivre. 
fe  P.  Jofeph  lairta  les  deux  PP.  Jefui- 
tes dans  l’habitation  des  Recollets  , ô* 
poulfa  jufqu’à  la  Nation  des  Neutres, 
ou  il  fit  quelques  progrès  pendant  trois 
mois  de  lejour  ; après  quoi  il  revint  aux 
Hurons  fe  rejoindre  aux  PP-  Jefuites. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoienc 
parmi  les  Nations  éloignées  , durant^ 
les  années  1616.  8c  1617.  les  Miflïo- 
naires  des  deux  Inftituts  continuoienc 
leurs  travaux  dans  le  bas  du  Fleuve. 
Les  Recollet$*alloient  même  à une  pe_j  " 
tite  Million  , formée  au  Cap  de  Tour 
ment , à fept  lieues  au  dertbus  de  Que- 
bek , où  J’on  a voit  conftruit  un  Fore 
.avancé , pour  la  défenfë  du  Pais*. 
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Cependant  Je  P.  Noirot  , Jcfuite  , 
exécuta  l’annép  1616.  un  voyage  qu’il 
préparoit  en  France  pour  Je  Canada  , 
à defTein  d’y  procurer  un  établifTemeut 
plus  folide  , & de  ménageries  fecours 
plus  abondans  pour  le  Paï£,  où  le  plus 
fouvent  tout  y manquoit.  Mais  les 
Chefs  de  la  Compagnie  des  AfFociez 
ayans  pris  ombrage  de  ce  que  ce  Pere 
avoit  muni  un  VailFeau  de  toutes  cho- 
fes  ncccrtaires  , & avok  formé  en 
France  quelques  plaintes  fur  leur  con- 
duite, ils  arrêtèrent  ce  qui  étoit  pour 
le  compte  des  Jefuiccs , &c  fe  brouillè- 
rent tellement  enfemblc  , que  cela 
penfa  faire  avorter  l’entreprife  dans  fa 
naififance  : Aufli  les  intrigues  de  ces 
AflTociez  avoient-elles  prévalu  en  Fran- 
ce. Ce  qui  les  privant  du  renfort  qu’ils 
efperoient , & des  fecours  neccflaires 
pour  la  vie  , penfa  faire  prendre  la  ré- 
folutionà  ces  Peresde  repafler  en  Fran- 
ce: & fi  deux  d’entr'eux  avoient  été  à 
Qpebek , ils  étoient  tout  difpofez  de 
quitter  la  partie  , ayant  bien  connu 
*'  dès-lors  qu’il  n’y  avoit  pas  grajid  fruit 
à faire  pour  la  converfion  des  Sauva- 
ges, & qu’on  leur  incerdifoit  les  moyens 
de  s'établir  & de  fortifier  I4  Colonie. 
Neanmoins  , encouragez  par  le  P.  Jo- 
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feph  & les  autres  Recollets  , ils  ren- 
trèrent dans  de  nouvelles  efperances  ; 
& le  P.  Supérieur  de  la  Million  de  cés 
PP.  Jcfuites  réfolut  de  lailler  Tes  Con- 
frères , & de  repaflar  lui  feul  de  Jefuite 
avec  vingt  Ouvriers. 

Environ  ces  tems  , il  arriva  de  fâ- 
cheux accidens  > un  entr'autres  , qui 
donna  occafiôn  à la  rupture  de  la  Paix 
entre  les  François  & les  Iroquo*,  leurs 
Alliez  > qui  11e  Fc  termina  pas  fort 
bien  ; ce  qui  fit  que  la  guerre  fe  rallu- 
ma plus  fort  que  jama'is.  Etcesdéfor- 
dres  furent  fui  vis  d\m  autre  malheur  3 
qui  réduifit  le  Canada  à de  plus  gran- 
des extremitez  , par  la  déroute  & la 
prife  de  la  Flotte  qui  venoit  en  Cana- 
da , fous  le  Commandement  du  Sieur 
de  Rocmont. 

Les  PP.  Jefuites  ajtant  repris  cœur 
en  France  3 y avoient  embarqué  deux 
de  leurs  Peres  & deux  PP.  Recollets.» 
qui  les  accompagnoient.  Cette  flotte 
compôfée  de  gros  Vailfeaux,  fe  défen- 
dit alfez  bien  contre  deux  Navires  Ro- 
chelois , au  fortir^e  la  Manche.  Ja- 
mais voyage  ne  fut  plus  traverfé.  Ils 
tombèrent  enfin  dans  la  Riviere  de  S. 
Laurent  entre  les  mains  d'une  Flotte 
Angloife.  O11  livra  le  combat  ; mais 
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celle  de  France  fut  vaincue  & em- 
menée avec  d’autres  Navires  & Bar- 
ques , mettant  à terre  au  Cap-Breton 
pluficurs  François  & les  deux  PP.  Rc- 
collets  , qui  arrivèrent  en.  Efpagne , 
après  avoir  évité  un  Corfaire  Turc  r 
d’où  , après  bien  des*  peines , ils  vin- 
rent en  France. 

Dieu  eft  admirable  dans  la  conduitcde 
fa  Providence,  li  a des  dell'eins  quinous 
font  impénétrables  dans  leurs  princi- 
pes,dans  leursfins  & dans  leurs  effets.  If 
fembloit  qucla  Colonie  de  la  Nouvelle 
France  prenoit  fa  forme  de  jour  en 
jour.  Depuis  quelques  années, on  avoic 
poulie  bien  avant  les  découvertes  & ta 
prédication  de  l’Evangile.  Le  Commer- 
ce s'ÿavançoit.  Les  François  y multi- 
plioient.  On  bâtilloit  des  Chapelles  Sc 
des. Oratoires  ei^plufieurs  endroits.  Le 
Païs  prenoit  une  forme  de  Gouverne- 
ment & de  Police  y larfquc  Dieu  per- 
mit la  déroute  de  la  Colonie  de  la  Ca- 
tholicité , du  bon  Reglement*,  des- 
Loix  & du  Commerce  avec  la  France. 

Les  Anglois  fa v,or. (oient  ..alors  les 
Heret;ques  Sc  1 s Rebelles  de  France  , 
que  Lcuiis  XILL  fcû  oettoit  par  tout., 
Quelques  Parcilans  A iglois  armerent 
une  Flotte , pour  s'emparer  du  Ca- 

• # 
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nada.,  en  1618.  Ces  Angîois,  dans  la 
route  , prirent  un  Navire  que  les  Fran- 
çois avoient  à Tille  Percée  , avance- 
-rent  jufqu’à  Tadoulïac,  N:  fe  faifirent 
du  Cap  Tourment  , dont  Quebek  fut 
averti}  & peu  de  tems.ap^gs  , TA  mi- 
rai Querk  , Commandant  de  la  Flotte 
Angloife,  vint  lommer  In  Place  de  Te 
rendre:  mais  M.-de  Champlain  , quoi- 
que dans  la  derniere  confternation , fit 
une  réponle  fi  ficrc  , que  les  Anglois 
s’imajj^nans  Quebek  plus  en  état  de 
défenle  qu'il  n’jétoit  , quittèrent  la 
partie  , & firent  voile  en  Angleterre. 
Ils  revinrent  neanmoins  Tannée  d'a- 
prèss'en  emparer  ,*1  e 19.  Juilieti<j2^. 
Ce  qui  fut  une  'étrange  furprife  pour 
les  habitans  de  cette  Ville  & du  Pais. 

. Dans  ces  défordres  , plufieurs  Sau- 
m vages  ickz  pour  la  Religion  , &c  qui 
„ aimoient  extrêmement  ces  pauvres  PP. 
vinrent  fortement  folliciter  le  P.  Jo- 
feph.  Supérieur,  & les  autres,  de  leur 
accorder  deux  ou  trois  d'tntrieux,pour 
fe  retirer  dans  les  bois  , & de-là  dans 
leurs  Païs.  On  délibéra  fur  cette  pro- 
pofition  } mais  Toit  qu’on  la  négligea, 
ou  qu’on  n'eut  point  le  temsde  l’exé- 
cuter, on  fe  vit  obligé  de  fuivrelaLoy 
du  Vainqueur,  de  les  articles  de  la  Ca- 
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pitulation  furent  lignez  de  part  & d’au- 
tre. Les  Anglois  furent  mis  en  poffef-  • . 
liondu  Pais  par  leSicur  de  Champlain. 

On  ne  dit  rien  des  articles  qui  ne  re- 
gardent pas  mon  fujet.  Ledit  Sieur  de 
Champlain^  fauva  Ta  famille  & tous 
Tes  effets.  Ceux  qui  voulurent  relier 
au  Païs , obtinrent  quelque  avantage. 

Quant  aux  Recollcts  , les  Anglois 
11’oubliercnt  pas  la  parole  qu’ils  avoient 
donné  au  P.  Jofeph  , de  ne  pas  louffHr 
qu’on  leur  caufàt  aucun  préjifdice. 

Les  Peres  Jefuitcs  reçurent  un  traite-  * 
ment  tout  oppofé.  Leut  Maifon  fut 
pillée  , Sc  on  les  obligea  de  s’embar- 
quer le  lendemain  avec  le  Sieur  de 
Champlain  ôc  tous  lcé  François  , qui 
* firent  voile  pour  Tadouffac  } mais  l’A- 
miral & le  Vice-Amiral  permirent  au* 
autres  Peres  de  relier  à Quebck.  Ils  * 
témoignèrent  même  publiquement  que 
volontiers  ils  les  euffent  laiffé  en  Ca-*  f 
nada  , s'ils  n’etillent  pas  eu  dcs-ordrcs 
précis  du. Roy  d’Angleterre  de  les  rc- 
pallèr  en  France.  Cependant , qu’ils  , 

{louvoient  relier  avec  eux  } & que  bien 
oin  de  leur  interdire  l’exercice  de  nôtre 
Religion  , ils  les  prioient  de  ne  prendre 
d’autre  vin  pour  dire  la  Melle  * que  ce- 
lui qu’ils  leur  offroienc  de  bon  coeur. 
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Ces  Peres  vécurent  ainh  paisiblement 
Six  (emaiiics  après  la  prife  de  Qucbek, 
jufqu’au  9.  Septembre  1^29.  qu'ils 
s’embarquèrent  pour  aller  rejoindre  les 
Peres  Jefuites  , le  Sieur  de  Champlain 
8c  tous. les  François  de  la  Colonie, 
qu’on  avoit  fait  palier  à Tadouflac. 

On  lailfc  à juger  quelle  fut  la  dou- 
leur des  Midionaires  des  detix  Infti- 
tuts , lorfqti’ils  ie  virent  obligez  d’a- 
bandonner une  Million  , qu’ils  ai- 
nioient  li  tendrement.  Dans l’efperan- 
ce  qu’ils  avoient  d’y  retourner  , ils  ca- 
• cherent  en  differens  endroits  une  par- 
tie de  leurs  uftencilles,  8c  les  princi- 
paux or^cmens  de  l’Eglife.  La  Flotte 
mit  à la  ^ile^pour  l’Angleterre  le  14. 
SeptembW,  8c  arriva  le  18.  O&obrc  à 
Piymouthi  delà  à Londres,  & enfuite 
à Calais  j de  là  en  .France. 

C’eft  ainfi  que  ces  premiers  Apôtres 
de  la  Nouvelle  Prance  furent  obligez 
^ d’abandonner  cette  Eglife  nailTante  , 
avec  d’autant  plus  de  douleur  8c  de  re- 
gret , qu’ils  avoient  témoigné  d’em- 
prelTement  & de  zele  pour  y faire  naî- 
tre le  premier  8c  le  véritable  efprit  du 
Chriftianifme.  La  feule  penlee  qu’ils 
lailLoient  fans  fecours  le  peu  de  Sau- 
vages Chrétiens  qu’ils  avoient  engen- 
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dré  à Jefns  C h r i ft  parla  prédication  de 
Ton  Evangile  , leur  faifoic  rellen  tir  les 
impreffionsdece  grand  malheur  , donc 
l'Apôtre  aprehendoitles:évenemens  dé- 

Iîlorables  , lorfqu'ils  confidéroicnt  que 
es  Anglois-étoient  déjà  entrez  comme 
des  loups  ravifTans  dans  ce  petit  Trou- 
peau de  Fideles  , qui  étoit  tout  le  fruit  . 
de  leurs  travaux  apoftoliques  ; & qu'ils 
ri ’excepteroient  aucun  Sauvage  de  la. 
réfolution  qu'ils  avoient  pfife  de  les 
faire  entrer*dans  leurs  erreurs  , ne  fe 
promettans  pas  moins  que  d'établir 
dans  la  Nouvelle  France  une  Babylone 
d'erreur  8c  de  confufion , par  l'exercice 
d’une  Religion  , auffi  déteft^le  dans 
fes  Seétatetirs  , qu’elle «■el^Tm pie  8c 
lâcrilege  dans  fes  principesSP 

Mais  enfin  comme  les  delfeins  des 
méchans  fe  rompent  contre  les  ddTeins 
immuables  de  la  Providence  Divine  , 
qui  fe  joue  de  leurs  réfutions  , il  plut 
à nôtre  Seigneur  d'avoir  pitié  de  fon 
Peuple.  Il  fe  reflouvint  de  fa  Miferi-v; 
corde  ; 8c  après  avoir  vu  les  pleurs  8c 
les  prières  de  ces  pauvres  Ifraéiites  , il 
fufeita  un  autre  Moïle  en  la  perfonne 
de  Loiiis  le  Jufte  , pour  délivrer  fon 
Peuple  de  la  perfccution  des  AngloisV 
qui  les  obligea  de  fertir  de  la  Nouvelle 

France, 
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France,  laquelle  11e  fut  pas  plutôt  pour 
la  fécondé  fois  fous  l’obéïilance  de  fon  ' 
premier  Maître,  que  ce  Prince  y réta- 
blit aveç  l’Empire  de  Jefus-Chrift  fa  - 
pniflance  de  fon  autorité  Royale  de  la 
manière  que  nous  l’allons  voir. 

Le  Canada  gemiffoit  fous  la  tyran- 
nie de  fes  nouveaux  Maîtres  , & la  Re- 
ligion Catholique  , établie  depuis  qua- 
torze années  par  le  zele  8c  les  travaux 
des  Religieux  de  S.  François  y fe  lcroit 
bien-tôt  éteinte  infenfibiement  entre 
les  mains  des  Anglois,  par  les  erreurs- 
des  Seétes  nouvelles , fi  Dieu  n’eût  re- 
gardé cette  nouvelle  Eglifc  d’un  œil  dé 
.mifericorde. 

Les  Anglois  polfederent  tmis  ans  ce" 
nouveau  Monde  » & quoiqu’ils  n’ou- 
biialfcnt-  rien  pour  gagner  l’ajuitié  des; 
Sauvages  , de  les  Dire  entrer  dans  leurs 
intérêts  , aucune  confidération  n’avoic  • 
pû  donner  atteinte  à l’inclination  qu’ils- 
avoient  conçue  pour  les  François.  L’on  ' 
en  fut  averti  en  France,  par  quelque; 
intelligence  lecrette  qu’on  avoit  con-- 
fervée  dans  le  Pa'iS  ; 8c  cela  joint  aux  - 
foliieitations  prenantes  que  les  MilTio — 
naires  faifoient  en  Cour  s 8c  aux  re- 
montrances de  la  Compagnie  des  A(fo~- 
TttmsV  /.  ■ LL 
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ciez,  ne  fervit  pas  peu  à mettre  en  déli- 
bération s’il  étoit  expédient  de  repren- 
dre le  Païs.  Le  fentiment  des  Miniftres 
<étoit  allez  partagé  là-dclfus  ; mais  enfin 
les  chofes  ayant  été  bien  difeutées ,*le 
Roy  fit  armer  une  Flotte  de  lix  Vaif- 
feaux  de  guerre.,  avec  quatre  Pataches, 
pour  enlever  de  force  un  Païs,  qui  ap- 
partenoit  à la  France  par  toute  forte  de 
jufticc  : Ce  qui  obligea  le  Roy  d’An- 
gleterre à fe  déclarer  , & à confentir  à 
la  reftitution  de  la  Nouvelle  France. 

Le  *-oy  ?e,‘  Le  Traité  fut  ligné  entre  les  deux  Cou- 
fîon  du  ca-  tonnes  , oc  on  régla  les  limites  du  cote 
aada.  de  la  Nouvelle  Angleterre* 

Cependant  les  Peres  Jefuites  trnvail- 
loient  à leur  retour  en  Canada  , 8c  de 
concert  , ce  fcmbloit  , avec  les'  Peres 
• . Recollets  j mais  ceux-ci  s’étans  apper- 

çû  que  les  Peres  Jefuites  a voient  réglé 
leur  retour  fans  leur  participation  , au 
préjudice  de  leurs  témoignages  d’ami- 
tié & de  reconnoilîancc  , dont  ils  leur 
foiioient  fouvent  des  aveus  Çc  des  pro- 
teftations  i après  avoir  découvert  tous 
les  projets  concernons  leur  rétabiillc- 
ment  en  ce  Païs , fans  qu’ils  en  culfent 
eu  avis  , ils  fondèrent  à y retourner 
aulïx.  Ils  s’y  preparoient  dès  l’année 
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1651.  & ils  ne  penfoient  pas  que  Ta f- 
faire  duc  avoir  la  moindre  difficultés 
puisqu’ils  y avoient  leurs  établilfcmens 
formez. lcsPatentcs',deRome  & de  Fran- 
ce en  bonne  forme,  & qu’une  pofleflion 
de  quatorze  à quinze  années  avec  des 
travaux  infatigables  qu’ils  y avoient 
foutenus  , rendoic  leur  droit  incontef- 
table.  En  dfeç,Sa  Majcfté  y donna  les 
mains  j M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
voulut  bien  leur  en  iavorifer  les  pré- 
paratifs par  fes  liberalitez  , auffi-bien 
que  Mad.îa  Duchelîc  d’Aiguillon. 

Les  Interellcz  dans  la  Compagnie 
des  !Mfociez  les  entretenoient  de  belles 
paroles,  qu’ils  penfoient  êtrç  finceres. 
Les  Peres  Jeiuites  , leurs  anciens  Co- 
adjuteurs, en  faifoient  toutes  les  avan- 
ccs*d’honnêcetez.  Enfin  ceux  qui  fai- 
foient mine  de  les  fervir , écoient  ceux 
qui  les  traverfoient  effectivement.  Mais 
un  incident  qu’on  leur  fit  naître  , en 
donna  une  autre  fufpicion  à ces  Peres. 
Les  InterelTez  de  la  Compagnie  leur 
déclarèrent  qu’ils  u’avoient  autre  cho- 
fe'à  attendre  d’eux  , que  la  permiffion 
de  palfer  en  Canada  , tk.  qu’ils  ne  pou- 
voieptkur  continuer  les  appointernens 
de  fix  cens  livres,  ni  le  palfage  gratuit, 
s’écans  engagez  aux  Peres  Jefuices  par 


4o4  Htfloire  des  Religions' 
un  Contrat  pallé,  en  vertu  duquel  ilâ 
leur  promettoient  d'entretenir  trois  de 
leurs  Peres  pour  chaque  habitation. 
Lesfix  placcsdes  Peres  Recolletsleur  é- 
toient  d’un  droit  incoyeftable,puifquc 
cette  Compagnie  , quoiqu’augmentée 
«TAlîociez  , écoit  toujours  la  même  que 
l’ancienne  , fucccdant  aux  obligations- 
& aux  charges , de  même  qu’aux  drpits 
& privilèges  , en  vertu  du  Traité  fait 
avec  le  Roy  par  conlèqueuc  ils 
écoient  obligez- d’entretenir  fix  RecoK 
Jets  j par  une  Tranfa&ion  paflee  avec 
I2  Province.  Cependant- ce  ne  fut  pas 
un  obftacle  pources  Peres  accoutumez- 
à vivre  de  la  Providence , & à fe  con-- 
tenter  de  peu.  Ils  s’engagèrent  à fub- 
fifter  indépendamment  du  fecours  de- 
ces  Meilleurs  , par  les  feules  aumônes 
de  France  ; de  quoi  leur  Syndic , M.  le 
Prefident  Loyl'el  & autres  perlonnesde 
qualité,  fè  rendirent  caution  pardevant- 
Notaire  , dont  f Aéle  fut  prefentéà ces- 
Meilleurs.  Mais  la  fuite  fit  connoîcre 
que  ce  n’étoit  qu’une  défaite  fuggerée 
par  M.  de  Lauzon  » Surintendant  & 
Prélidenc  de  la  Compagnie,  qui  leur  fie 
Ai,gn:fier  peu  après  un  contre  ordrp , 
pour  empêv  her  leur  palfage. 

_ Pjuûeurs  perfennesfurent  indignées*. 
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de  cette  conduite  , & le  P.  Jolèph  le 
Garon  , qu'on  avoit  déligné  Procureur 
delà  Million  ,dcpuis  Ton  retour  ; lequel, 
voyant  que  tous  Tes  efforts  écoient  in- 
utiles , éprouva  le  même  fort  que  S- 
François  Xavier  , lequel  étant  furie 
point  de  palier  dans- la  Chine,  trouva-, 
tant  d’obftacles  fecrets  qui  s'oppofe- 
rent  à lés  pieux  deffeins  , qu'iîen  tom- 
ba malade  , & mourut  de  chagrin  peu 
de  jours  avant  le  départ  de  la  Flottes 
Nous  verrons  en  un  autre  endroit  com- 
me dans  la  fuite  des  tems.,  il  pourfui-*" 
vra  le  delfein  d*  fou  Apoftolat  » par  le 
moyen  de  M.  Soüart,  fon  neveu , grand 
ferviteur  de  Dieu  , véritable  heritier 
des  vertus  & des  talens  de  cet  Apôtre  , 

& de  C£tte  ferveur  qu'il  avoit  pour  la 
Nouvelle  France  , où  ce  faine  hccldiaf  ’ 
tique  confummera.fcs  plus  beaux  jours 
feîpace  de  quarante  ans. 

Cependant  l'embarquement  étant- 
. préparé  , on  mit  à la  voile  à Dieppe  an- 
mois  d'Avril  163  z.  Le  Pere  le  jeune  a 
Supérieur  de  la  Réüdence  de  Dieppe 3 
fut  nommé  Supérieur  de  la  Million , 
qui  eut  pour  Adjoint  le  P.  de  la  Noüe, 

& un  Frère  Coadjuteur  temporel.  Le 
Sieur  de  Champlain  , qui  fut  fait  Gou-*  * 
verueux , &. autres  Officiers  ordinaires*. 


40  6 Hiftoire  des  Religions 
chargez  des  ordres  du  Koy  , y pa(Tc*-4 
rent  en  mêmetems.  Le  Generaiayanc 
à Ton  arrivée  pré  Tenté  Tes  Lettres  Pa- 
tentes au  Sieur  Querk  , General  An- 
glois  j celui-ci  rendit  aufli-tôt  la  Place 
éc  le  Païs  , dont  on  prit  une  fécondé 
fois  polî’cffion  au  nom  du  Roy. 

Ce  retour  produiilt  une  grande  joyç 
dans  le  tfœurdes  François  de  la  Colo- 
nie. Les  Jefui-tes  les  viiiterent  d’abord  , 
& reconnurent  les  triftes  débris  de  leur 
Maifon  3 que  ces  Heretiques  avoienc 
détruite.  Heureufement  on  avoit  épar r. 
g:,é  le  Convent  de  Netre-Dame  des 
Anges  , qui  fe  trouva  en  alTez  bon  état 
pour  y recevoir  ces  Peres  , qui  trouvè- 
rent les  vafes  & les  ornemens  d’Egii- 
fe d’endroit  où  ils  écoient  leux  ayant 
- é.é  indiqué  auparavant  leur  départ  de 
France  parles  Peres. Recollets. 

Les  nouvelles  qu’onxete  voit  tous  les 
ans  de  Canada  * allumoient  le  zele  des 
Peres  Recollets.  On  apprenoif  avec 
une  agréable  furprife  , par  les  am- 
ples Relations  imprimées  , les  grands 
progrès  .de  f’Evangilc  dans  ce  Pais. 
Toute  la  France  admit  oit  que  cette 
Barbarie  , par  un  coup  de  grâce  inef- 
i Jreré , fc  fût  civilifée  & policée  en  Ci  peu 
4ç  tems.  Les  conYtrfions  nombrcules 
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paroilîoient  tous  les  ans  augmentées 
fur  le' papier  j parmi  les  Nations  mê- 
mes t)ui  étoient  les  plus  brutales.  Si 
elles  étoient  auiïi  véritables  qu'on  les 
debitoit,  elles  faifoient  naître  d'extrê- 
•mes  defirs  aux  anciens  Miffionaires  d'y 
aller  prendre  part  ; car  dans  ce  t>ems , 
toute  la  France  en  écoieja  dnppe , quoi- 
que les  Relations  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre^' de  la  Nouvelle  Hollande  y 
tu  lient  toutes  contraires. 

Au  relie  . les  pauvres  Peres  Recolle'ts  Nouvelle* 

r irn  r , , rr  ■ teniauves de* 

ne  le  débitèrent  point  dft  leurs  delleins  , Kecoiiets 
& de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  \mm\ 
reprendre  leur  Million.  Iis  députèrent  lion, 
a Rome  un  de  leurs  Peres  > pour  obte- 
nir du  Pape  les  pouvoirs  & l'autorité 
fpirituellc.  Il  étoic  muni  des  Lettres  du 
Roy  pour  fou  Amballadeur  en  Cour 
de  Rome.  Urbain  V 1 1 1.  tenoit^alors 
le  S.  Siégé.  On  lui  préfenta  une  Rela- 
tion de  l’état  de  la  Million  de  ces  Peres, 

& jufqucS  où  ils  l'a  voient  avancée;  de 
forte  qu’on  n'eiK  pas.de  peine  d’être 
écouté  dans  une  pyopolition  , où  ils  ne* 
demandoient  que  de  facrifier  ietir  re- 
pos & leurs  vies  pourTaffermilfement 
d'une  Eglile  que  Dieu  avoit  commen- 
cée par  leurs  travaux.  Le  Saint  Pcrc 
leur  en  üt  un  commandcmcnt*exprès  * * 
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qui  les  favoriloit  en  tout  >'  & malgré 
les  relions  qu'on  fit  joüer  pour  tra- 
verfer  leur  delfein  , il  en  écrivit  à fa 
, Majéfté  , & lui  en  fit  parler  par  Ton 
Nonce.  On  expédia  un  nouveau  De- 
cret de  la  Congrégation  de  Propagande 
Ftde.,tn  date  du  2.8.  février  163/* 
Toutes  chofas  les  plus  authentiques 
ayant  été  accordées  par  le  Pape  , & les 
Lettres  du  Roy  & celles  de  M.  le  Çar- 
dinal  ayant  été  remifes  ès  mains  de  ces 
bons  Peres , ils  firent  leurs  préparatifs 
à rembarquement,  & au  rétablilfement 
de  leurs  Millions  dans  le  Pais.  On  y'. 
envoyé  u x. Religieux.  On  leve  des  Ou- 
vriers à gage.  On  reçoit  les  aumônes 
des  particuliers  qui  voulurent  bien  y 
contribuer.  Enfin  toutes  cliofes  étant 
difpofécs»  Je  Preiident  de  la  Compa- 
gnie leur  fait  défenfe  étroite  de  partir,' 
envoyé  pour  cela  fes  ordres  à la  Flotte  y 
& fur  leurs  inftances,  donne  pour  tou- 
terailon  qu’ils  n'y  vivroient  pas  en  paix 
avec  les  Peres  Jeluites  ; raifon  frivole  , 
-&  qui  fut  détruite,;  mais  le  General 
fit  re/ufrde  les  embarquer.  C’eû;  pour- 
quoi l’embarquement  fut  remis  à un 
autre  tems.  On  n’a  pu  pénétrer  par 
quelle  raifon  : mais  plufieurs  ont  cru 
-qije  les  Peres  Jeluites  fe  virent  foup- 
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-ço tiriez  d'avoir  traverië  le  retour  des 
Recollets  , quelque  chofc  qu'ils  ayent 
fait  pour  s*en  diiculper. 

A l'égard  des  Peres  Recollets  de  la 
Province  d’Aquitaine  , qui  a voient 
ch  allez  par  les  Anglois  dès  ISnnée 
i6a.8.  après  que  le  Roy  fut  rentré  en 
. pofleflïon  du  Canada  , & que  l'on  eut 
réglé  entre  les  deux  Couronnes  Ics'îi- 
-mites  de  l’Acadie  > comme  ces  Pejes 
ne  trouvèrent  perfonne  en  concours 
avec  eux  , ils  y repalferent  en  1 6 $ 3 . & 
s’y  font  depuis  fiqnalez  par  le  mérité 
-de  leurs  travaux  6c  de  leur  zele. 

Quant  à ceux  de  la  Province  de  Pa- 
ris > on  peut  dire  que  c’eft  une  gloire 
un  grand  fujet  de  conlolatioft  pour 
leur  Ordre  , d’avoir  eu  l’avantage  d’e- 
treles  Précurleurs  des  Peres  de  la  Coru- 
- pagnic  de  Jefus  dans  tous  les  Pais , par 
la  prédication  de  l’Evangile  , de  faire 
les  premières  découvertes , de  défru  her 
la  Vigne  du  Seigneur  , & de  préparer 
les  voies  à ces  hommes  apoftt  liqucs 
dans  l'Afrique  , dans  l'Ali  c , dans  la 
Barbarie , dans  la  Turquie  , & géné- 
ralement par  tout  où  les  enfans  de  S. 
Ignace  ont  marché  fur  les  traces  des 
enfans  de  S.  François  > comme  nous 
l’avons  fait  voir  dans  le  commence-* 

’ Tontt  VI . M ra 
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mcntde  ceT raité  du  Canada.  Mais  que 
ce  Corps  ayant  été  appéüé  en  Canada  à 
leur  lècours  , pour  y travaillerenfemble 
à la  conquête  des  âmes',  avoit  d’un  cô- 
té uqe  extrême  joye  d’apprendre  tous 
les  ans  l’heureux  progrès  de  i’établif- 
fement  des  Peres  Jefuites  ! &r  que  cette 
joye  , quoique  fans  jaloulie  , ne  laif- 
d$it  pas  d’être  traverlée  d’une  fainte 
leur , de  voir  que  fi  ces  Peres  Rc- 
collets  les  a voient  précédez  dans  tou- 
tes les  autres  Millions  du  Monde  Chré- 
tien , celle  delà  Nouvelle  France  écoic 
la  feule  cù  ils  n’avoient  pas  la  confola- 
tion  de  continuer  avec  eux  les  travaux 
apoftoliques. 

Ces  Peres  firent  encore  une  nouvelle 
tentative  en  1639.  au  lu  jet  de  ce  que 
deux  Députez.,  arrivez  de  Canada  en 
France,  s’écans  adreiîez  fecrctemcnt  àr 
eux,  pour  leur  repréfenter  la  géhenne 
où  étoient  les  confidences  de  la  Colo- 
nie  de  fie  voir  gouvernez  par  les 'mê- 
mes perfionnes  pour  le  *fpirituel/&  le 
..temporel,  les  conjurèrent  défaire  leurs 
-diligences  en  Cour , afin  d<’obtenirleur 
. rétabli  llèment.  A quoi  ils  1 travaillè- 
rent : mais. après  avoir  eu  de-belles  pa- 
roles en  particulier  de  leurs  amis  mê- 
:xncs,  ils  leur  tournèrent; le  dos  dans 
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le  Confeilj  fans  vouloir  même  leur  ac- 
corder la  permiflion  de  palfer  en  Ca- 
nada , qu’ils  ne  refufoient  pas  à des 
manœuvres  , à des  ouvriers  8c  à-des 
habitans.  Enfin  , après  bien  1 du  tenrs 
confommé,  des  allées  & des  venues,  des 
rcmifes  8c  des  chicanes  , ces  pauvres 
Peres  furent  obligez  d’en  demeurer  là  , 
-&  de  fe  conformer  aux  ordres  de  Dieu. 
Ge  qui  a duré  près  de  quarante  ans. 

Plufieurs  ont  crû  que  les  Peres  Jer 
fuites  n’avoient  point  voulu  de  con- 
currens  8c  d’aifocicz  avec  eux  dans  là 
prédication  de  l’Evangile  parmi  les 
Nations  Sauvages  , s’étans  confiez  que 
la  moiflon  n’étoit  pas  trop  ample  poux 
leur  grand  zele  , 6c  qu’ils  avoient  allez 
de  Sujets  pour  adminillrer  les  Fran- 
çois , 8c  inftruire  les  Sauvages  : 8c  que 
peu  de  tems  après  leur  entrée  dans  ces 
Païs  , ils  auroient  fait  des  progrèseon- 
fidérables  > fuivant  les  Relations  fi  a- 
vantageufes  , qui  avoient  fi  fort  éclaté 
“en  France  mais  il  s’eft  trouvé  c]ue  ces 
prétendus  progrès  jufques  en  1660. 
8c  1 66}.  n’étoient  que  hélions  & chi- 
mères , 8c  que  les  progrès  de  l’Eglife 
véritable  8c  folide , ne  fe#  ouveront 
durant  la  préfente  épo^e  , que  dan? 
: la  Colonie  Françc fié.  *- 

\ Mm  ij 
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Progré*  de  II  eft  vrai  qu'à  proprement  parler., 

cfnadi  dant  c c^  plûcôc  une  Eglife  tranfplantée 

la  colonie  qui  change  de  lieu  -,  de  région  & de 

climat , qu'uncRglifc  nouvellement  é- 
julqualan.  - 1 , . , 

uieKfi.  tabhe  * puilque  4a  Colonie  n cit  corn- 
poféeque  d’Européans  François  , &dc 
familles  déjà  Chrétiennes  & Catholi- 
ques, quifortant  de  leur  Pais  natal, 
-vont  former  des  Peuplades  dans  une 
Terre  étrangère  , & y exercer  la  Reli- 
gion de  leurs , peres  dans  un  nouveau 
Monde.  De- là  vient  que  FEglife  ayant 
commencé  de  paraître  enCanada  avec 
la  Colpnie , en  i6ij.  les  Miflîonaires 
n’auroient  qu’à  recevoir  chaque  année 
les  habitans  François  , qui  vont  fucce£ 
iivemcntdc  l'a ncienuc. France  s’établir 
dans  la  nouvelle  , depiris  1 6yi.  & cela 
fuffiroit  pour  mettre  au  jour  les  pro- 
grès d’pne  JEglifc , qui  ne  reçoit  fes  ac- 
croillcmcns  qu'à  mefure  qu’on  y fait 
palier  un  plus  grand  nombre  de  famil- 
, les  déjà  Chrétiennes,  Ou  pourroit  a- 
*.  jouter  que  durant  l’époque  où  nous 

fommes*  la  Colonie  ne  s’étoitpas  beau- 
coup accrue  , ne  fe  trouvant  qu'envi- 
ron  deux  cens  cinquante  âmes  tout  au 
plus  répandues  dans  ces  vaftes  Pais.  : 
On  peur donc  fe  reprélcntcr  une  idée 
de  ladifpcruon  qui  fe  fit  des  familles 
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dHns  les  premiers  liecles  du  Monde  , 
ou  dans  les  premières  années  après  le 
Déluge  , à mefure  que  les  enfans  d’A- 
dam & de  N-oe  fe  multiplioient.  Il  fe 
fôrmoit  peu  à peu  de  petits  Gantons  , 
qui  s’accrurent  en  Villages  , les  Villa- 
ges en  Bourgs  , & ceux-ci  en  Villes1 
nombreufes  : Comme  ccs  premiers  ha- 
bitans  du  Monde  fe  partagèrent,  les 
uns  à la  culture  des  terres , & les  autres 
aux  Arts  mécaniques  > &c* 

C’cft  ainfi  que  les  premiers  habitans 
de  la  Colonie  Prançoifc,  établis  durant 
la  première  époque  , fortifiez  du  iè- 
cours  des  nouvelles  familles  * qu’on 
faiioic  palier  fflccellivemcnt  en  Cana- 
da , depuis  16 il.  Ce  partagent  & fe 
répandent  peu  à- peu  dans  le  Païs,  pour 
accroître  la  Colonie  , fur  les  fonde- 
mens  qu’on  avoit  jettez  dès  l’année 
ré ij.  Quebek./en  fut  comme  le  cen- 
tre : D’où  l’on  voit  que  dès  l’année' 
ré 3 5 . on  a rétabli  les  habitations  & les1 
Forts  du  Cap  Tourment  & de  Tadouf- 
fac  , qu’on  reprit  en  ié$4.  celles  des1 
trois  Kivieres  en  1 éjj.  avec  les  Forts 
du  grand  & petit  Richelieu,  O11  pouf- 
fa même  en  iéjé.  jufquesau  Mont- 
Royal  , comme  à la  téce  des  habitai- 
lions  Françoifes , qui  couvroient  d’un- 
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côté  laColonie  contre  les  incursions  des*. 
Sauvages.  Les  uns  réparent  les  ancien- 
nes demeures, & 'le&autrescn  établirent; 
de  nouvelles  au  Nord  & au  Sud  , eni 
remontant  le  Fleuve  depuis  la  Baye 
S.  Paul  jufques  a-u  Mont-Royal.  Du- 
rant cette  fécondé  époque  de  trente 
ans' , Quebck  meme,  les  trois  Rivières. 
& le  Mont-RoyaJ  n’étoient  que  des 
Villages  tres-mediocres  j & tontes  ces. 
belles  Côtes  de  foixante-dix  lieues  de 
Va  ïs  habitées- fur  le  Fleuve  à droite  & 
à gau  clic  , qui  font  aujourd’hui  defer-  * 
tez  , cultivez  ôc  peuplez  de  Seigneuries; 
& de  Villages  , comme  nos  Côtes  de. 
France  , commencoieist  alors  à être; 

9 r 

habituées  fous  des. tentes  6c  des  pavil- 
lons, qui  fe  changèrent  en  habitations, 
feparées  , que  l’on  a fuccefïivement. 
formées  en  Villages  & en  Bourgs. 

Le  Canada  a eu  de  tout  tems  l’avan- 
tage d’être  gouverné  par  des  perfonnes. 
d’une  nailfancc  & d’un  mérité  diftin- 
gué  , depuis  M.  de  Champlain  , au- 
quel M.  de  Monmagny  & M..  de  Lifle^i 
Chevaliers  de  Malthe  , & autres  , qui. 
gou  vernoient  le  Pais  en  qualité  de  Lieu- 
tenans  Generaux  pour  le  Roy , ont  fuc- 
cédé.  Et  quantité  de  Chefs  font  paf- 
fez  en  Canada  , à dclfein  de  contribuer 
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à:  la  converfion  des  Sauvages,  témoins 
la  Compagnie  de  Meilleurs  de  Mont- 
Royal  , fous  la  direction  du  Séminaire 
de  S.  Sulpice,.&  autres  Cornmunautez 
Ecclefiaftiques  & Hieligieufesde  l’un  & 
l’autre  fexe.  ,qui  par  d’heureux  nccroif- 
lèmens  , y font  encore  aujourd’hui  la 
plus  illuftre  portion,  les  pierres  angu- 
laires & fondamentales  de  l’Eglife  Ca- 
nadienne. • - 

Cette  Vigne  du  Seigneur  a été  princi- 
palement cultivée  depuis  1632.  jufques 
en  1658. par  lezele  & les  travauxdes  PP. 
Jcfuites , qui  ontadminiftré  le  fpiritucl 
durant  vingt- fix  années  tant  aux  Fran- 
çois, qu’aux  Nations  Sauvages.  C’clï 
à leurs  foins  & aux  frais  comrrïùns  des 
Colons , mais  principalement  aux  gra- 
tifications du  Roy,  qu'on  doit  la  conf- 
tru&ion  de  la  première  Eglife  Paroiff 
fiale  de  Quebek  , où  ces  Peres  exercè- 
rent les  fondions  Curiales  durant  tous 
ces  tems  , avec  plénitude  de  puiiTancc, 
L’on  ne  trouve  qu’un  intervnle  de  deux 
ans,  pendant  lefquels  M.  l’Abbé  de- 
Quelus  j perfonnage  d’un  grand  méri- 
té , exerça  l’office  de  Curé  à Quebek , 
en  qualité  de  Grand  Vicaire  de  M.  P Ar- 
chevêque de  Roii?n  par  toute  la  Non- " 
velle  France,  avec  beaucoup  de  fruit  &cj 
d’édification.  Mmiiij 


4i^  Hifloire  des  Religions 

Il  a été  déjà  dit  que  les  Pcres  Jefui- 
tes  avoient  établi  leur  principale  de- 
meure & Seigneurie  ouils  avoient  tran£ 
porté  le  non*  du  Con  vent  des  Pcres- Rc-, 
collets.,  fous  le  titre  de  Notre-Dame 
des  Anges  i mais  l'endroit-,  où  cft  en- 
core aujourd'hui  le  Fort  , fur  l'émi- 
nencc  d'un  Promontoire  , au  bord  du, 
FJeuve  de*  S.  Laurent,  ayant  été  jugé- 
, propre  pour  y établir  la  Capitale  du- 
Pais  , ils  y choilrrent  un  terrain  avan- 
tageux,.où  l’on  jetta  les  fondemensdâ* 
l'Eglife  magnifique  & de  cette  grande 
maifon, qu'ils  s'y  font  bâties  peu  à peu., 
C’eft  dans  cette  maifon  où  ils  ont 
transféré  leur  fejour  habituel.  Ellefeit 
de  Séminaire,  où  fe  forment  les-Mif-, 
fionaires  de  la  Compagnie  , que  Ton 
dillribue  par  tout  le  Canada  ; & en* 
même  tems  de  College  pour  un  petit 
nombre  d’ Ecoliers  , qui  pourra  aug- 
menter à mefure  que  la  Colonie  croî- 
tra en  Sujets. 

Les  grands,  progrès  de  la  nouvelle 
Egli.li  hiltorique  du  Canada  parmi  les 
Sauvages,  & les  apparencesd'une  ample 
mpiffon  faifoient  bruiten  Franccdés  les 
premières  années  quelc  Rôy  fut  rentré1 
en  poirelîion  du  Pais  i & il  y avoit  peu 
4c  perfonnes  de  pieté  qui  n’en  fullçnç. 
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touchées  de  dévotion  , & qui  n'entrai 
fènt  dans  les  fentimens  d’un  faine  zèle 
d’y  contribuer  de  leurs  biens  ou  de- 
leurs  perfannes. 

Deux  Dames  de  qualité  fè  diftingue- 
rent  entre  les  autres  ès  années  1637. 

& 1638.  fçavqir  Madame  la  Duchellc 
d’Aiguillon  6c  Madame  delà  Pelleterie 
deChavigny.,  native  d’Alençon.  Gelle- 
ci  fit  le  projet  de  palfer  elle-même  en 
Canada  , pour  y travailler  en  perfonne 
dans  les  bois  à la  converfion  des  fem- 
mes Sauvages  , croyant  bonnement 
que  les  Sujets  y étoient  autant  difpo- 
l?z  qu’on  lui  difott  ÿ 6c  afin  d’y  con- 
courir plus  efficacement  par,  unemul- 
tiplication  d’Ouvrieres  Evangéliques,, 
elle  réfolut  d’employer  une  partie  de 
fes  biens  à fonder  un  Monallere  de  Da- 
mes Urfulines-à  Quebek. 

Madame  la  Duchellc  d’  Aiguillon  a- 
nimée  du  même  zele  , 6c  voulant  pro- 
curer la  fanélification  des  âmes  parle 
foulagement  corporel  de  ces  barbares  : * 
dans  leurs  maladies,  fc  propofa  d’y  faire 
récablilTement  dcsDamesHofpitalieres.- 

Les  Peres  Jefuites  entendirent  vo- 
lontiers à ces  deux  projets  , fe  faifans 
même  un  plailir  d’ulmcier  ces  deux  Inf* 
titucs  à leurs  fondions  apoft cliquas.» 
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comme  les  Diaconeflès  de  cette  Eglifè 
nailfante.  Il  a été  traité  de  ce  dcfl'ein  , 
en  parlant  de  l'ifl*  du  Mont-Royal. 

Quoique  l’Eglifc  du  Canada  fût  en- 
core très- médiocre  en  nombre  de  Su- 
jets j en  i(î/7.  cependant  comme  il  y 
a voit  lieu  d’cfperer  qu'elle  augmente - 
' roit  avec  le  tems  , il  écoit  needfaire  d'y 
pourvoir  d'un  Chef  fur  les  lieux,  d'un 
Pere  commun  , & d'un  Pafteur,  pour 
lui  donner  toute  fa  forme. 

La  Providence  y deftinoic  M.  Pavil- 
lon de  Montigny  , delà  Maifon  de  La- 
vai , qui  s*étoit  donné  à l’Eglife  , ÔC 
particulièrement  à celle  d'Evreux  , en 
qualité  d’Archidiacrc.  Il  fut  confacrc 
Eyêque  Aç  Petrée  , & nommé  Vicaire 
Apoftolicfüe  de  Canada  , ou  il  pafTa 
l’année  fui  van  te.  L'on  ne  peut  alfrz' 
louer  les  applications  de  fes  foins  & la 
follicitude  paftorale  avec  laquelle  ce 
digne  Prélat'  a-  travaillé  à-  l’établilTe- 
ment  de  cette-  petite  Egüfe  , dont  il  a 
•été  depuis  le  premier  Evêque  Titulii- 
fei  II  commença  d'abord  à pourvoir 
aux  Paroilfes  nailfantes , & à diftribuer 
dans- les  Côtes  principales  des'  Ecclc- 
fiaftiques  dévots  & zelez  ; mais  com- 
me tout  le  fuccès  dépcndoitdes  Minif- 
tics.^qui  dévoient  travai^ct  fous  fes 
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ordres , il  établit  nn  Séminaire  à Que- 
. bek  , qui  n’eut  d’abord  que  de  petits 
commencemens , mais  qui  s’eft  depuis 
notablement  augmenté  en  nombre , en 
Sujets,  en  Do&rine  , en  fonds  & en 
édifice  „par  la  libéralité  du  Roy,  par 
Jcs  foins  & les  applications  de  cet  E- 
vsque  , qui  en  cft  le  principal  Fonda- 
teur. 

L'Eglifc  de  la  Nouvelle  France  bien 
loin  de  faire  des  progrès  , ne  pouvoir 
paslong-tems  fe  foutenir,  fi  une  main 
plus  puilfente  que  celle  des  Alfocicz 
ji’ct  oit  venue  au  fecours  dans  l’extré- 
mité où  le  Canada  fc  trouvoit  réduit' 
en  1 66$. 

Les  Iroquois  après  avoirprefque  en- 
tièrement détruitjnos  Alliez,  dt  .oloient 
nos  habitation?.  L’on  n’étoit  pas  me- 
me en  fureté  à Quebek  s n’étant  pa» 
poffible  de  refifter  à l’ennemi , qui  me* 
naçoit  ce  Païs  d’une  ruine  entière.  Le 
chemin  étoit.  fermé  aux  Miffionaires: 

fjour  aller  prêcher  l’Evangile.  La  £o* 
onie  commençoit  à diminuer.  Les  uns> 
revenoient  en.France  ; d’autres.étaient 
tuez  par  lea  Sauvages.  L’on  avançait 
peu  pour  la  culture,  des  terres  & les 
défrichcmens  il.  falloit.  tout-atten- 
* dre.de  la  E rance ,,  lcÇammercc.y:éx.ant 
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entièrement  ruiné.  Jufques-là  le  Roy 
ne  s’écoic  rclèrvé  que  l'autorité  fotive- 
raine  , ayant  cédé  ledomaine  & la  pro- 
priété , Seigneurie  & Commerce  de  la: 
Nouvelle  France  aux  AiTocicz  , à con- 
dition  d'en  acquitter  toutes  les  char- 
ges à leurs  firaîs  i ce  qu'ils  s'etoient  vûs: 
dànsl'impuiffancode  faire  depuis  vingt 
ans , qu'iis  avoient  abandonné  le  Com- 
merce aux  habitans  du  Pais , fous  cer- 
taines conditions.  C'cft  pourquoi  après- 
que  le  Roy  eut  donné  la  Paix  à l’Eu-» 
rope  par  le  Traité  des  Piretàées , réta- 
bli l’ordre  & la  félicité  dans  le  Roÿau- 
me  , commencé  à détruire  Therefie'* 
obtenu  de  Dieu  un  fuccelfeur  à fa  Cou- 
ronne, dan&la  perfonnede  nôtre  Grand 
Monarque  régnant  > if  tourna  les  ap- 
plications de  fan  zele'du  côté  de  la' 
Nouvelle  France  que'fa  Majefté  réunit 
à (on  Domaine  , le*  chargea  des  dettes 
du  Pais,  de  pourvoir  à tous  les  frais  de 
l’Eglife  , de  la  Juftice  & de  la  Guerre 
s’a*  réfervant  tous  les  foins  & à fon 
Confcil  par  principe  de  Rcl  gion.  En- 
tre tous  les  effets  dé  protection  que  fa 
bonté  fit  rellcncir  dans  la  prefence  épo- 
que, le  plus  avantageux  fut  le  puifiànt 
fecours  qu'il  y envoya  de  Mimftrcs 
éclairez  & intcliigcns  > & d’Ofhacrs- 


du  Alortd^^  ' 4 -n 

capables  de  donner  la4Bme  à ce  Pais 
naillant  ; des  fom mes  oWhderabks «ti- 
rées de  Tes  «finances  , n’épargnant  rien 
pour  fétablilTcment  de  cette  Colonie; 
ocs  Troupes  bien  aguerries , afin  de  re- 
poulfer  les  ennemis , & foutenir  les  ha- 
bitans.  Ce. qui  fut  exécuté  en  telle  for- 
te , que  les  ennemis  furent  battus,  & 
contraints  de  demander  la  Paix , qu’on 
voulut  -bien  leur  .accorder.  La  Colo- 
nie, qui  n’étoit  encore  qu’une  poignée 
jd’habitans  épars  çà  & là  en  differens 
Cantons  , fut  notablement  accrue  par 
le  nombre  d’-Qificiers  & de  Soldats  qui 
y prirent  parti,  après  que  Jes  Troupes 
eurent  été  congédiées,  & qui  formè- 
rent plus  de  trois  cens  famille*  nouvel-, 
les.  L’on  partagea  foixante  lieues  de 
P*s , en  remontant,  fur  le  Pleuve,  fur 
les  Lacs  & les  Rivières-  Les  Terres  fu-‘ 
rent  érigées  enSeigneorie,enfavcur  des 
Capitaines  des  Officiers  » chaque 
Seigneur  accordant  dans  fon  diflriâ:  les 
habitations  aux  Soldats  &c  à d’autres 
Particuliers  qui  p agiotent  de  France  ; 
en  forte  qu’en  peu  d’années  , le  défri- 
chement Ôc  là  culture  des  Terres  s’é- 
tans  avancez  notablement  , l’on  fut 
en  état  de  fournir  à la  fubfiftancc  des 
kàbitans.  Le  Roy  fit  établir  par  tout 
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les  Jullices  J^Mkcrnes , Royales  , Sei- 
gneuriales , £cmn  Confeil  Souverain  , 
par  Lettres  Patentes,  à Quebek.  M. 
l’Intendant  donna  par  tout  quelque 
forme  de  Police  , à la  maniéré  de  Fran- 
ce , par  l’établi  lie  ment  des  ‘Manufactu- 
res de  toiles  , de  cuirs  , de  fouliers , de 
chapeaux,  de  dentelles  , & autres, 
comme  de  la  potalïe , de  la  bralïerie  j 
par  la  conftrudtion  des  Navires  & le 
rétabliiïement  des  Traitez  avec  les  Na- 
tions Sauvages  ; enfin  par  la  liberté  de 
toute  forte  de  Commerce  : Ce  qui  étoic 
tres-avantageux  pour  les  Negocians  de 
‘France.  Le  nombre  d’Ouvriers de  tous 
métiers  augmentoit  aufli.  Le  Pars  le 
peuploit  même  de  chevaux  & de  bef- 
tiaux  domdliqucs  de  toutes  fortes. 

La  Colonie  prenoit  ainfi  une  fèce 
toute  nouvelle  , par  les  faveurs  conti- 
nuelles que  le  Roy  y répandoit.  Mais 
le  principal  avantage  fut  le  rétablillè- 
‘menc  des  ‘Millions' parmi  les  Nations 
Sauvages  ,y&  les  Nouveaux  progrès  de 
'l’BgHlc  dans-la  Colonie  qui  font  le  fu- 
jét  de  mon  Hiftoire. 

'Le  Roy  attacha  de  forts  appointe- 
-mens  aux  deux  Séminaires  * à tou- 
tes les  Communaùtez  Religieulès  de 
4'un‘êc  l’autre  fèxe  i-o utre  la  concef* 
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-fi on  des  rrseilleti tes  Terres  du  Païs. 

Le  Séminaire  de  Quebck  prenoic  la 
forme  infenfiblemcnt.  Il  tue  augmenté 
d’Ecclefialtiques  8c  de  Prêtres , partie 
venus  du  Puis  , 8c  partie  venus  de 
France  ; en  forte  que  la  Colonie  croif- 
fànc  h vue  » M.  l’Evêque  de  Petrée  en 
.eut  alfiz  pour  diftribuer  aux  princi- 
paux Villages  du  Pais  , par  maniéré 
de  Million  , les  Curez  fixes  n’étans 
pas  encore  établis.,  non  plus  que  l'E- 
vêché Titulaire.  t 

Les  Millions  des  Iroquoisr,  qui  a~ 
voient  été  interrompues  durant  tant 
d’années  , à catffe  de  la  guerre,  com- 
mencèrent cette, année  8c  la  précéden- 
te à fe  rétablir  , les  Peres  Jefuites  le 
.partage-ans  aux  cinq  , grandes  Nations 
,par  autant  de  Millions  fixes  , pour\y 
.reprendre  leurs  ,tra  vaux, apoftoliques  j 
.Tun-aux  , Agniers  , l’autre  auxiQioii- 
gcüens  , un  autre  aux  Onnontaguets, 
un  autre,  aux  Onnejouts  , ,8c  le  cin- 
quième aux  Sonnontrüans.  Ils  furent 
extrêmement  Turpris  de  ne  plus  trou- 
ver aucune  marque  de  Chriftianifme 
parmi  ces  Nations  barbares  > le  peu 
de  Chrétiens  formez  > Iroquois  & Hn- 
rons  , s’écans  réfugiez  dans  le  Pais 
François,  près  de  Que;bek'& deMoot- 
■ Royal. 
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Les  Millions  des  Outaoiies  étoient 
continuellement  traversées  durant  le 
•îems  de  la  guerre  j mais  le  chemin  lu* 
bre  y fut  ouvert  à la  faveur  de  la  Paix, 
particulièrement  après  que  la  députa- 
tion fut  faite  au  nom  du  Roy  des  Am- 
ballades  célébrés  auprès  de  cinquante 
Nations  Sauvages  , déjà  connues  & 
fréquentées,  auxquelles  on-fit  de  grands 
prékns  , pour  y faciliter  rentrée  des 
v MifEonaires  , & favori  lèr  les  effets  de 

leur  zelc dans  les  travaux  apoftoliques.  - 
"Ce  fut  dans'ccttc  Million  que  le  Pere 
Marqueté,  Jefuitc  , natif  de  Laon, 
mourut  en  1674.  à l’âge  de  trente- 
huit  ans  , dont  il  en  avoit  pafle  vingt- 
un  dans  la  Compagnie  i Içavoir,  douze 
en  France  , ôc  neuf  en  Canada  , Con- 
fummatui  in  brevi.  11  avoit  patTé  par 
ordrede  lès  Supérieurs  jufqu’à  la  gran- 
de Rivière,  qui  des  Hinois  va  au  Me- 
> xique , dont  il  en  approcha  de  trente 
• lieues , ayant  trouvé  ces  habitans  fur 
une  Riviere  alTcz  belle , qui  fort  du 
Lac  qui  porte  leur  nom  • &c  qui  prend 
fan  cours  vers  le  Sud. 

Retour  d»  Depuis  que  Sa  MajeRé  eut  réuni  la 

parn'e” c*  ^ouvc^e  h rancc ^ f°n  Domaine,  bien 
nada  par  or-  informée  de  lès  Miniftresdu  grai^d  dc- 
diedu  R.07?- lîr  de  les  Sujets  de  ce  Pais  pour  icre- 
« . - . . tour 
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tôur'des  PP.  Rccollcts  de  Paris  dans 
lëur  ancienne  Million  , ordonna  au 
Pere  Allart , alors  Provincial  des  Rc- 
collets  de  la  ProvinccdeS.  Penys  , en 
1669.  d'y  -faire  paRer  quatre  Religieux 
la  meme  année , pour  reprendre  pof- 
feflion  de  leurs  premiers  écablilTemens.1 

M.  l'intendant  de  Canada  * pour 
lors  en  France  , fe  chargea  des  foins 
-de  l'embarquement.  Le  P.  Herveau  , 
Définiteur  a&uel  de  la  Province  , fut 
nommé  premier  Supérieur  de  la  Mif- 
fion  j & s'embarqua-à  la  Rochelle  avec- 
trois  Religieux  le  1 j.  Juillet  dé  la  me- 
me  année  : mais  le  voyage  ayant  été 
malheureux-,  à caufc  d'un  naufrage 
fürvcnu  , qui  les  obligea  de  retourner; 
dans  leur  Province  ' ils  remirent  à la- 
voile  l'année  d'après , & furent  .reçus» 
par' les  habitans  avec  toutes  les  man- 
ques de  joyc  imaginables.  - 

Ces  pauvres  Religieux- virent' d*a~ 
bord  les  criftes  ruines  de  leur  ancienne» 
Maifon  de  Nôtre-Dame#des  Anges.; 
On  leur  marqua  tout  le  terrain- qu^ls. 
occupoient  autrefois  j & enfin  ils  - ré- 
folurent  de  bâcir/ur-  les  ruines  de  leur 
ancienne  Maifon  , à une  dtmie-lieuë- 
delà  Ville,  iècondcz  des  charitables- 
fecours  des  premiers  de  Qgcbeki  Trois  > 

7 ' QTffC  f -1  ► ' R B--  . ^ 
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mois  après,  la  Million  reçut  un  puif- 
fant.  renfort  ,.  par  l’arrivée  dp  quatre 
autres  Religieux  & d'un  Frere  Laïc. 
Le  P.  Supérieur  fortifié  de  ce  fecours> 
étendit  les  effets  de  fon  îcie.en  quan- 
tité d’endroits  du  Psïs.  habité  , pour 
le  fecours  fpirituel  de  la  Colonie,,  Il 
prit  lui-même  pour,  diflriél  cinq  Villa- 
ges du  voifinage  de  Qucbck.  Le  P. 
Commiflaire  voyant alïezi  d 'Ouvriers  „ 
pour  travailler  à la  çonverfion  des  Sait-' 
vages  aurait  bien-,  fou  h ait  té  . repren- 
dre une  partie  des  Millions  que  les  an- 
ciens PP.,  avoie.nt  autrefois  oeen pées-,}; 
mais  comme  elles,  étoient  occupées  par» 
les  PP.  Jie  fuit  es  , il  fe  reftreignit  à cch 
ksiqui  écoient.abaadonnées  , qu’on  ne 
pue  neanmoins  obtenir.  C’elf  pour- 
quoi il: en.  fallu, t demeurer  là,  & écu* 
dier  cependant,  les.  Langues  Saiiiyagps» 
pour  être  en. état  de  fervit  dans  l’oc- 
cafion  , car.  on  ne  fe  déclaroic. pas  en- 
core fi-,  ouvertement  tl  & l'on  fc  con- 
* tentoJt.de  leur  infirmer  que  les  Reçol- 
kt)S  n’etpient  en  Canada  que  pour  vi- 
vre en  falitude, ,,  chanter  au  Choeur, 
faire  oraifon  , & mciier  une  vie  regu- 
îiere  j qu’il  y a voit  aflèx  d’Ouvriers 
pour  cultiver  la  Vigne  du  Seigneur  &, 
remplir  le&  xrçiniftçres.à  f égard  des  Par 
pics. 
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Cependant  Mcfteurs.de  Coi’irccJIcs 
&c  Talon  , Gouverneur  ôc  Intendant 
de  Canada  , nyms  demandé,  leur  re- 
tour en  France  , M.  le  Comte  de  Fron- 
tenac , homme  d’un  mérité  diftingué., 
fut  envoyé  à leur  place*  qui  d’abord 
fe  déclara  pour  U Religion  ,/&  donna 
des  marques  cTune  grande- conduis. 

La  première  ichofe  qu’il  fit,  fut  Téta?. 
blÜlèment  d'une  Colonie  dans  le  Lac: 
Ontario i entreprtfeextré-mement  utile 
au  Païs  , pour  maintenir  la  Paix,  cn> 
tenant  les  Iroquois  en  réglé  , pour  oti* 
vrir  le  chemin  aux  Miflîonaires  dansj 
les  vaftes'  Régions  derAmci  ique,  pauft 
afîurer  la  Colonie  contre  les  io fuites» 
des  Infidèles  i & enfin • pour,  donnée 
commencement  a la  plus,  fameuse  dé-“» 
couverte  qui  le  foit  faite  de  nôtre.  fie-» 
cle  dans  le  fto.tiy.eau  Monde. 

Il  faut  fç.ivoir- qu’au, dellusdu  Mont? 
Royal,  & au  Lac  de  b.  Louis»  le. Ficusve 
de  S.  Laurent  fe  partage  comme  en 
deux  branches , dont  l’une- conduit  à 
l’ancien  Pats  des  H u.ron& » aux  On-» 
taoùacs  Sc  autres;  Nations,  fituées  au 
Nord.  La  fécondé  branche  , qui  eft  au 
Sud  , conduit  au  Païs  des  Iroquois,  eu 
remontant  Contante  lieues  de  rapides 
Cmks,,-&  le.  rifte  de  U conLmuaûuo 
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du  Fleuve , jufq.ues  au  Lac  Ontario  j 
qui  peut  avoir  au  moins  quatre-vingt' 
lieues  de  longueur.»  & quarante  de  lar- 
geur , dont  l’entrée,  otVeft  le  Fort , 
eft  par  les  quarante-quatre  degrez  &- 
quelques  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale- Ce  L^c  j formé  dans  le  Fleu- 
re , eft  aflez  profond  pour  de  grands 
Navires.  Toutes  chofes  font  là  en 
abondance.  Autour  de  ce  Lac  , dans- 
les  Terres  , font  au  Sud  les  cinq  gran- 
des Nations  des  Iroquois*  & au  Nord- 
piulieurs  Peuplades  de  la  meme  Na- 
tion. Les  Villages  font  prcfque  rangez 
comme  ceux  de  France*  les  cahanes^ 
difpofées  par  rués  les  unes  proche  des 
autres.  Ce  Lac  conduit’  par  ceux  de 
Ccinty  , d’Orléans  & Dauphin  , qui 
communiquent  par  leurs  Rivières  à 
une  infinité  de  Peuples  differens.-  L’on 
y-abordc  par  un* Canal  du  Fleuve  de 
vingt-cinq  lieues  fans  rapide.  M.  le 
Gouverneur  y monta  en  perfonne , 
pour  y bâtir  un  Fort , 5e  y établir  une 
GolonielL’entreprilê  écbkhardiejnean- 
moins  il  la  franchit.  Le  rendez-vous 
étoic  au  Mont-Royal  , d’où  après  y 
avoir  reçu  les  Am  ballades  des  princi* 

Îiales  Nations  Sauvages,  il  monta  à 
a*  tète  de  quatre  cens  hommes  ? juf- 
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ques  au  Lac  qui  a été  depuis  honore  • 
de  Ton  nom.  Les  Iroquois  en  voyèrent  - 
aulfi-tôt  des  Députez  alïurer  M.  de: 
Frontenac  de  leurs  foûmiflîons. 

Cette  Forwrcflc  fe  trouva  en  üx  Ce- 
rtaines fort  avancée.  On  y.laifla  un 
Commandant  & une  gamilbn  fufH- 
fante,  & un  P*.  Recoliet  fut  delfiné- 
premier  Miffionaire  de  <%Fort.  L'on 
en  connut  bien-t-ot  Futilité  ; pour  Féca- 
‘ blifl'ement  ôc  la  fureté  de  la  Paix  avec  s 
les  Nations  Sauvages.  . L* Alliance  dc- 
venoit  tous  les  jours  plus  étroite  & le  . 
Commerce  plus  abondant  tenais  fur 
tout  les  Miffionaircs  exerçoient  libre- 
ment leurs  fondions  chez. les  barbares; 
& l’on  remarque  que  paT  ce  moyen 
plalîeurs  familles  Iroquoifcs  - Ce  déta- 
choient  .infenûblement  , pour.  venir\ 
dans  le  Pais  habité  a durer  leur  falu&>. 
,dans  les  Millions  des  environs  de. 
Mont.-.RoyaI  & de  Qucbck. 

Le  Sieur  de  la  Salle  , homme  expe-  * 
rimenté , qui.écoitdepuîs.quelqqes an- 
nées dans  le  Canada,  avoil  donné  des  • 
marques  d'une  gTande  capacité  pour  . 
les  découvertes.  M.  de  Frontenac  jetta' 
les  yeux  fur  lui  pour  le  Commande- 
ment du  Fort,  où  il  fut  prèsd*un  an  , 
jufqu’à  cc  qu  enfin  étant  . Ycnu  .cn 
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France  en  167  j.  il  obtint  de  la  Cour 
le  Gouvernement  & la  propriété  du 
Lac  & de  (es  dépendances  , à condi- 
tion d'y  conftruire  un  Fort  régulier  de 
pierre  , de  faire  défricher  les  terres  , d’y 
former  des  Villages  François  & Sau- 
vages, d’y  entretenir  à fes  dépens  une 
garnifon  luffifante  & des  Miffionaires 
Recollets.  41 

Le  Sieur  de  la  Salle  de  retour  en  Ca- 
nada > accomplie  toutes  ces  condi- 
tions. Il  donna  auffi  à-  ces  PP.  un  ter- 
rain de  quinze  aryens. 

L’on  joüilloitd  une  douce  paix  dans 
toutes  ces  vaftes  Régions,  durant  la- 
quelle  les  Gentilshommes  , les  Offi- 
ciers des  Troupes  congédiées  &:  quan- 
tité d’autres  perfonnes  confiderablts 
vendirent  tout  le  bien  qu’ils  avoient 
en  Frajjce  , pour  s’arrêter  tout-à-fait 
en  Canada.  La  Colonie  Ce  multiplioit 
infcnfiblement  } car  par  une  bénédi- 
ction particulière  de  Dieu,  l’on  voit 
quelquefois  jufqu’à  quinze  , dix-huit 
Si  dix-neuf  enfans  d’un  pere  & d’une 
mere.  Le  Commerce  s’établifloit  auflT 
beaucoup  » par  le  libre  accès  que  l’on 
avoit  chez  les  Nations  à cinq  ou  fix- 
cens  lieues  à droite  & à gauche.  Les- 
Sauvages  memes- venaient,  ei* Flotte  dc^ 
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deux  cens  Canots  porter  les  pellete- 
ries dans  le  Païs  habité.  La  culture, 
des  terres  s’avançoit  également.  Les 
Villages. fc  farmoient  comme  en  Fran- 
ce ; il  bien  que  le:Pa,ïs  croilTant  , Ton. 
étoit  enéfatd’y  établir  une  Eglifedans 
toutes  Jcs.  formes.  . 

Le  Roy  avoit  nommé  M.  PctréeEvc- 
que  Titulaire  de  la  Nouvelle  France., 
qui  avoit.  obtenu,  fes:  Bulles  pour  l’ére- 
£tion  de  l'Evêché  „ que  la  pieté  de  Sa 
Majefté  avoit  doué  avec  le  Chapitre.. 
M.  l’Evêque  arriva  à Quebck  au  mois 
de  Septembre  16  7 y.  avec.un  nouvel 
Intendant. 

Le  Chapitre  de  la,  Cathédrale  .étant 
comme  le  Confeil  de  l’Evêque  , l’érc- 
<51  ion  du  Chapitre  de  Canada  étoit  une 
dépendance  necellaire  de  celui  de  l’c- 
véché, , au  (îi -bien  que  l’établi  lie  ment 
des  Cures  fixes. 

Le  Chapitre  de  cette  Egltfe  cft  com- 
posé d’un  Doyen  , d’un  Grand  Chan- 
tre,. d’un  Archidiacre  , d’un  Théolo- 
gal, d’un  Grand  Peniteucicr  & de  dou- 
ze Chanoines. 

Pour  ce  qui  eft  des  Cures,  fixes  , le 
nombreen  a,voit  été  indéterminé;  mais 
il  a été  réglé,  jufqu’à  trente-fix  , capa<* 
bles  d’entretenir,  un  Paftcur.,,  ave.c  1* 
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fecours  des  dîmes,  qui  font  régulière-* 
mène  payées , U libéralité  du  Roy  four- - 
nilïànt  le  lurplus.  Le  droit  de  nommer 
à ces  Cures  eft  ' partagé.  L*  Supérieur 
du  Séminaire  a droit  de  nommer  à celle 
de  Qucbck  & à cinq  ou frx autres.  Le  Su- 
périeur du  Séminaire  du  Mont-Royal 
a le  mêmedroit  pour  la  Cure  de  Ville- 
marie  & cinq  autres  > qui  fe  trotfvcnc 
dans  Tlfle.  Les  PP.  Jefuites  font  aulR 
Curez  primitifs  de  deux  ou  trois.  Le 
droit  de  nommer  au  refte  des  Cures  , 
aufli-bien  qu'aux  Canonicats  de  la.  Ca- 
thedrale,appartient  à TEvéque.  Oûtre 
cçs  Cures , dont  il  vient  d*être  parlé  , 
if  y a encore  piuficurs  autres  endroits 
habitez  , en  forme  de  Villages  > qui* 
ivétans  pas  fufHfans  pour  entretenir 
un  Curé  , font  déiervis  par  maniéré  de 
Millions , & fourniflent  à la  nourri-* 
turedu  Miflionairc  , éeans  joints  deux- 
ou  trois  enlémbjc , qui  payent  rcgulie* 
rement  les  dîmes.  - 

En  1678.-  furent  bâtis  des  Hofpij 
ces  , accompagnez  de  Chapelles  » aux; 
trois  Rivières  & à J’Ifle  Percée  , par 
les  petites  contributions  & les  fecours 
que  le  P.  Commiflaire  de  Quebck  en- 
voyoit.  Et  le  Sieur  de  la  Salle  Ht  bâtir 
à -les  dépens  une  Maifon  pources  Pe-= 
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■res  fur  îe  terrain  qu’ii.lcur  nvoit  donné 
auprès  du  Fort  de  Frontenac  , dans  la- 
quelle on  ménagea  une  Chapelle.  Ils 
ont  auflî  eu  un  emplacement  à la  haute 
Ville  deQuebck,  pour  y bâtir  un  Hof- 
pice  régulier  à i’ufage  de  ces  Peres  , 
qui  y ont  fait  bâtir  une  Chapelle  pour 
le  fervice  du  public. 

Le  delïein  dp  celui  qui  a Frit  la  p re- 
fente Relation  , étant  de  traiter  de  la 
publication  de  la  Poy  à cette  prodi- 
gicufe  quantité  de  Rations  , qui  font 
comprîtes  dans  les  Terres  de  la  Domi- 
nation du  Roy  , à mefure  que  Sa  Ma- 
jefté  en  a fait  frire  la  découverte-,  nous 
continuerons  à parler  de  celles  qui  ont 
été  faites  durant  le  relie  de  la  prelênte 
époque  dans  toutes  les  parties  de  la 
Nouvelle  France. 

Pendant  que  les  PP.  Jefuites  du  côté 
des  Iroquois  au  Sud  du  haut  du  Fleuve , 
portoienr  L’Evangile  chez  les  Nations 
voifines  de  ces  Peuples,  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  & d’Ande- 

O 

terre  leur  donnant  par  tout  un  libre  ac- 
ccs , fans  être  traverfez  par  les  Anglois, 
ils  annonçoient  la  Fôy  auxErchemins  Sc 
aux  autres  Nations  Sauvages  *qui  ve- 
noient  en  traite  à l’habitation  de  la  Ri- 
vière du  Loup,oùétoit  le  fejourordinai- 
. Tome  yi.  ' O o 
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re  de  la  Million.  Les  Millions  de  la 
Rivi'erede  S.  Jean  , de  Beau-Badin  , de 
Mizi  miehis,  Nipifigiiu,  Riltigouche& 
dcf  lie  Percée, le  foùtenoient  de  même. 

i 

L’on  continuoit  de  travailler  à la  con- 
verlion  des  Barbares  des  Vaftes  Con- 
tfé  s, comprimes  fous  le  nom  dei’Acadie; 
Cap-Breton  & de  la  grande  Paye. 

En  1671,  on  a voit  fait  des  découver- 
tes vers  la  Baye  du  Nord  où  l’on  a voit 
trouvé  de  grandes  .difficukrz  à lurrnon- 
ter,  jufqu’à  la  Baye  ou  Détroit  d’Hud- 
fon  ; de  ces  découvertes  donnèrent  dès- 
lors  entrée  à pouller  la  Million  beau- 
coup pus  avant  , du  côté  du  Nord  » 
5c  à attirer  quoi  que  s Sujets  choiüs  de 
ccs  Nations  éloignées,  pour  recevoir 
les  premières  infl mêlions  du  Chriftia- 
niime  , julqu’à  ce  qu’en  1686.  parles 
armes  viêtorituRs  du  Roy  , cinq  ou  (ix 
grands  Capitaines  firent  la  Conquête 
de  ces  Pais  Septentrionaux  j où  les 
François  fe  (cüûenans  aujourd’hui  avec 
beaucoup  de  gloire  , le  zele  des  PP. 
Jefuiccs  s’exerce  à y publier  l’Evangile. 

Ces  Miffionaires  avancent  leurs  tra- 
vaux avec  beaucoup  plus  de  fuccès du- 
rant la «pre  fente  époque  parmi  les  Na- 
tions Outaouazes.  On  bâtit  une  ma- 
gnifique Eglife  d^ns  la  Million  de  Sain- 
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îr  Marie  du  Saule.  Celles  de  La  Baye  des 
Pua  ns  Sc  de  Plile  de  Michilinw  kinak 
le  for c fient  de  plus  eij  plus  par  Je  con- 
tours des  Nations  Sauvages.' 

LJ  f 

Les  Millions  des  environs  du  Lac  de 
Conty,  plus  au  Nord,  prennent  suffi  de 
nouyeaux  atcroiilcmens.  Qc  Lac  Leul  a 
environ  cinq  cens  ncu-éi  de  tour  , & efl 
habité deddh  rentes  Nattons  : DCù  on 
peut  juger  des  travaux  des  Miffionaires 
dans  cinq  ou  Iix  Etabiillerfte#is. 

Enfin  , au  Nord  de  ce  même  Lac  , 
à droite  & à gauche  , on  «fait  jour  aux 
Miffionaires  ëc  à P Evangile  dans  plu- 
i leurs  Nations  dfficrentes. 

Le  Sieur  de  la  Salie  ayans  achevé  la 
conilruélioix  du  Fort  de  Frontenac  , ôc 
beaucoup  avancé  l’établillcment  des 
Colonies  Françoiles  tk  Sauvages  , con- 
çut, parle  rapport  des  Peuples  de  plu- 
lieurs  Nations,  qu'on  pourroit  faire  de 
grands  progrès , en  pou  liant  les  décou- 
• vertes  par  les  Lacs  dans  It  fleuve  de 
Miffifipi , qu’tl  jugeoic  alors  delcen- 
dredans  la  Mer  Vermeille.  C’eftpoitr- 
quoi  il  obtint  des  Lettres  de  la  Cour, 
pour  entreprendre  à fes  frais  ce  grand 
deffiein  : Ce  qu’il  exécuta  à la  fin  de 
1678.  accompagné  de  trois  Miffionai- 
res Recollcts.  Il  bâtit , pour  foutenir 

. . °oiJ 
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ce  deffein  , un  Fore  fur  la  Riviere,  à 
Niagara  ; & quoiqu'il  fît  ombrage  aux 
Iroquois*.,  il  ne  laitla  pas  de, palier  ou- 
tre. Depuis  cet*  endroit  , l'on  voie  en 
remontant  le  Lac  de  Couty  , jufqu'au 
Lac  d’Orléans  , qui  aboutit  au  Lac 
Dauphin  , ces  trois- Lacs  ayans  à pe-u 
près  chacun  cent  ou  cent  quarante 
lieues  de  longueur  , & environ  qua- 
rante à cinquante  de  largeur  , fe  corn* 
muniquanSide  l'un  à l’autre  par  des 
canaux  , qui  preien.tent  aux  Vail- 
feaux  une  navigation  belle  & commo- 
de. On  parta  le  Lac  de  Conty  en  trois 
jours  , èc  de-là  dans  celui  d’Orléans, 
& l'on  arriva  le  dix-lcptiéme  jour  à 
Mifïlmilinak , qui  cl-tau  Nord,  paroù 
l'on  remonte  du  Lac  d'Orléans  dans 
.le  Dauphin,  On  n’a  voit  point  encore 
vu  de  Bâtiment  voguer  lur  ces  X.acs. 
Puis  1 on  arriva  allez  heureufement 
à la  Vallée  des  Puans  , -à  l’entrée  du 
Lac  Dauphin,  & à quarante  lieues  de 
Miflîiimajcinak , & l'on  pourfuivit  la 
route  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Ri- 
yicre  de  Miamis  , à Miffilimakinak,où 
l’on  bâtit  un  Fort  , pour  mettre  la 
Compagnie  & les  effets  en  fureté  con- 
tre les  infultes  des  Sauvages.  Les  Pc- 
res  eurent  bicn-tôc  d relié  une  cabane 
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d’écorcc  , fervanc  de  Chapelle  3 où  ils 
exercèrent  lêurs/ondtibns  à l'égard  des 
, François  &:  des  Sauvages,  l’efpace  d’un 
mois.  Et  enfuite  ayant  lailfé  quatre 
hommes  au  Fort,  on  alla  trouver  le 
portage,  qui  devoir  les  conduire  dans 
la  Riviere  de  Seignelay,  quidefeend  au 
Fleuve  Miûiiipi.  Ils  s'embarquèrent 
quarante  perfonnes  lur  la  Riviere,  où 
après  cent  outeent  quarante  lieues  de 
navigation  , ils  arrivèrent  à la  fin  de 
Décembre  ali  plus  grand  Village  des 
llinoîs  , compoie  environ  de  quatre  ou 
cinq  cens  cabanes , chacune  de  cinq  à 
fix  familles. 

On  cîi  partit  le  premier  Janvier' 
1680.  & l'on  fe  trouva  le  quatrième 
à trente  lieues  plus  bas  , au  milieu 
du  Camp  des-  Iiinois.  On  l'eftima  à 
trente-trois  degrez  quarantc-cin^J  mi- 
nutes. Ges  Peuples  le  trouvèrent  fur- 
pris.  Les  uns  prirent  la  fuite  , & les.au-  » 
très  le  mirent  fur  la  défenfive  : mais 
quelque  tems  après  , leur  ayant  été 
déclaré  qu'on  ne  venoit  que  pour  leur 
donner  la  cqnnoidance  du  vrai  Dieu  , 
pour  les  défendre  contre  leurs  enne- 
mis, leur  apporter  des  armes  , de  au- 
tres commoditcz  de  la  vie  , on  fit  une 
Alliance  étroite  avec  eux  b fi-bieu  que 

O o iij  , 
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toute  la  journée  fe  p a lia  en  feftins  5 c 
en  remerciemens  de  part  •&  d’autre. 
Cependant  la  petite  A?mée  des  Fran- 
çois fe  rendit  le  14.  Janvier  fur  une 
petite  éminence  , près  du  Camp  des  * 
Ilinois  , où  l’on  commença  à travail- 
ler à la  conftruélion  d’un  Fort , qui  fut 
nommé  Crevecœur. 

Quoique  la  découverte  fut  dé£i  a-, 
vnncée  de#  quatre  à cino  cens  lieues 
d'ans  la  Loiiiliane  , depuis  le  Fort  de 
' Frontenac  jufqu’à  celui  de  Crevecœur, 
on  ne  doit  conhderer  cette  grande  rou- 
te que  comme  un  préparatif  à de  plus 
vafies  entreprifes  , fe  une  entrée  que 
l’on  le  faiioit  dans  des  Pais  beaucoup 
plus  avantageux. 

Le  P.  Lcüis  Henncpin  , qui  vient  de 
partir  pour  le  haut  du  Fleuv.e  , a mis 
au  jour  la  description  des  Pais  qu’il  a 
vifitez  , 6c  cù  il  a porté  l’Evangile. 
N ous  les  verrons  ci-apiès  , mais  fort 
* en  abrégé. 

Cependant  le  Sieur  de  la  Salle  ayant 
Jaillé  un  Lieutenant  au  Fort  de  Crcve- 
cœur  , avec  du  (nondc  & quelques 
Milïionnircs  RecolLts,  il  partit  le  2. 
Mars  16  S o.  pour  continuer  Tes  décou- 
vertes & les  Millions  dans  la  Loüifia- 
ive  , tandis  que  d’autres  de  ces  Miilio-* 
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naires  entrèrent  chez  les  Ilinois , dtfnc  îlinoif' 
}e  fetjl  grand  Village' écoit  compofé  de 
fept  ou  huit  mille  âmes  , c*  pafïercnt 
auOi  chez  les  Mihamis , Peuples  iituez.  Mihâmis. 
au  Sud  quart  de  du  fond  du 

Lac  Dauphin,  fur  le  bord  d’une  belle 
Rivicre  , enviroifquinzc  lieues  dans  les 
terres  , à quarante-un  degvez  de  lati-s 
tude  Septentrionale.  La  Nation  des 
Maskoutens  & des  Outagamys  , 
demeurant  à quarante-trois  degrez  de 
latitude  , fur  le  bord  de  la  R.iviere  de 
Malleok  > qui  fc  décharge  près  dclcur 
Village  dans  le  Lac  Dauphin".  Du  côté 
de  l’Ôdeft  , les  K&apous  ik  1rs  Aiiio- 
ves , qui  ont  deux  Viibges  à i’Oürit  de, 
ces  derniers  , au  h a u ♦ d c la  Rivieie  ce 
Cheeagoumamant , le  Village  des  lii- 
nois  : Cafcafchia , fitué  à l’Oiicft  du 
fond  du  Lac  Dauphin  : Les  Anthou-  v 
tantas  & Maskoutens  , N a doue  fiions, 
à environ  ccnt  trente  lieues  des  Ilinois, 
dans  crois  grands  Villages  bâtis  proche 
d’une  Riviere  qui  fe  décharge  dans  le 
Fleuve  Colbert  , du  côte  de  1 Ouelf  , 
aii-delTiis  de  cille  des  Ilinois  ; outre 
d’âucres  Nations  , cù  ils  communi- 
quent : Tous  ces  Peuples  font  fort  fu- 
perftitieux  , quoique  fans  aucun  culte 
de  Religion  j au  refte  grands  joueurs 
« üo  iiij 
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comme  tous  les  Sauvages  qu’on' puHTe 
eonnoîtrede  T Amérique.  A l’égard  des 
converfions , on  ne  fçauroit  faire  fond 
fur  aucune.  11  y a tant  d’éloignement 
de  la  Foy  parmi  oes  barbares,  un  ef- 
prit  fi  brutal  & fi  bouché  , des  mœurs 
Ci  corrompues  & fi  oppofées  au  Chrif- 
tianifme  , qu’il  faudra  bicn-du  rems 
pour  efperer  quelque  fruit. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ayant  parcouru 
en  l’année  1680.  quantité  de  Pais  , 
depuis  Mifîilimnkinnk  jnfques  au  Fort 
de  Frontenac , par  pluficurs  & differens 
endroits  ; & depuis  ce  Fort  jufqucs  aux 
Mihamis  & aux  Ilinôis , où» voyant  que 
les  tentatives  qu’d  avoit  faites  pour^I- 
ler  en  barque  depftis  les  Ilinoiipour  al- 
ler en  Mer  , avoient  échoiié  , & ‘que 
toutes  fes  grandes  dépenfes  étoiént  de- 
",  venues  inutiles  > il  refolut  de  pourfui- 
‘ vre  en  canot  le  refte  de  fa  découverte. 

Et  "ayant  pris  de  nouveaux  fecours  de 
François, qu’il  avoit  détachez  des  Forts, 

-,  même  des  Sauvages  des  plus  guerriers,  l' 
qu’il  avoit  choifis  d’entre  les  Loups  & 
i.nupi  & A-  ]es  Abenaquis  , Nations  pleines  de  ré- 

b.naqui».  r , . 1 . , . 1 

» lolutjon  , qui  lui  parurent  propres  pour 
le  féconder  dans  fon  defiein  ; s’étanc 
aufli  fait  accompagner  des  PP.  Recol- 
lets , il  s’embarqua  le  18.  Aofiç  1681.* 
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fur  le  Lac  de  Conty  ,&  arriva  en  No- 
vembre à la  Riviere  des  Mihamis  avec 
cinquante-quatre  perfonnfs.  Puis  il 
s'embarqua  lur  le  Lac  Dauphin  > & Te  . 

trouva  fur  le  Checagou  ou  la  Riviere 
Divine  j qu’il  pafla  avec  des*raîneaux 
»u  mois  de  Janvier  i68z.  cç  Pleuve 
étant  gelé  ; d’où  il  Te  rendit  fur  ce- 
lui des  Ilinois , aufli  glacé,  qu’ils  pal- 
ferent  le  ij.  du  même  mois  , traînant 
leurs  canots  , leurs  bagages  & leurs 
provisions  environ  quatre-vingt  lieues 
de  chemin  , fur  la  Rivierede  Seignclay,  ie 

qui  defeend  au  Fleuve  Colbert  > tra-  F.cuve  col- 
verfans  enfuite  le  grand  Village  des  Ui-bett* 
nois  , fans  y rencontrer  perfonne  , les 
Sauvages  étans  allez  hyverner  trente 
lieues  plus  bas  fur  le  Lac  de  Primiteo-  * • 

vi , où  eft  le  Fort  de  Crevecœur.  En 
cet  endroit  la  navigation  étant  libre 
fans  glace  , ils.  s’y  embarquèrent  dans 
leurs  canots,  8c  arrivèrent  le  6. 1 évrier 
à l’embouchure  de  la  Rivierede  Soigne-* 
lay  , fituée  au  trente-huitième  degré 
de  latitude.  Ils  trouveront  à lix  lieues 
plus  bas  la  Riviere  des  Oz.igcs  , qui  Rivière  ia 
vient  de  1*0 ü eft.  Elle  eft  aulli  forte  que  0i*scs‘ 
le  Fleuve  Colbert  , dans  lequel  elle  fe 
décharge.  Les  Sauvages  les  a durèrent 
que  cette  Riviere  étoit  formée  de  quan- 
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tiié,  d’autres , & qu’on  la  remontoît 
dix  qu  douze  journées  de  chemin  , jnl- 
qu’à  une  montagne  , d’où  elles  tirent 
leur  fource  , ik.  qu’au  delà  de  cette 
montagne  , c’eft  la  Mer  > où  l’on  voit 
de  grands*Navires  ; qu’elle  eft  peuplée 
d’une  myltitude  de  grands  -Villages  de 
• pl u lie u rs  Nations  difte  rentes  ; qu’il  y 

a des  terres  , îles  prairies  , & belle  chai- 
fc  de  bœufs  <k  de  caftors.  - 

Le  1 4 . à lix  lieues  de  là  , ils  trouve- 
LsiTamaroa  rent  à l’Eft  le  Village  des  Tamaroa  , 

• . ■ - & à quarante  lieues  la  Riviere  Oubc- 

che.  Puis  ayant  navigé  quarante-cinq 
lieues  , ils  arrivèrent  à un  Village  des 
Le*  Akanfa.  Akanfa.  Des  habitans  qui  en-forti-,  * 
rent  , convièrent  les  François  d’aller  à 

# * eux.  Le  Sieur  de  la  Salle  , qui  s’étoic 

déjà  retranché  fur  l'autre  bord  , en- 
voya un  François  & deux  Abenaquis, 
qui  furent  reçus  & régalez  avec  beau- 
coup de  marques  d’amitié.  Six  des  prin- 
cipaux le^reconduiiîrent , & entrèrent 
dans  la  Redoute  , où  le  Sieur  delà  Salle 
leur  fit  des  prefens  de  tabac  Se.de  quel- 
ques marchandifes.  De  leur  part  ils 
donnèrent  des  Efclavcs  aux  François, 
& les  obligèrent  d’aller  à leur  Village  , 
où  ils  leurs  firent  des  feftins  continuels 
durant  trois  jours.  Ces  Sauvages  ne 
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reffcmblent  pas  à ceux  du  Nord  , qui 
font  tous  d’une  humeur  trifte  8c  feve- 
re.  Ceux-ci  font  beaucoup  mieux  faits, 
honnêtes  , liberaux  , gays  & modefles. 
On  y voit  plufieurs  fortes  de  vollailles,- 
de  poulets  Dindes  & d’outardes  domef- 
tiques  , des  fruits  en  abondance  , & 

. pêches  fur  les  arbres  toutes  formées  , 
quoiqu’au  commencement  de  Mar*. 

Le14.de  ce  mois  le  Sieur  de  la  Salle 
prit  poffc filon  de  ce  Païs  en  grande  ce- 
remonie i y fit  planter  une  Croix 
arborer  les  Armes  du  Roy,  dont  ces 
Sauvages  témoignèrent  une  joye  ex- 
trême. L’on  parle  beaucoup  aux  Sauva- 
ges par  gelles  j &c  nos  Miiïio.nairesT,  ai- 
dez des  Sauvages  delà  Compagnie  , pri- 
rent occafion  de  leur  faire  comprendre 
quelque  chofe  de  la  vérité  d’un  Dieu 
éc  des  myfleres  de  nôtre  Rédemption  , 
dont  ils  voyoient  les  armes.  Ils  témoi- 
gnoient  durant  ce  peu  de  tems  goûter 
ce  qu’on  leur  difoit  , levans  les  yeux 
-au  Ciel,  & Te  mettans  a genoux  par 
* maniered’adoration. On  les  voyoit  aufïï 
fe  frotter  le  corps  aveç  les  mains  , a- 
ptes  avoir  touché  la  colomne  où  écoit 
la  Croix.  En  effet”,  à leur  retour  de  la 
Mer  j ils  trouvèrent  que  ces  Sauvages 
avoient  entouré  cette  Croix  d’uuc  pa- 
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lifi'ade.  Enfin  , ils  leur  donnèrent  des 
provifions  & des  hommes  pour  les 
conduire  ôc  leur  fervir  çfkicerpretes 
chez  les  Taenia , leurs  Alliez  , qui  font' 
éloignez  de  quatre-vingt  lieues  de  ce 
Village.  * 

Le  17.  ils  continuèrent  leur  route, 

& à fix  lieues  plus  ,*ils  trouvèrent  un 
« autrp  Village  des  Alcanfa  , ôc  un  autre 

trois  lieueis  nu-delTous»  dont  les  Peu- 
ples étoient  de  même  , qui  leur  firent 
auffi  grand  accueil. 

LesTienfa.  Le  22.  ils  arrivèrent  chez  les  Taen-* 
fa  , qui  habitent^iutour  d’un  petit  Lac, 
v formé  dans  les  terres  par  le  Fleuve  Mii- 
fifipit  Ils  ont  huit  Villages , &c  les  nui- 
„ Taises  de  leurs  maifons  font  faites  de 
terre  mêlée  de  paille.  Ils  ont  auffi  de 
bons  meubles  , & des  Temples  mêmes 
embellis,  où  ils  enterrent  les  os  de  leurs 
Capitaines.  Us  lont  vêtus  de  couver- 
tures blanches  , faites  d’une  écorce 
d’arbre  qu’ils  filent.  Leur  LhefelVab- 
folu  & fort  refpeélé.  lldifpofe  de  tout.  • 
41  eft  fervi  par  des  Efclaves  > ainfi  que  * 
♦ tous  ceux  de  fa  famille. 

Le  Sieur  de  la  Salle  étant  fatigué , ÔC 
ne  pouvant  aller  dans  le  Bourg,  y en- 
voya deux  des  premiers  de  la  Compa-  ,' 
41  gnie  avec  des  prefens,  Le  chef  de  cette 


dfr  fuî onâcy  ■ 44 j 

Nation  ne  fc  contenta  pas  de  lui  en- 
voyer quantité  de  vivres  & autres  pre- 
fens  ; il  voulut  a u (Ti  le  voir':  6c  pour 
cela  un  Maître  des  Ceremonies  vint 
deux  heures  devant  , fuivi  de  lix  au- 
tres hommes  , à qui  il  fit  nettoyer  le 
chemin  par  où  il  dévoie  palier  , pré- 
parer une  place  , & la  couvrir  d’une 
natte  de  cannes.  Le  Chef  , qui  arriva 
enduite  , étoit  vêtu  d’une  belle  nappe 
ou  couverture  blanche.  Deux  hom- 
me'? le  préccdoient , portans  des  éven- 
tailles.  Un  troifiéme  portoit  jme  lame 
de  cuivre  6c  une  plaque  de  même  ma- 
tière , bien  polies.  Ilconferva  un  main- 
tien extraordinairement  grave  en  cette 
vifite  , qui  fut  neanmoins  pleine  de 
çonfiancc  6c  de  mnrquesd’amitié.  Tout 
ce  Pais  eflt  abondant  en  toutes  chofes, 
même  en  vignes. 

Au  relie  , l’efprit  Sc  l’humeur  de  ces 
Peuples  leur  parut  docile  & traitable  , 
6c  capable  de  railon.  Les  PP.  Recol- 
lets leur  failoient  entendre  tout  ce  qu’- 
ils vouloient  fur  nos  mylleres.  liscon- , 
cevoicnc  allez  bien  la  necelïïté  d’un 
Dieu,  qui  a tout  fait  & qui  gouverne 
tout.  Iis  attribuent  cette  Divinité  au 
Soleil.  L'on  pourra  y avancer  beau- 
coup la  Religion  , aufii-bien  qu’aux 
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Akanfa  , cous  tes  Peuples  écans  à de- 
su  polictz.  Ils  ont  quarante- Villages 
à i’Llt  , & trente-quatre  à I’OuÀt , 
donc  ont  leur  donna  cous  les  noms. 

Le  2.6.  Mars  , reprenant  leur  navi- 
gacion  , ils  pafl'erenc  dans  la  Nacion 
Les  Nathié.  des  Nachi-é , ennemis  des  Taenfa.  Ils 
y reçurent  tout  le  bon  accueil  que  l’on 
peut  fouhaiter,  & même  :1s  firent  tou- 
(Lci  Koroa.  te  nuitavertir  les  Koroa  , leurs  Alliez, 
dont  les  Chefs  & les  principaux  fe  trou- 
vèrent le  lendemain  au  Village  , dû  ils 
rendirent  leut  obéïllance  au  Koy  des 
François  , dans  la  perlonnedu  Sieur  de 
la  Salle  , qui  fçavoic  parfaitement  bien 
faire  valoir  par  roue  la  pu  illance  & la 
gloire  delà  Nation. 

Après  avoir  planté  les  Armes  du  Ray 
fous  la  Croix  , Sc  fait  des  prefens  aux 
. Nachié  , ils  retournèrent  au  Camp  le 
lendemain  avec  lesprincipauxdu  Bourg 
& le  Chef  des  Koroa  , qui  accompagna 
les  François  j u fques  dans  fon  Village, 
fitué  dix  lieues  au-delïous  , fur  un  a- 
gréuble  coteau.  Us  leur  dirent  en  fe 
feparanc  ,cju’il  y avoic  encore  dix-jour- 
nées julqu  à la  Mer. 

Environ  fix  lieues  au-delfous  , le 
Fleuve  fe  diviie  en  deux  bras  ou  chef- 
saux  , formant  une  grande  Iilc , qui 
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doit  être  do  plus  de  foixsnte  lieues. 

Dans  un  des  canntlx  , on  y rencontre 
dix  Mations  différentes,  qui  font  tou-  . 
tes  bien  peuplées  , & de  fort  bonnes 
gens. 

Le  premier  Avril  , après  tf^oir  na-  # 
vigé  quarante  lieues  , ils  entrèrent  dans 
le  l’aï  s des  ?i  i > >i  fia  , d’où  ils  furent  LcsQuinîpîf- 

repouïîiz.  Enfuicc  ils  entreront  d.-jus  un  f‘*' 

Village  des  Tangibao,  qui,  a voit  été  LesTinyibao  t 
faccagé  & pillé  récemment. 

Enfin  , après  une  navigation  d’en- 
viron quarante  lieues  , ils  arrivèrent  Iè 
ii x Avril  à une  pointe,  où  leFleuvefe 
diyife  en  trois  cliefnaux.  A mefure 
qu’ils  avançoient  , ils  découvroient  la 
pleine  Mer  : De  forte  que  le  5?.  Avril , 
ils  firent  la  ceremonie  de  planter  la 
Croix  & arboivr  les  Armes  de  France. 
Aprèsqu’ils  çurent  chantéTHymnede 
l’Eglilc , V exilla  Regis  & le  Te  DeHirfj 
le  Sieur  de  la  Salle  prie  au  nom  du 

L 

Roy polie  (lion  de  ce  Fleuve,  de  toutes 
les  Rivières  qui  y entrent , & de  tons 
les  Païs  qu’elles  arrolènt.  De  quoi  011  »' 

fit  un  Aéte  authentique.  L’on  mit^n- 
core  en  terre  *jine  plaque  de  plomb  , 
comme  ci-devant*  &c.  Le  Sieur  de  la 
Salie  , qui  portoit  toujours  un  Aftro- 
labe  , prit  la  hauteur  de  cette  embou- 
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churc,  & reconnue  que  ce  Fieuve  tom- 
Otcouvçu'e  boit  dans  le  Golfe  de  Mexique  , entre 
d:  la  Mer  de  ]c  vingt-feptiéme  & vingt-huitiémede- 
Mexique.  gré  de  latitude.  Cette  embouchure  eft 
éloignée  d'environ  trente  lieues  de  Rio 
x Brave  ,#e  foixante  de  Rio  de  Palmas, 
& de  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues 
de  Rio  de  Panuco  , où  cfb  la  plus  pro* 
chaine  habitation  des  Efpagnols  fur  la 
v Côte.  On  eftime  ce  Fleuve  de  huit  cens 
lieues  de  longueur.  Us  en  ont  fait  trois 
cens  cinquante  depuis  l'embouchure 
de  la  Riviere  de  Seignclay. 

Enfin  le  10.  Avril.,  ils  commencè- 
rent à remonter  le  Fleuve.  Le  iz . ils  re- 
payèrent par  Tangibao  , à Quini-pifla  , 

> en  fui  te  aux  Koroa  , aux  Taenia  & aux 

Akaofa  , aux  Miamis,  aux  Uinois  & 
à Miffiiimakinac. 

La  Riviere  de  Seignclay  eft  tres- 
belle  , fur  tout  depuis  les  Uinois  , pro- 
fonde & large  * formant  deux  L*acs 
jufqu'à  la  Mer.  Tout  le  Païs  en  eft 
très- bon  & fertile  , & charmant  dans 
*,  fon  afpeéf.  » - ■ 

Jl  en  eft  de  même  du  Fleuve  Col- 
bert , où  l'on  découvre*  le  plus  beau 
Païs  du  Monde.  L’efpace  de  deux  cens 
lieues  au  moins  en  longueur  , & au- 
tant en  largeur,  font  des  vaftescam- 
4)  ■ pagnes. 
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pagnes  , pleines  de  coûte  r forte  de  gi- 
bier & de  bêces  fauves  , fans  être  nui- 
sibles. • 

U y a des  bois  admirables  de  toute 
forte  d’efpeces,  propres  à tous  les  ula- 
ges  ôc  à la  conftruétion  des  Navires. 

Il  y a aulfi  beaucoup  de  chanvres  pour 
les  cordages  ; des  prairies  quelquefois 
de  quinze  à vingt  lieues  de  longueur  , 
prêtes  à mettre  la  charrue  , bonne  ter- 
re , capable* de  fournir  à de  grandes 
Colonies  j des  fruits  de  comporte  d'ef- 
pecesjjufqu’à  la  vigne.  On  fait  les  bleds 
deux  ou  trois  fois  Tannée.  On  y con- 
noîc  peu  THyver  que  par  les  pluies.  Il 
y a auffi  du  charbon  de  terre  , des  mi- 
nes de  cuivre  6c  de  plomb , 6c  enfin  des 
carrières  de  belles  pierres  & de  jnarbre 
blanc  ôc  noir  , Quoique  les  Sauvages  ne 
fe  fervent  point  de  tout  cela. 

Ces  Peuples  communément  , quoi- 
que barhares , paroiffentd’un  afTezbon 
* naturel  * affables  , obligeans  & doci- 
• les.  Ils  nont^pas  dé  fentiment  vérita- 
ble de  Religion , par  un  culte  réglé  ; 
mais  Ton  remarque  quelques  connoif- 
fancesconfufes,&-unêveneration  par- 
ticulière pour  le  Soleil*  v qu’ils  recon- 
noiffent  comme  celui  qui  a tout  fait  & 
^ui  confcrve  tout.  Il  eft-  (ùrptfenaût- 
Tmt  VL  Pp 
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c] ne  Ieflr  Dialcâe  -ioit  d.fFevent  à des 
/Nations qui  ne  feront  pas  éloignées  de 
pins  de  dix  lieues.  Ils  ne  l.iilîênt  pas  de 
s'entendre, , ayans  toujours  d’ailleurs, 
quelque  Interprété  d’une  Nation,  qui 
demeure  chez  l'autre,  quand  ils  font 
Alliez  j 6e  qui  leur  ferc  comme  de  Ré- 
fident.  Il^  iont  tout  diflfcrens  de  110s 
Sauvages  de  Canada  dans  leurs  mai-, 
fons  > habits  , mœurs,  inclinations  6c 
coutumes  , 6e  même  dans»Ia  forme  de 
la  tête,  q^c  ceux-ci  ont  fortplatte. 

A l’égard  des  convenions , ce  s Pores 
en  parlent  avec  une  grande  humilité 
6e  une  grande  fagefic  , en  difant  que 
les  Apôtres  autrefois  ne  failoent  qu’- 
entrer dans  un  l’aïs,  6e  aux  premières 
anonces  de  l’Evangile  , l’on  voyolt  de 
grandes  conquêtes  j mfris  qu’il  faut  re- 
connaître que  ces  voyes  miraeulcufcs 
de  grâce  ne  font  pas  aujourd’hui  atta- 
chées à l’cxrrcice  de  leur  .minift&e  )r 
Dieu  ne  fe  fervant  que  d’une  voye  or- 
dinaire & commune  , lelon  laquelle  ils' 
fe  font  contentez  d’anonceç  dé  Jeu# 
mieux  les  principales  veritez  du  ChriR 
tianifme  aux  lîeuples  qu’ils  avoient  à 
J.a  rencontre.  La  Langue  llinoiie  leur 
fervoit  un  }>cu  environ  cent  lieues  a- 
yanuiansle  Fleuve  j 6c  ils  leur  faifojenï 
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comprendre  le  relie  par  lcs,£eilcs , *sy 
quelque  terme  de’  leur  Dialecte  , que 
l’oiv  déchiffroit  infenfibicment  ; mais 
ils  ne  pou  voient  pas  dire  que  leurs  pe- 
tits effares  aytnt  produit  des  fruits  cer- 
tains. Pour  ce  qui  dl  de  ces  Peuples, 
peut-être  mie  par  un  effet  feerct  de  la 
grâce,  queupi’un  en  aura  profité.  C’dl 
Ce  que  Dieu  leul peut  cdnnoître.:  Qu’au 
relie  , tout  ce  qu’lis  ont  fait , a été  de 
reconnoître  l’état  de  ces  Nations  , & 
d’ouvrir  le  chemin  à l’Evangile  & aux 
Miilionaircs , n’ayant , difoient-ils , ba- 
pifiié  que  deux  enfans  , quM$,voyoienc 
à.l’extrémité  , S:  qui  font  mous  tff.o 
tlvement  en  leur  ptéience. 

Cette  grande  découverte  ayant  été 
faite  beureulèincnt , le  Sieur  de  la  Salie 
prit  la  réfolution  défaire  palfcr  en  Fran- 
ce un  de  ces  Miffionaiies  cette  année  Lcr.». 
1 681.  pour  en  donner  les  premières' 
inftruéfcions  , julqu’à  ce  qu’il  pût  l’an- 
née fui  van  te  , s’y  rendre  en  perfqnne. 

Il  partit  donc  de  Minmis  le,  8.  Oéto- 
bre  , tk  il  arriva,  à Quebck  le  1 y.  No- 
vembre , d’oùle  lendemain  il  s’embar- 
qiua  avec  M.  de  Frontenac  , qui  repaf- 
foic  en  France. 

C’cft  ainlî  que  M.  de  la  Salle  ache- 
ta par  les  terres  la  découverte  la  plus 

PP 
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împortantç  & la  plus  difficile  , fans  a- 
voir  perdu  un  feul  lromme  , dans  des 
Pais  où  deux  fameux  Pilotes  ont  péri 
fans  aucun  fuccès  avec  des  Troupes 
nombreufes  & plus  de  deux  mille  EC~ 
pagnols.  Son  premier  deflèin  avoit  été  - 
dt  trouver  le  palPage  , quej'on  cher- 
che depuis  fi  long-tems  Tla  Mer  du 
Sud  j &c  quoique  le  Fleuve  Colbert  n’y.’ 
conduisît  pas , cependant  cet  homme 
avoit  tant  de  lumière  & deréfolution  , . 
qu’il  efperoit  de  le  trouver , fi  cela  étoit 
polîible  , comme  il  y auroit  réulîi  , fi 
Dieu  lui  avoit  confçrvé  la  vie.  » - 
Le  Pais  des  Ilinois  , & les  vafte$ 
Contrées  d’alentour  étans  le  centre  de 
fa  découverte  » il  y pada  l’Hyver,  l’E- 
té , & le  commencement  de  l’Autom- 
ne  de  1683.  à faire  des  écabhlTemens. 

Il  y iaiila  le  Sieur  de  T onty  pour  Com-  - - 
mandant  j & enfin  ayant  pris  Je  parti 
de  palier  en  France,  pour  rendre  comp- 
te de  l’exécution  des  ordres  du  Roy,  il 
arriva  à Quebek  au  commencement  de  - 
Novembre , & à la  Rochelle  le  1 3.  Dé- 
cembre. 

Son  deflein  étoit  d’aller  chercher  par 
Mer  l’embouchure'du  Fleuve  Colbert, 

& d’y  établir  de  puilfantes  Colonies. 

Ses  propositions  furent  écoutées  favo-  » 
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ralliement  de  fa  Majellé,  qui  Phonora 
de  fès  Commilîions  ik  de  Tes  fècours 
de  Troupes  , deVaiHèaux.,  & d'ar-  ’ 
gêut. 

Sa  première  application  fut  de  pour- 
voir au  fpirituel , pour  avancer  prin- 
cipalement la  gloire  de  Dieu  dans  Ton 
entreprife.  Il  jetta  les  yeux  fur  crois, 
Ecclefinftiques  du  Séminaire  de  S.  Sul- 
pice  , & autant  de  Pères  Recollets,, 
pour  commencer  ces  nouvelles  Mif- 
itons.  ^ , 

L'embarquement  préparé  , on  mit 
à la  voile  à la  Rochelle  au  mois  d'Août 
1684/ faifane  route  à S.  Domingue. 
Il  y eut  des  contretems  5 qui  traverle- 
rent  la  navigation  , & qui  cauferent 
une  confternatiou  univerfclle  à tout  l'é- 
quipage, ayant  perdu  un  Bâtiment. 

Cette  petite  Flotte  , après  avoir  refté 
quelque  tems  en.ee  Port  , levaTan- 
chre  le  z/.  Novembre  de  la  même  an- 
_ née,  8c  pourfui.vit  fa  route  le  long  des 
Iûes  des  Caynians...  On  gagna  lé  Porc. 
S.  Antoine  , en  l'Ifle  de  Cuba  , où  la 
beauté  & les  agrément  du  Pais  enga~ 
gerent  les  Voyageurs  de  defeendre  à 
terre.  Après  deux  jours  de  repos  ,ils 
en  partirent > pour  continuer  le  voya- 
ge ail  Golfe  Mexique  , où  ion  entra 
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heureufement  le  premier  Jan  vier  i 
après  avoir,  tenté  deux  fois  le  pallag&j. 
6e  on  arriva  en  quinze  jours  à la  vue 
des  Terres  de  la  floride.  Mais  à la  fui- 
te j le  Sieur  de  la  Salle  fe  dérouta  tel- 
lement . qu’il  s’apperçat  qu’il  écoit  à 
plus  de  quarante  à cinquante  lieues  de 
fembouthure  du  Golfe,  & comme  il 
voulut  retourner,  6c  qu’il  crut  pren- 
dre le  bras  droit  du  Fleuve  Colbert, 
le  Capitaine  d’un  des  Bâtimehs  ayant 
continué  fa  i^vi^ation  fans  le  Pilote 
de  la  Fregate  , il  s enfabla  entièrement, 
6c  enluite  la  Fregate  fe  perdit,  qui  é- 
toit  le  feul  Bâtiment  qui  lui  reltoit , 
6c  avec  lequel  il  cfperoit  cotoyer  la 
Mer,  6c  pafl'er  enf.iite  à S.  Domingue, 
pour  donner  de  fes  nouvelles  en  Fran- 
ce , 6:  obtenir  de  nouveaux  le  cour  s,. 
Toutes  fes  marchandifesfurent  perdues 
ians  rdiource  , le  Navire  fe  bnfa  à la 
Côte  , les  Matelots  furent  noyez,  6c  à 
peine  les  premiers  fe  fattverent-ils  dans 
un  Canot , qu’ils  trouvèrent  à la  Côte 
prdque par  miracle.  L’on  y perdit  aulîi 
toutes  les  provisions  & toutes  les  au- 
trc's  chofes  qu’on  avoit  eu  avec  tant  de 
peine. 

Toutes  les  mefures  étant  ainfi  rom- 
pues , ôc  fes  affaires  léduites  a l’cxtiér- 
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mité.,  il  prie  le  parti  de  tenter  un  voya- 
ge par  les  terresen  Canada.  11  rtlaclu 
quelque  trms  après , tk  en  entreprit  un 
U’cond  j dans  lequel  il  perdit  la  vie, 
par  la  cruauté  de  Tes  gens.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  demeurèrent  fidèles, 
pou rfui virent  la  route,  &:  iont  arrivez 
en  France  6c  entre  autres, le  P.  Anafta/e 
Douay  , Recollet  : & quoique  dans  Jet 
differens  naufrages  qu  il  a ïa:ts  , le  dé- 
tail de'fcs  remarques  le  foit  perdu, 
voici  en  abrégé  ce  qu'il  a pu  recueil- 
lir. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ne  voyant  point 
d'autre  reffourcc  en  fis  afr. lires  , que 
de  traverfer  par  les  Terres  jufqius  aux 
Ilinois  , pour  pouvoir  donner  c n Fran- 
ce la  nouvelle  de  fies  délabres',  choifit 
vingt  de  les  meilleurs  hommes.  On  ne 
fit  autre  provifion  pour  ce  grand  voya- 
ge que  de  quatre  livres  ce  poudre  ôc 
iix» livres  de  plomb  , douze  bac 
deux  douzaines  de  couteaux  , autanc 
d’halaines  , delà  ralïadeès:  deux  chau- 
dières. Après  avoir  célébré  les  divins 
myfteres  dans  la  Chapelle  du  Fort  , & 
invoqué  le  fecours  du  Ciel , ils  parti- 
rent le  il.  Avril  16S6.  fa  Ta  ns  route 
au  Nord-elt , & cabanans  prelque  tou- 
jours. Ces  Miflionaires  infirmèrent  au*- 
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Peuples  la  premiers  connoilfance  do 
Dieu.  Les  premiers  qu’ils  rencontrè- 
rent , furent  les  Biskatrongé  , ou  '1» 
Nation  des  Pleureur  , nom  qu’ils  leur 
donnèrent , parce  qu’à  leur  arrivée , ils 
fe  mirent  tous  à pleurer  amerement 
pendant  un  bon  quart  d’heure.  C’eft 
une  coutume  parmi  eux  , quand  ils 
voyent  des  gens  qui  viennent  de  loin  , 
leurfaifanspenfer  à leurs  parens  morts, 
qu’ils  croyent  dans  un  grand  voyagé, 
dont  ils  attendent  le  retour. 

[Kii«ionai.  Puis  ils  pallerent  chez  les  Kirononas, 
où  ils  furent* tres-bien  reçus.  'Us  jure- 
* rent  entre  eux  u-ne  alliance  éternelle  , 
prometcans  de  revenir. 

’Enfuite  ils  vinrent  dans  un  Village, 
itscœtii*.  q,u’on  appelle  des  Cœnis  , qui  eft  ui> 
des  plus  confidérables  qui  fe  voye  dans 
i’Amerique  , qui  a pour  le  moins  vingt . 
lieuêsde  longueur  , habité  par  des  ha- 
* meadx  de  dix  ou  douze  cabanes  , qui 

^ font  comme  des  Cantons.  On  trouva  * 
chez,  eux  quantité  de  ch'ofes  , qui  ve- 
noient  des  Efpagnols  , comme  des  piai- 
tres  , & autres  monnoyss,  des  cuillie- 
res  d'argent , de  la  dentelle  de  toutes 
. fortes  , des  habits,  des  chevaux,  &c. 

Ils  ont  relation  avec  les  Efpagnols  par 
k moyen  des  Choumans  > Alliez  des 
, „ Cœnis, 
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Cœnis,  & qui  font  toujours  en  guerre 
avec  la  Nouvelle  Efpagne.  Iis  s’en 
com  ptent  à fix  journées.  Il  y a voit  alors 
chez  ces  Peuples  des  Ambalfadeurs  des  Les  chou- 
Choumaus  , qui  rendirent  vifite  au  mans* 
Sieur  de  la  Salie  , qui  fut  agréablement 
furpris  ôc  Tes  gens,  de  leur  voir  faire 
le  liffne  de  la  Croix  , fc  mettre  à çre- 

® i * . • » i i P . 

nouxies  mams.j ointes,  qu  ilse.evoient 
de  tems  en  tems  au  Ciel.  Us  baifjienc 
l’habit  des  Miflionaires  , leur  faifms 
entendre  que  des  gens  vécus  comme 
eux  inftruiloient  les  euples  de  leur  voi- 
finage , qui  n’étoient  qu’à  deux  jour- 
nées des  Efpagnols  , où  les  Religieux 
avoient  de  grandes  Eglifes  , dans  lef- 
. quelles  tout  le  monde  s’a  lie  mbi  oit  pour 
prier.  Ils  exprimoient  naturilkmeiu  les 
ceremonies  de  la  Melle.  L’un  d’eux  fit 
un  crayon  d’un  Tableau  quMavoitvû 
d’une  grande  femmequi  picuroit , par- 
ce que  Ion  filsécoit  fur  une  Croix.  Us 
difoient  queles  Elpagnols-faifoient  une 
cruelle  boucherie  des  Sauvages. 

Après  avoir  demeuré  là  quatre  ou 
cinq  jours  > ils  pourfuivirent  leur  rou- 
te par  les  Naflonis.  Ceux-ci  & les  LesNaffan/s. 
Cœnis  font  Alliez  j & ont  à peu  près 
le  même  génie  & les  mêmes  coutu- 
mes. 

Tome  VI*  Q^q 
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Après  un  mois  de  marche,  ils  ar- 
La  Baye  de  rivèrent  au  Camp  du  Fort  S.  Loüis  le 
n yLavoit  un  '7-  Octobre  1686.  où  ils  furent  obli- 
éuülifTcment  gez  de  retourner, & y demeurèrent  deux 
de  fraiiçois.  niojs  ^ demi  , vilitans  le  Pais  ôc  tou- 
tes les  Rivières  qui  s'y  déchargent  , . 
• dont  il  y en  a plus  de  cinquante  tou- 
tes navigables  , venant  de  l'Oticfi:  & 
du  Nord-Cüeft.  Il  y en  a qui  vont  à 
deux  journées  des  Efpagnolst  Les  Na- 
tions veilincs  de  cette  Baye  , font  les 
Qttoaquîs , Quoaquis  , les  Bahamos  de  les  Qui-- 

Eihaims  , JT  . T?- 

qumeis.  nets  j Nations  errantes,  avec  quion 
étoit  en  guerre.  Le  Sieur  de  la  Salle 
n'oublia  rien  durant  tout  ce  terr.s  pour 
* confolerja  petite  Colonie  naillante* 
établie  par  lui  l'année  précédente  , dont 
les  familles  fe  peuplaient  d’enfans.  1.1 
fit  beaucoup  avancer  les  détrichemens 
des  terres  & les  habitations,  les  cinq 
Milïionaires  de  la  Compagnie  dudit 
Sieur  de  la  Salle  travaillais  de  concert 
à l’édification  des  François  & de  quel- 
ques familles  Sauvages  , qui  fe  dét.^- 
choient  des  Nation^  voifincs  , pourfe 
& joindre  aux  François.  Le  Sieur  d-e  la 
Salle  fit  fon  pofiible  durant  tout  ce 
tems  pour  apprivôifer  les  Barbares.,  la 
Paix  avec  ces  Peuples,  étant  de  la  der- 
nière confequence  pour  fétablillcment 
de  fa  Colonie. 
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Enfin  M.  de  la  Salle  réfolut  de  re- 
prendre /on  voyage  des  Ilinois , li  ne- 
•cellaire  pour  Ton  dellèin  , il  afïembla  fa 
petite  Colonie  , à laquelle  il  fie  un 
adieu,  les  confolant  à Ton  départ.  Il 
partie  le  7.  Janvier  1687.  avec  fà 
Compagnie.  Il  rencontra  en  chemin 
les  Bahamos  &c  les  Quincts  , avec  les- 
quels il  fit  alliance.  Ils  lui  promirent 
une  Paix  inviolable. 

Au  quatrième  jour  , au  Nord -eft  , Première 

' 1 r'  Riviete  alux 

on  trouva  la  première  Kiviere.aux  Lan-  cannei. 
lies , fur  laquelle  font  quantité  de  Vil- 
. lages  bien  peuplez.  Ils  ne  vificerentquc 
les  Quaras  & les  Anachorema.  i«  Quaras. 

I a n L \ .....  Les  Anaclio- 

our  le  meme  Kumb  , à trois  lieues  rema. 
delà  , Ton  trouva  la  Seconde  Riv  lere  Seconde 
aux  Cannes,  habitée  par  differentes  £anaei 
Nations. 

A cinq  lieues  plus  avant , on  paffa 
la  Sablomere  , Sc  à Sept  ou  huit  lieues,  La  sabio- 
Ia  Riviere-Robec  > paffant  auparavant  n,CIC* 
trois  ou  quatre  Rivières  , éloignées 
d’une  lieue  les  unes  des  autres.  La  Ri- 
vière Robec  eft  peuplée  de  plufieurs  laRobec. 
Villages  nombreux  , qui  ont  guerre 
avec  les  Espagnols.  Nos  voyageurs  de- 
meurèrent cinq  ou  Six  jouis  avec  eux, 
tâchans  de  les  gagner  par  preSens 
& par  les  inftruéhons  Chrétiennes  , 

0.4 ') 
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qu'ils  né..reçoivenc  pas  des  Efpagnols. 

Continuans  leur  route,  ils  trouvè- 
rent la  Maligne  , Riviere  profonde  , 
habitée  de  quarante  Villages  bien  peu* 
plez  , qui  compofcnt  une  Nation.,  que 
l'on  appelle  les  Quanoatinno.,  quffait 
la  guerre  aux  Elpagnols  , & domine 
fur  les  Nations  voilines.  Ce  font  de 
bons  Peuples  , mais  toujours  barha- 
fts  , &que  la  cruauté  des  Efpagnols 
rend  encore  plus  farouches. 

A quatre  lieues  au  de-là  , on  trouva 
la  Riviere  d’Hiens  mais  il  fallut  au- 
paravant traverfer  quantité  de  petites 
Rivières  & de  Ravines  navigables..  Il 
y a trois  grands  Villages  , les  Taraha, 
Tyalcappan  & Palouna. 

A quelques  lieues  de-là  , on  trouve 
les  Palaquellon  , compoftz  de  dix  Vil- 
lages , Alliez  des  Efpagnols. 

Ce  fut  après  avoir  paifé  ces  Nations, 
qu’arriva  le  plusdéfolant  de  tous  leurs 
malheurs  , par  le  meurtre  qui  fut  fait 
de  M.  de  la  Salle , de  fon  neveu  & de 
quelques  autres  , par  les  fiens  j perte 
irréparable  d’un  fi  fage  Condu&eur  , 
qui  depuis  plus  de  vingt  années  par- 
couroit  l’Amérique  pour  la  gloire  de 
Dieu  & le  fcrvice  du  Roy. 

Ces  meurtriers,  peu  de  tems  après 
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srentrétuerent  l’un  l'autre  pour  puni-, 
tion  de  leurs  crimes.  Ceux  qui  étoient 
rcftez  des  François  ayans  écé  rame- 
nez par  ces  miierables  aux  Cœnis,  en 
partirent , pour  reprendre  leur  route, 
lis  s’arrêtèrent  aux  Naflfonis  , pour  y 
celebrer  l’Oétave  de  la  Fête-Dieu.  Us 
les  entretenoient  tous  les  jours  des  ef- 
fets de  la  cruauté  des  Espagnols  en- 
vers les  Américains  : Que  vingt  Na- 
tions Sauvages  alloient  en  guerre  con- 
tr’eux  j à quoi  ils  les  invitoicnt  auflî.- 
Ge»  MilTionaires  prirent  occafion  de 
kur  faire  entendre  qu’ils  venoient  de 
la  part  de  Dieu  , pour  les  inftruire  de 
la  vérité  «5e  pour  fauvcr  leurs  âmes.  Ce 
fut  à quoi  ils  employèrent  dix  ou  douze 
jours  de  terns. 

Ces  habitans  leur  donnèrent  deux 
Sauvages  pour  guides,  & ils  continuè- 
rent leur  route  par  les  plus  beaux  Pars 
du  Monde.  On  palTe  quatre  grandes 
Rivières  dk  plulicurs  Ravines  , peu- 
plées de  quantité  de  Nations , les  Ha- 
quis  à l’Elk , les  Nubiri  & les  Na  and  , 
toutes  Nations  nombreufes  , qui  ont 
guerre  contre  les  Cœnis  j les  Cado- 
dacchos  , qui  vinrent  au  devant  d’eux, 
& les  ramenèrent  à leur  Village  com* 
me  en  triomphe  , leur  faifant  . mille 

“j 
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carertes.  Ces  Peuples  ne  connoiflent 
point  d’Européens  que  par  réputa- 
tion. Ils  ont  , auffi-bien  que  les  au- 
tres, par  où  cés  Milïïonaircs  avoient 
parte  , quelques  idées  de  Religion  fort; 
confuics , 8c  adorent  le  Soleil.  Leurs 
habits  de  ceremonies  portent  deùx  So-, 
Jeils  figurez  & des  repréfentations  de 
betes  : ce  qui  donna  occafion  à ces 
PP.  de  leur  faire  quelques  leçons  fut 
la  connoirtfancc  du  vrai  Dieu  8c  fur  nos 
principaux  myfteres. 

t e?  Nir-  Ces  Peuples  font  furie  bord  d’une 
ch  os.-  grande  Riviere,  où  font  encore  trois 
Nations  fameufes  , les  Narchoos  , les 
ttsNarchi-  Narcbites  8c  les  Ovidiches  , qaii  les 
,fS  ^ j-  reçurent  audi  fort  humainement*  les 
ches.  Cahinnio  & les  Mantous  , à vmgt- 
, Les  Cahm-  cjn(j  lieu  es.  On  parte  encore  aupara- 
Les  Men--  vaut  d’y  aborder  , quatre  grandes  Ri- 
tous.  vieres  navigables.  Ils  furent  très-bien 
reçus  chez  toutes  ccs  Nations,  où  il 
y a une  quantité  prodigieufe  de  lou- 
tres ëc  de  carters.  Enfin  , après  une 
marche  d’environ  foixante  lieues,  tra- 
verfans  les  plus  beaux  Païs , entrecou- 
pez de  plufieurs  Rivières  navigables  ^ 
Les  o fot-  ils  arrivèrent  aux  Ofotteoez  , qui  ha- 
bitent  la  fameufe  Riviere  des  Achanza, 

Riviere  fles  , . , 

Achanza.  qui  y forme  quantité  de  Villages  nom- 
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breux.  Ils  trodverent  là  une  Croix  ik 
les  Armes  du  Roy  , & des  Françoi^ 
établis  par  le  Sieur  de  Tonty  > pour 
fervir  d'cntrcpaufe  au  Sieur  de  la  Salle, 
pour  maintenir  l'Alliance  avec  ces  Na- 
tions, & pour  les’mettre  en  sûreté 
contre  les  attaques  des  Iroquois.  Ils  vi- 
sitèrent trois  de  ces  Villages , où  l'on  t«Tor- 
fit  par  tout  les  feftins  & les  dan  Tes  •,  6c  pingai^*  usJ" 
an  leur  donna  pour  conducteurs  qiu-  Kappa, 
tre  Sauvages,  ôc  une  pirogue,  pour 
remonter  le  Fleuve  Colbert  , de-  là 
poufler  aux  Ilinois  par  la  Riviere  de 
Seignelay  : Si  bien  qu’après  quelque 
tems  de  ièjour  , ils  s'embarquèrent  le 
premier  Acûc  1687.  fur  le  Fleuve  Col- 
bert* 

La  courfe  étoit  encore  bien  de  qua- 
tre cens  lieues  jufques  aux  Ilinois.  Us 
continuèrent  donc  leur  route,  en  re- 
montant le  Fleuve,  & allèrent  aux  Si-  le»SL-ach*, 
cacha.  Le.  Village  principal  eft  à vingt- 
cinq  lieuè's  à t'bft  des  Akanfn.  Cette 
Nation  eft  fort  nombreufe.  Ils  font  au 
moins  quatre  mille  guerriers.  Les  Chefs' 
font  venus  plufieurs  fois  pour  s'allier  - 
aux  François  , offrans  même  de  venir 
habiter  la  Rivière.  Ouabache  , pour  La  Riviere 
être  plus  près  d'eux.  OJabache. 

Cette  fameufe  Riviere  eft  auffî  gran-  ‘ 

0.4  iii; 
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de  que  le  FJeuve  Colbert,  en  recevant 
Quantité  d’autres  , par  Iefquelles  Ton 
peut  entrer  dans  le  Fleuve.  L’embou- 
chure par  où  elle  fe  décharge  dans  le 
Fleuve  , eft  éloignée  des  Akanfa  de 
deux  cens  lieues  ,*  fuivant  le  Fleuve  j. 
mais  en  coupant  par  terre  il  n’y  a 
que  cinq  bonnes  journées» 

Ils  pall'crenc  donc  par  le  travers 
d’Oubache  le  z6 . Août  ,&  trouvè- 
rent bien  -foixantc  iicues  toujours  en 
remontant  le  Fleuve  , jnfqu’à  l’em- 
bouchure de  la  Riviere  des  Minois.  Six 
lieues  au  delIous  de  ladite  embouchu- 
re , au  Nord-Cüeft  , eft  la  fameufe  Ri- 
Rîvîere  des  viere  des  Maft’ourites  ou.  des  Ozages  , 
M4iToum«.  au  moins  aufli  grande  quels  Fleuve  » 
dans  lequel  elle  fe«décharge  , habitée 
de  pluiieurs  Nations  fort  nombreufes. 
1rs  panJ  Les  Panimaha  ont  vingt-deux  Villa- 
nr afTa p»  gcs  * dont  l£  moindre  tilde  deuxeens 
na , ici  Pane  cabanes  j les  PaneafTa  , les  Pana  , les 
JogijMMi  Paneloca  , & les  Matotanccs.  On  y 
otage».  comprend  a inities  Ozages,  qui  font 
dix-fept  Villages  , fur  la  Riviere  de 
leur  nom,  qui  fe  décharge  dans  celle 
des.  MalTourites. 

Ils  arrivèrent  enfin  le  5.  Septembre 
à l’embouchure  de  la  Riviere  des  Ui- 
nois.  On  compte  prè.s  décent  lieues  de 
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là  au  Fort  de  Crevccœur,  où  ils  arri-  Retour  a* 
verent  le  14-  Ils  y hyvernerent  à caulè  Fonde  ci*- 
du  mauvais  tems,  &c  les  PI  « y hrent 
la  Million  jufques  au  Printems  de 
1688,  » 

Le  Sieur  de  Tonty  , Gouverneur  de 
ce  Fort»  qui  étoit  allé  aux  Iroquois  ». 
pour  ménager  refprit  de  ces  barbares», 
y arriva  au  commencement  de  1 Hy- 
ver  avec  plulieurs  François.^ Il  apprit, 
à.  ces  voyageurs  qu  en  meme  tems 
qu’ils  cherchoient.  par  Mer  le  Fleuve 
de  Milïïiipi  , il  étoit  defeendu  un. fé- 
cond voyage  le  morne  Fleuve  avec  des- 
François  & des  Sauvages,  jufqu  à 1 em- 
bouchure » efperant  les  y trouver  ; . 
qu’il  y fejourna  huit  jours  >-  & en  vi- 
Iita  tous  les  principaux  endroits.  Il  re- 
marqua qu’il  y avoir  un  tres-beaa 
Port , belle  entrée  , grand  Canal,  des- 
endroits  propres  à bâtir  des  Forterelles 
-Que  le  bas  de  la  Riviere  eft.  habitable 
&:  habité  par  des  Villages  Sauvages  : 

Que  les  VailTeaux  peuvent  rponter  du> 

Golfe  cent  lieues  avant  dans  le  Fleuve:- 
Qu!oucre  les  Nations  qu  il  avoit  dé- 
couvertes » en  defeendant  la  première 
fois,  il  en  avoit  reconnu  plufieurs  au- 
très  au  fécond  voyage  , comme  les  Pi-  g-.u,  le*  Tan- 
c.heno , les  Ozanbogus.»  lesTangibao,  8i‘>a0'*eiO'' 
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ea  k*  ^es  Otonnica  , les  Maufopolea  , les 
opolea  y Mouifa  , àc  quantité  d’autres, 
omfa.  Le  p£U  fjCjQyj.  qyç  jes  Miflionai- 
res  ont  fait  chez  ces  Peuples  , ne  leur 
/ a pas  donné  l<?tems  d’y  jetter  les  fon- 
demcns  folidesdu  Chriftianifme  j mais 
ils  y ont  remarqué  beaucoup  de  dif- 
pofition  à la  Foy.  Ils  Tout  dociles*  cha- 
ritables , fideles  , fufccptibks  de  bon- 
nes impreflions.  Il  y a'méme  quelque 
police  & fubordination  ; mais  ils  font 
toujours  barbares.  L’on  pourra  avec 
, l’aide  de  Dieu,  y faire  cFu  progrès  pour 
la  Religion.  Le  Soleil  eft  leur  Divinité, 
à qui  ils  prefentent  en  Sacrificele  meil- 
klêu?  de  leur  chaffc  dans  la  cabans  du 
-Chef.  Ils  font  une  demi  heure  de  priè- 
res , fur  tout  au  lever  du  Soleil.  Ils  luy 
envoyent  la  première  fumée  de  leur  pi- 
pe , & enfuite  aux  quatre  Parties  du 
Monde. 

Comme  jufqu’à  prefent  nous  n’a.» 
vous  prefque  rien  dit  de  la  Religion  de 
tous  ces  Sauvages , n’ayant  parlé  que 
des  découvertes  de  ces  Païs , je  com- 
mencerai à en  traiter  fuivane  les  Re- 
lations qui  ont  paru  depuis  quelques 
années  dans  te  public  , publiées  par 
des  PP.  Recollets  , qui  ont  parcouru 
toutes  ces  vaftes  Régions. 


du  Monde. 


4 * 7 


(* 


De  U Religion  de  la  Lottifiane. 

JE  nom  de  la  Loiiifinneaété  don-  Ref*ti»n  du 
né  à cette  grande  découverte,  que  [‘J ‘””^1 
nous  venons  de  voir  , arrofée  d’un  nnr*  ■■ 
Fleuve  de  plus  de  huit  cens  lieues , tk  1 "* 
beaucoup  plus  grande  que  l’Europe  , 
que  nous  pouvons  appeller  les  Déli- 
ces de  l’Amerique  , & qui  eft  capable 
de  former  un  grand  Empire  ; afin 
qu’elle  fût  dorénavant  connue  fous 
1 augufte  nom  de  nôtre  Grand  Monar- 
que , que  Dieu  , ce  femble  , avoit  de- 
ftiné  pour  en  être  le  Maître,  par  le 
rapport  heureux  qu’il  y a de  fon  nom 
glorieux  au  Soleil , qu’ils  appellent  en 
leur  Langue  Louis,  & auquel,  pour 
marque  de  leur  refpeét  & de  leur  ado- 
ration^ auparavant  de  fumer , ils  pré- 
Tentent  leur  pipe  , avec  ces  paroles  : 
Tchendiouba  Louis , c’eft-à-dire  , Fume 
Soleil , ne  faifans  rien  qu’après  avoir 
rendu  hommage  au  Soleil  fous  ce  nom 
de  Lcùts. 

Cette  Partie  de  l’JVmerique  * décou- 
verte en  i6  8a.  par  le  Sieur  de  la  Salle 
& les  PP.  Recollets,  eft  au  Sud-Oüeft  biti.eB 2SyU 

. _ . . par  le  Comte 

de  la  Nouvelle  France,  lequel  Sieur  de  d:Fronctnac, 

la  Salle  Gouverneur  du  Fort  de 

tenac  Citadelle  feife  fur  le  bqçd  d’unvcik  Frmcc , 
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pouti’oppo-  Lac  de  même  nom  , à 1 endroit  d'où 
fct  *ux  com- fort  jc  Fleuve  de  S.  Laurent,  défer- 
quoi». dit  cette  meme  année  avec  quelques 
François  & Sauvages,  & quclquesRe* 
collets,  jufqufà  i'embouchuredu  grand’ 
Fleuve  Coibert  , & jufqu’à-  la  Mer  , 
partant  par  des  Nations  inconnues. 

Les  habitans  , qui  font  des  Sauva- 
ges , demeurent  le  long  d'une  infinité  * 
de  Fleuves,*  de  Rivières  & de  Lacs,  qui 
arrofent  ce  grand  Pais , dans  des  ca- 
banes au  milieu  de  la  campagne  , & 

/ d'ans  des  Bourgs  & des  Villages, 
origine  dés  On  peut  dire  que  ce  qu'ils  racon- 
Sauvages.  tenr  ^ Jcur  origine  , eft  tellement  ri- 
dicule , que  quand  on  leur  demande 
fi  ce  qu'ils  en  difenc  eft  véritable  , ils' 
répondent  qu’ils  n'en  fçavcnt  lien  y 
qu'ils  ne  voudroient  pas  vous  e?  a du- 
rer, & qu’ils  croyenc  que  ce  font  des 
contes  de  leurs  Anciens  , à quoi  ils 
n’ajoutent  pas  beaucoup  de  foy.  Ils 
difent  qu’une  femme defeendit  du  Ciel; 
& demeura  quelque  tems  à voltiger  en 
Fair , fans  pouvoirtrouver  à mettre  le 
pied.  Les  portions  de  la  Mer  en  ayans 
compaflion  , tinrent  conltil,  pour  dé- 
libérer lequel  d'entr’eux  la  recevroit. 
L*ortue  le  préfenta  , & offrit  fon 
dos  au  dellus  de  l'eau*  Cette  femme  s'y 
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vint  repofer*  ,&  y fit  fa  demeure.  Les 
immondices  de  la  Mer  s’étant  amallées  . 
autour  de  cette  tortue,  il  s’y  forma  à la 
fuite  une  grande  étendue  de  terre  , qui 
fait  parefentement  l’Amerique.  Ma, s 
comme  la  folitude  déplaiioit  à cette 
femme  , qui  s’ennuyoic  toute  feule  , 
pour  pafier  un  peu  plus  agréablement 
la  vie,  il  defeendit  d’enhaut  un  Efprit  » * 
qui  la  trouva  endeymie  de  triftelïe.  Il 
s’approcha  d’elle  imperceptiblement, 

& Iuj  fit  deux  fils,  qui  lui  iortirent  par 
le  côté.  Ces  deux  enfans  ne  purent  à la 
fuite  s’acorder  cnfemble,  parce  que 
l’un  étoit  meilleur  chafleifr  que  l’au- 
tre. Ils  avoient  tous  les  jours  des  dé- 
mêlez enfemble.  L’un  étoit  extrême- 
ment farouche  , & portoit  une  envie 
mortelle  à fon  frere  , qui  étoit  d’un 
efprit  fort  pacifique.  Celui-ci  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  le  mauvais  traite- 
ment qu’il  en  recevoir  continuelle- 
ment , fut  enfin  obligé  de  fc  feparer 
de  lui  , & de  fie  retirer  au  Ciel,  d’où  , 
pour  marque  de  fon  jufterdfentimcnt, 
il  fait  de  tems  en  tems  gronder  le  ton- 
nerre fur  la  tête  de  fon  malheureux 
frere.  Quelque  tems  après  , l’Efpric 
defeendit  encore  à cette  femme,  & lui 
fit  une  fille,  dont  il  efi:  forci  un  fi  grand 
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Peuple  , qtii  occupe  prelfltatement  une 
des  plus  grandes  Parties  du  Monde. 
Quelque  Fabuleufe  que  foie  cette  Hi- 
ftoire,on  ne  lailTe  pas  d’y  entrevoir 
quelques  veritez.  Le  fommeil  de  cette 
femme  a quelque  rapport  à celui  d’A- 
dam. Ladélunion  de  ces  deux  freresa 
quelque  chofc  de  femblable  à la  haine 
irréconciliable  que  Caïn  avoit  pour 
Abel  j & C ce  tonnerre  qui  gronde  au 
Ciel  , nous  marque  allez  la  malédi- 
ction que  Dieu  prononça  contre  ce  fra- 
tricide impitoyable.  Ou  pourroit  mê- 
me douter  s’ils  ne  font  pas  originaire- 
ment Juifs*,  parce  qu’ils  ont  du  rap- 
port à eux  en  plulieurs  choies.  Ils  font 
leurs  cabanes  en  forme  de  pavillon  » 
comme  les  Juifs.  Ils  s’oignent  d’huille. 
Us  s’attachent  fuperllitieufement.  aux 
fonges.  Us  pleurent  les  morts  avec  des 
lamentations  & des  heurlemens  horri- 
bles. Les  femmes  portent  le  deuil  de 
leurs  propres  parens  un  an  entier,  s’ab- 
ftenans  des  danfes  & des  feftins  , Hc 
ayans  une  maniéré  de  chaperon  fur  la 
tête.  Ordinairement  le  pere  du  défunt 
a foin  de  la  veuve.  Il  femble  auffi  que 
la  malédiction  de  Dieu  foit  tombée  fur 
eux  , comme  f ur  les  Juifs  ; càr  ils  font 
brutaux  & extrêmement  opiniâtres. 
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Ils  n'ont  point  de  demeure  fixe  & ar-* 
rece  •. 

Il  y en  a beaucoup  parmi  eux  qui  ne 
croyenc  pas  ce  que  leurs  Anciens  ra- 
content , comme  je  viens  de  dire.  I!  y 
en  a auifl  qui  les  croyent.  Ils  croyenc 
l'immortalité  de  lame»  & ils  dilent 
eju'il  y a un  Païs  trcs-dclicieux  vers 
1* Occident  , où  l'on  fait  bonne  chaflè. 
On  y tue  toute  force  d’animaux  au- 
tant que  l'on  veut.  C'eft-là  où  vont  les 
âmes  : fi  bien  qu'ils  cfperent  de  fe  voir 
U tous  enlemble.  Mais  ils  font  plus 
ridicules  , en  ce  qu’ils  difent  que  les 
âmes  des  chaudières  , des  fufils  , des 
battefeux&  des  autres  armes,  6c  qu’ils 
mettent  dans  les  folles-des  morts»  s en 
vont  avec  les  morts , pour  fcrviràleur 
ufage»  comme  ici.  Un  jour  une  fille 
étant  morte,  après  avoir  été  baptifée, 
fa  mere  voyant  une  de  Ces  Efclaves  à 
l’article  de  la  mort  , dit  : Ma  fille  eft 
ah  Pais  des  nforts  entre  les  François 
toute  feule  » fans  parens  & fins  amis  , 
& 'voici  le  Frintems  > il  faut  qn  elle, 
fente  dit  bled  d' Inde  & des  citrouilles  : 
baptife^mon  Efclave,  afin  qn’  elle  aille 
aujfi  an  P dis  des  François  , pour  fervir 
ma  fille.  Une  femme , qui  étoit  à l'arti- 
cle de  la  mort , crioit  : Je  ne  veux  point 
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être  baprijee  ; car  les  Sauvages  , qui 
meurent  Chrétiens y font  brûlez,  au  Pais 
des  âmes  par  les  François. 

Quelques-uns  difcnc  que  les  Miflio- 
naires,  qui  font  parmi  eux,  les  bapti- 
fcnt,  afin  qu’ils  foicnt  leurs  Efclaves 
en  l’autre  Monde.  D'autres  deman-~- 
dent  s’il  y a bonne  challè  au  Pais  que 
ces  Miflionaires  leur  promettent  qu’ils 
iront.  Quand  ils  leur  répondent  qu’on 
y vit  fans  boire  ni  manger  : Je  ny  veux 
donc  pas  aller  , difent-ils  , parce  que 
je  veux  manger.  Si  on  ajoute  q'u’ils 
n’auront  pas  befoin  de  boire  ni  de  man- 
ger , ils  difent  : Tu  es  un  grand  men- 
teur ; eft-ce  qu’on  peut  vivre  fans  man- 
ger ï Ils  admettent  quelque  forte  de 
Genie  en  toutes  chofes.  Ils  croyent  tous 
un  Maître  de  la  vie  j mais  ils  en  font 
diverlès  applications.  Quelques  - uns 
ont  un  corbeau  : qu’ils  portent  tou- 
jours avec  eux,  &q'u’ils  difent  êireic 
Maître  de  leur  vie  : les  uns  un  hibou  i 
les  autres  un  os,  un  coquillage  de  Mer, 

Sc  autres  chofes  femblables. 

Quand  ils  entendent  un  hibou  crier, 
ils  tremblent,  & tirent  de-là  un  mau- 
vais augure.  Ils  ajoutent  foy  à leurs 
fonges.  Us  entrent  dans  les  Ecuvcs,afin 
d’avoir  beau  tems  pour  prendre  des  ca- 
* • ftors. 
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ftors  , pour  tuer  des  bêccs  à la  chafle. 

Ils  ne  donnent  pas  les  os  des  caftori 
& des  loutres  aux  chiens.  La  raifon  eft., 
qu’il  y a , difent-ils , un  Efprit  dans  le 
bois»  qui  le  diroit  aux  caftors  & aux 
loutresj  & qu’ainfi  ils  n’en  prendroient 
plus. 

J’obmets  quantité  d’autres  chofes 
femblables  , qui  font  les  plus  ridicules 
du  Monde.  Il  y en  a parmi  etixde  plus 
füperftitiçux  les  uns  que  les  autres, par-  tnm 
ciçulicrement  les  vieillards  & les  fem-ai,ioni* 
mes  , qui  tiennent  avec  opiniâtreté  les 
traditions  de  leurs  Ancêtres  : en  forte 
que  quand  on  leur  dit  qu’ils  n’ont 
point  d'efprit , qu’ils  ne  devroicnt  pas 
s’attacher  à de  telles  folies , ils  deman- 
dent aux  Miffionaires  , qui  les  veulent' 
inftruire  : Quel  âge  as-tu  ? Tun  as  que 
trente  oti  quarante  ans  » & tu  veux /ça- 
Voir  mieux  les  chofes  que  nos  vieil - 
lards  : Fa,  tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis  : 
tu  peux  bien  fç avoir  ce  qui  fè  pajfe  ' 
dans  ton  Pais  , parçeque  tes  Anciens 
te  l'ont  dit , mais  non  pas  ce  qui  s’ eft 
PaJf*  dans  le  notre»  avant  que  les  Fran- 
çois y fujfent  venus.'  On  leur  répliqué:-' 
Nous  fç avons  tout  par  le  moyen  de  P F-  . 
criture.Ces  Sauvages  demandent  r Au-- 
par  avant  que-  vota.  vinjJieZ  dans  ces* 

Tente  FF.  Rj* 
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Terres  , où  nous  fommes  > Jfavtezjvotu 
bien  que  nous  y étions  } On  cft  obligé 
de  dire  que  non  : Tu  ne  /fais  donc  pas 
tout  de  1‘ Ecriture  * & elle  ne  t a pas 
tout  dit . ' \ i 

L^r maniéré  Lorfqu’ils  meurent,  ils  enfevelif- 
ci’cnfevehr  fcnc  leurs  morts-  avec  beaucoup  de 

Utuorts.  r ... 

magnificence  , principalement  leurs 

parens.  Ils  leur  donnent  tous  les*  plus 
beaux  atours,  & leur  frottent  le  vifas^e 
de  toute  forte  de  couleurs.  Puis  ils  les. 
mettent  dans  un  cerçü:il  , qu’ils > ac- 
commodent en  façon  de  maufolée.  Si 
c’eft  quelque  enfant  , qu’ils  puirtent- 
mettre  facilement  dansleur  couverture, 
oufur  une  traînée,  en  prelence  de  tous 
fes  parens,  afin  d’en  tirer  des  prefens, 
qu’on  a coutume.de  leur  faire  , pour 
elïuyer  leurs  larmes  , iis  mettent  dans 
la  folle  avec  lui  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient, quand  même  il  y auroit  la.  va- 
leur de  deux  cens  écus.  ils  y mettent 
jllfqu'à  des  fouliers  > des  raquettes, des 
. alênes,  un  battefeu  , Une  hache,  des 
• coilitrs.de  porcelaines  , une  ch.au  v 

f dicre  pleine  de  fagamité  , du  bled 
d’Inde,  delà  viande  , autres  cho- 
fês  femblables.  Et  Ci  c eft  un  homme, 
ils  lui  mettent  auffi  un  fufil,  de  la  ppu-  4 
dre  & des  balles  i parce , difçnt-U&* 
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que  quand  il  fera  au  Pais  des  morts  ou 
des  eiprits  , il  aura  befoin  de  tout  cet 
équipage  pour  la  chaire. 

Après  rinhumation  , ils  font  un  fe- 
ftin  3 mais  qui  eft  lugubre  6c  trille.  Per- 
fonne  n’y  danfe  ni  chante,  comme  en 
d’autres  Contrées  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce j mais  les  parens  du  mort  font  dans 
lin  grand  filence , & font  paroître  un 
vifage  abattu  , pour  émouvoir  Içs  con- 
viez à compaflîon. 

Tous  ceux  qui  vont  à*ce  feflin  , por-;  » 
tent  des  prefens  , & en  les  jettânt  aux 
* plus  proches  païens,  ils difent  : Tiens , 
voilà  pour  ejfujcr  tes  larmes , pour  faire 
UfojJ'e  du  mort  y pour  le  couvrir , pour ! 
faire  une  cabanùe  : Tiens  , Voilgè  pour • 
faire  une  pahjjade  autour  de  fon  tom- 
beau* Après  qu’ils  ont  ainfi  donné- 
leurs  prelèns  6c  vuidé  leurs  chaudie-^ 
res  , ils  s’en  retournent  chez  eux  fan* 
dire  mot. 

Au  refte  , il  y a plusieurs  obftacles  ies'ofeHacie» 
de  la  converfion  des  Sauvages  , tant  c'^deTsla' 
de  leur  part  , que  du  côté  des  Hollan-  vj&cs. 
dois,  des  Anglois  & des  Miffionaircs- 
Du  côté  des  Sauvages , le  premier  ob- 
ftacic  qu’ils  ont  à la  Foy , c’eft  l’indif- 
ference  qu’ils  ont  pour  toutes  chofes- 
Quand,  on  leur -fait  le  récit  de  nôtre 

Rr  ij 
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création  & des  myfteres  de  Ja  Religion- 
Chrétienne  , ils  difent  à ceux  qui  leur: 
en  parlent , qu’ils  ont  ration  > & en- 
fuite  ils  comptent  leurs  fables:  & quand 
ces  Miffionaires  leur  repartent  que  ce 
qu’ils  d lient  , n’cft  pas  vrai  , ces  Sau- 
vages leur  difent  qu’ils*ont  acquiefcé 
à ce  que  les  Milfionaires  leur  ont  dit  * 

& que  ce  n’eft  pas  avoir  d’efprit  d’in-  * 
térrompre  un  homme  quand  il  parle,  - 
& de  lui  dire  qu’il  ment  : Voilà  quieft 
bien  , dilènt-ils^ejtr  ceux  de  ton  Pair, 
il  efl  comme  tu  me  l’as  dit’,  mais  non  pas 
pour  nous  , <jui  fommes  d'une  autre  • 
Nation.  Le  lecond  confifte  dans  leurs 
lujjerftitions.  Le  troifiéme  obftacle  cft 
qu’ils  ne  font  pas  fèdentaires.  L'obfta- 
cle  à la  Foy  du  coté  des  Hollandois  ÔC 
des  Anglois  , eft  qu’ils  renverfent  tou-  _ 
tes  les  maximes  du  Chrillianifme  , & 
qu’ils  font  ordinairement  devant  les 
Sauvages  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils 
leurdiiêm,  ne  faifans  pointde  façon  de 
leur  mentir  à tout  moment  , dans  un 
cfprit  de  lucre.  Us  tâchent  malicieufe- 
ment  de  nous  attirer  la  haine  de  ces 
Peuples,  afin  qu’ils  n’a jotkent- au* 
cuoe  foy  aux  veritez  que  les  Milfionai- 
les  leur  prêchent.  L’obftacle  à la  Foy , 
qui  fc  rencontre  du  eôté.dçs  Miflionai-- 
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res.  Le  premier  eft  la  difficulté  qu'ils 
ont  d’apprendre  la  Langue  des  Sauva- 
ges. Le  fécond  confifte  dans  les  opi- 
nions differentes  pour  ce  qui  concerne 
la  méthode  de  les  inftruire  ôc  de  leur 
faire  le  Catechiftne.  Le  troifiéme  ob- 
ftacle  qui  pourroic  encore  empêcher 
le  progrès  de  la  Foy  , feroit  le  trafic  . 
temporel , qui  rendroit  les  Miflionai- 
res  fufpe&s  aux  Sauvages , lorfqu’ils 
s’en  voudroient  mêler  .,  contre  les, Loix 
de  l'Eglife. 

Ils  ont. une  tres-grandc  indifférence  Leurîndifj 
pour  toutes  c ho fes , comme  il  vient 
d'être  dit.  Ils  ont  une  grande  complai- 
fance  à écouter  tout  ce  qu’on  leur  dit 
ferieulemcnt & en  tout  ce  qii’on  leur 
fait  faire.  Si  les  Miffionaircs  leur  di- 
fent  : Prie  Dieu , tnonfrere  » avec  moi», 
ils  p/ient , & iis  répondent  mot  pour 
mot  à toutes  les  pneres  que  vous  leur 
apprenez  : Mets-toi  à genoux  » ils  s’y 
mettent  : Ote  ton  bonnet  : ils  lôtent  : 

Tais- tôt  -ils  le  taifent  : /Ve  fume  peint ,, 
ils  ceffcnc  de  fumer.  Si  ou  leur  dit:. 
Ecoute-moi  > ils  écoutent  tranquille- 
ment. Quand  on  leur  donne  des  Ima- 
ges , un  Crucifix  ou  des  Chapelets, 
ils  s*en  fervent  pour  ornement , com- 
me.fi.c’étoit  des, bijoux  s’en  pa-- 
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renc,  comme  il  c etoit  quelques  por- 
celaines. Quand  on  leur  dit  : C’èft  de- 
main le  jour  de  U prïere  , ils  difent  : 
Niaova  : Foilk  qui  eft  bien:  Quand  le 
Miflîonaire  leur  dit  : JVe  t’enn'rvre plus, 
ils  répondent  : Jroilk  quieft  bien  , f én 
fuis  cornent.  Cependant  dès  le  moment 
qu  ris  ont  reçu  de  la  boilîon  ou  des 
François  .ou  des  Hollandois  , ces  der- 
niers ne' leur  en  refufans  point  pour 
des  pelleteries  , ils  ne  lailîent  pas  de 
s’ennivrer.  Quand  ils1  leur  demandent 
s'ils  croyent  , ils  difent  qu'oüt  , & 
prefque  toutes  les  femmes  Sauvages  , 
que  quelques  Miûïonaires  ont  baptilé 
éc  marié  aux  François  en  face  de  l'E- 
glife  , quittent  & changent  fouvent 
de  mari,  parce  quelles  ne  fontibûmi- 
fes  aux  Ordonnances  de  nos  Loix  Chré- 
tiennes , & qu'elles  ont  toute  liberté 
de  changer. 

Il  faudroit  abfolument  rendre  ces 
Peuples  poFs  , -pour  leur  faire  embrai'- 
fer  le  Chriilianifme  , car  tandis  que  les 
Chrétiens  ne  feront  pas  leurs  Maîtres 
abfolus  , on  verra  peu  de  fuccèi,  fans 
une  grâce  de  Dieu  toute  particulière,, 
fans  un  miracle  , qühl  ne  fait  pas  à: 
l'égard  de  tous  les  Peuples.  On  con- 
noîtra  à la  fuite  Les  progrès  de  cette- 
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nouvelle  découverte  , puifque  de-  T. in- 
née 1681.  l’on  «a  eu  avis  de  l’ Améri- 
que que  !e  Sieur  delà  Salle  avec  les  Re- 
çolfcts  Miffionaires  de  ces  Pais  , ont 
écé  à l’embouchure  du  Fieu ve  de  Saint 
Laurent,  jufcju’à  la  Mer  du  Sud,  qu’ils  Ni?i«n* 

ont  trouvé  les  Akmla  , lesTaenfa,  les  naa^cUemoc 
„ _ . _ _ , . ...  decouveuei* 

Keroas  oc  les  Ouamats,  Peuples  civui- 

fèz  > traitables,  qui  ont  des  Loix  , un 

Roy,  qui  commande  fouverainement, 

avec  des  Officiers  équitables , liberaux 

ik  pofcjz.  Ces  Peuples  demeurent  fur 

le  bord  du  Fleuve  de  S.  Laurent  , qui 

a plus  de  huit  cens  lieues  d’étendue. 

Ces  dernières  Nations  habitent  un 

Païs,  très  - fécond  en  toute  forte  de 

fruits  , auffi  chaud  que  l’Italie. 

En  un  tuot„  la  Loüffianeeft  un  Païs 
de  delices  , qu’on  peut  appcller  le  Pa- 
radis terreftre  de  J’Ameriquc.  Le  Roy 
peut  y former  un  Empire  , qui  dans 
peu  deviendra  Aurifia  ut  j fans  qu’au- 
cune Puifiunee  étrangère  l’en  puilîc 
empêcher  ; Sa  Majelté,  par  le  mini- 
fteredes  Miffi  maires,  pourra  aifément 
étendre  le  Royaume  de  jefus-Chrift 
chez  tant  de  Peuples,  qui  jufqu’à  pre- 
fent  ont  ignoré  les  avantages  duChri- 
ftianifmc  j & les  Colonies -Françoifes 
en.pourront  retirer  de  tr§s*grands  avan- 
tages àl  avenir.  -,  . ' . 
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• ' 

Ve  U Religion  de  éa  Gajÿejîe. 

DA  ns  le  voifinage  de  ce  même  Païs- 
du  Canada,  eft  la  Gafpefîe , ou 
• Gafpé  , fituée  dans  des  montagnes  > 

T-chrliitn*  ^es  k°'s  ^ ^es  roc^crs*  C’cft  une  Baye 
eu  c,Rec»tut^  l’embouchure  du  Fleuve  de  S.  Lau~ 

•M  /fut  aire. 

Origine  des 
Cafpetico*, 

éloignée  de  fept  lieues  de  î’ifle  Percée, 
& d’autant  de  Qliebck.Ces  Peuples  ha- 
bitent plus  de  deux  cens  lieues  de  ce 
nouveau  Monde , &»portent  plufieurs- 
noms  differens  , fuiv-ant  la  différence 
des  Rivières  & des  endroits- les  plus1 
confidcrablcs  qu’ils  habitent. 

. L’origine  de  ces  Peuples,  & la  ma- 

niéré dont  ce  nouveau  Monde  a été' 
habité  par  une  multitude  prefque  in- 
finie de. Peuples  de  tant  de  Nations  dif- 
ferentes , nous  püroît  tellement  ob- 
feure  , qu’après  les  recherches  les  plus  ■ 
exa&es  qu’on  en  a faites  jufqu’à  pre- 
fent,  tout  le  monde  eft  obligéd’avoüer- 
& de  conftfïer  ingenuement  qu’on  n’en  • 
peut  , a voir  une  connoilhmce  jufte 
véritable. . Il  femble  que  ce  fecret  de- 
vront .être  uniqutmcnt  réfervé  aux  Sau* 

• . vages. 


rent , à la  hauteur  de  quarante- huit 
degrez-,  fur  quatre  à cinq  lieues  de  lar- 
geur , &.  fix  à fept  de  profondeur  , 
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vages,  & que  d’eux  feuls  on  en  devroit 
apprendre  coûte  la  vérité , puifqu’enfin 
il  a été  un  cems  parmi  nous  qu’on  igno- 
roic  qu’il  y eût  une  Amérique  Septen- 
trionale , & qu’il  n’y  a pas  encore  deux  * 
cens  ans  qu’on  en  a fait  la  p-rcmiere  dé- 
couverte. 

Les  Gafpefiens  cependant  ne  dffent 
rien  de  certain  force  fujetf.  Ils  ont  bien 
quelque  idée  legcre  & fabulcufc  de  la, 
Création  du  Monde  & du  Déluge  , 

a O 

dilâns , que  lorfque  le  Soleil , qu  ils  ont 
toujours  reconnu  Sc  adoré  comme  leur 
Dieu  , créa  ce  grand  Univers  > il  divifa 
la  Terre  en  plufieurs  parties  , toutes 
•fèparées  les  unes  des  autres  par  de 
* grands  Lacs  : Que  dans  chaque  partie 
il  fit  naître  un  homme  & une  femme, 
qui  multiplièrent  & vécurentfort  iong- 
tems  i mais  qu’étans  devenus  médians 
avec  leurs  enfans  , qui  fe  tû  oient  les 
uns  les  autres  > le  Soleil  en  pleura  de 
douleur  , & la  pluie  tomba  du  Ciel  en 
fi  grande  abondance  , que  les  eaux 
montèrent  jufqu’à  la  cime  des  plus 
hautes  montagnes.  Cette  inondation  \ 
qui , difeirt'ils  , fut  generale  par  toute 
la  Terre  , les  obligea  de  s’embarquer 
fur  leurs  Canots  d’écorce,  pour  fe  fau- 
ver  de  ce  Déluge  general.  Mais  ce  fut 
* Xomtri'  Sf 

l 

- 

r * • 
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en  vain  ; car  ils  périrent  tous  par  un 
vent  impétueux  , qui  les  culbuta  dans 
cet  abîme  , à la  relèrve  de  quelques 
vieillards  & de  quelques  femmes  , qui 
avoient  été  les  plus  vertueux  de  tous 
les  Sauvages.  Dieu  vint  enfuite,  pour 
les  confoler  de  la  mort  de  leurs  parens 
& de  leurs  amis.  Enfuite  de  quoi , il 
les  laiifa  vivre  fur  la  terre  dans  une 
grande  tranquillité  , leur  donnant  avec 
cela  toutp  fad relie  nccefTaire  pour  pren- 
dre des  Cadors  2c  des  Orignaux  pour 
leur  fubfiftance.  Ils  ajoutent  quelques 
autres  circonltanccs  ridicules , que  j ob- 
mets  ici.  D'autres  veulent  que  ce  nou- 
veau Monde  ait  été  peuplé  par  quel- 
ques^ particuliers  , qui  s’étans  embar.- 
quez  fur  la  Mer , pour  établir  une  Co- 
lonie dans  les  fois  étrangers , furent 
attaquez  par  la  tempête  , qui  les  jetta 
fur  les  Cotes  de  TArnerique  Septentrio- 
nale , où  ils  firent  malheureufement 
naufrage  , & perdirent  avec  leurs  Va ii- 
feaux  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  de 
bien;  en  forte  que  ce  naufrage  les  avant 
mis  hors  d’efpoir  de  repaiferdans  leur 
Païs , ils  prirent  la  réfolutiort  de  tra- 
vailler à la  confervation  de  leurs  vies , 
s’adonnans  à la  chalTe  & à la  pêche, 
qui  ont  toujours  été  fort  abondantes 
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clans  ces  quartiers  ; 8c  qu’au  défaut  de- 
leurs  habits  , la  necelïité  leur  donna 
l’mduftrie  de  fe  vêtir  de  peaux  de  Ca C- 
tors , d’Orignaux  8c  d’autres  animatx., 
qu’ils  tuoient  à la  charte  : Qu’il  Te  pou- 
voit  faire  qu’ils  fuirent  inftruits  des  my- 
lleres  de  nôtre  Religion  , qu’ils  eulî'ent 
même  la  connoilïance  des  belles  Let1* 
très,  puifquedans  les  établilTemens  des 
ColonieSiOiî  y fait  ordinairement  palier 
des  hommes  également  lçavans  & de- 
' vots,  pour  enieigner  aux  peuples  avec 
les  fcicnees  humaines  , les  maximes  de 
la  pie'. é chrétienne}  mais  que  pbrfbnnc 
ne  leur  ayant  fuccedé  dans  ces  env 
plois , la  connoilïance  qu’ils  avoient  dv 
vrai  Dieu,  des  belles  Lettres  8c  de  leur 
origine  , s’étoit  ainfi  infenfiblemenc 
perdue  dans  leur  pofterité  par  la  fuc- 
ceffion  des  tems. 

Quoiqu’il  en  foit , le  culte  arteien  & 
l’ufage  religieux  de  la  Croix  qu’on  ad- 
mire encoreaujourd’hui  parmi  les  Sau- 
vages de  la  Rivfcre.de  Mifamichis , que 
les  Mifllonaires  Recollets  ont  honorée 
' du  titre  de  la  Riviere  de  faintC  Croix, 
pourroient  bien  nous  perfuader  que  ces 
peuples  ont  reçu  autrefois  la  connoif- 
fance  de  l’Evangile  8c  duChrütianifme, 
.qui  s’eft  enfin  perdue  parla  négligence 
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& ic  libertinage  de  leurs  ancêtres.  A 
peu  près  comme  nous  liions  dans  la  yie 
de  faint  François  Xavier  , qui  trouva 
da  n s l’u  n e d e Tes  M i JÛfion  s u ne  belle  Croix 
quel’Apôtre  S.  Thomas  y avoit  planté* 
& un  peuple  qui  n’a  voit  plus  qu  uncle- 
gere  idée  de  la  véritable  Religion  / que 
ce.Difciplede  Jefus-Chrift  lui  avoit  prê- 
chée  aux  dépens  de  fa  vie.  Nous  en  al- 
« Ions  faire  un  détail  en  traitant  de  la  Reli- 
gion des  Gafpefiens,  dont  l’origine  nous 
eft  tout  à fait  in  cofin ue.  Ils  obfervent 
cependant, 5ç  retiennent  dans  leur  con- 
duite placeurs  maximes  de  nos  premiers 
Peres, étant  vêtus,logez&  nourriscom- 
me  eux  , n’ayant  pas  mêmes  d'autres 
armes , foit  pour  la  guerre , foit  pour  la. 
chaffe,  que  celles  qui  furent  première- 
ment en  ufagechez  nos  Ancêtres  après 
la  création  du  Monde. 

&e leur  Re-  Lés  Gafpefiens , fi  on  en  excepte  ceux 

î.gion.  qUj  onc  rc^  ja  p0y  ^e  Jcfus-Chrift 

avec  le  Baptême  , n’ont  jamais  bien 
connu  aucune  Divinité  ï puifqu'ils  ont 
vécu  jufques  aujourd’hui  fans  Tem- 
ples , fans  Prêtres  , fans  Sacrifices , ÔC 
fans  aucune  marque  de  Religion  } en 
forte  que  fi  on  peut  juger  dû  palfé 
pour  le  profent,  il  eft  ailé  d’inferer  que 
& * s’ils  ont  adoré  quelque  Divinité  , ils 
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lui  ont  témoigné  fi  peb  de  vénération 
& de  refpeâ: , qu'ils  en  ont  été  infcn- 
fibics  & infidèles  en  matière  de  Reli- 
gion } fi  ce  11'eft  à l’égard  du  Soleil 
qu’ils  ont  adoré  , & qui  a toujours  été  * 
l’objet  de  leur  culte  , de  leurs  homma- 
ges & de  leurs  ad.orations.  Ils  ont  cru 
que  -cet  Aftre  lumineux  , qui  par  Tes 
effets  merveilleux  fait  la  beauté  de  tou- 
te la  nature,  en  étoit  auffi  le  premier 
Auteur  , & que  par  confeqüent  ils  é- 
toienc  obligez  par  reconnoifTance  de 
eonferver  tous  lés  fèntimens  de  refpeéls 
dont  ilsétoient  c^ables  pour  un  Aftre 
qui  leur  faifoit  tant  de  ffieh  par  fa  pre- 
nnes, de  dont  l’élijjgnement  pendant 
les  obfcuritez  de  la  nuit  caufoit  le  dôiil 
à toute  la  nature. 

Le  culte  qu’ils  rend  oient  au  Soleil , 
n’étoit  pas  le  facrifice  des  Mexicains , 
qui  offroient  tous  les  ans  à leurs  Ido- 
les plufieurs  milliers  de  petits  enfans  J 
plus  Religieux  cent  fois  que  ces  Peu-  _ 
pies  cruels  , les  Gafpefiens  fortoient 
régulièrement  de  leur  cabane  pour  le 
üaiuer  lorfqu’il  commencoit  à paroî- 
tre  : ce  qu’ils  obfervoient  auflî  à 
fon  couchant.  Ils  if  obfervoient  point 
d’autres  ceremonies  que  de  tourner  la 
face  vers-  le  Soleil  > ils  commençoienc 

S f iij, 
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d’abord  leur  adoration  par  le  falot  or- 
dinaire des  Gafpefïens  , qui  eft  de  dire 
par  trois  fois  ho,  ho,  ho  ; après  quoi 
faifant  de  profondes  révérences  , avec 
quelques  agitations  des  mains  au-def- 
ius de  la  tête  , ils  demandoient  ce  dont 
ili  avoient  befoin  ; qu’il  confervât  leurs, 
femmes  8c  leurs  enfans  ; qu’il  Icurdon- 
nâc  la  force  de  vaincre  & de  t/iompher 
de  leurs  ennemis  j qu’il  leur  accordât 
une  chalTc  abondante  en  Orignaux  , 
Caftors  , Martres,  &en  Loutres, avec 
une  bonne  pêche  : enfin  ils  deman- 
doicntla  confervation  de  leur  vie,  avec 
un  grand  nombre  a années  8c  une  lon- 
gue pofterité.  Voilà  ce  que  le  Miffio- 
naire , Auteur  de  cette  Relation  , qui 
écoit  parmi  ces  peuples  il  y a vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  ans,  a vu  obfer- 
ver  à un  vieillard  de  cette  nation,  qui  en 
mourant  a emporté  avec  lui  tout  ce  qui 
reftoit  de  fuperfiition  &’de  faux  culte 
d’une  «Religion  alfez  mal  obfervée  ; 
puh'quc  depuis  lui  il  n’a  vu  , dit-il  , 
aucun  Galpefien  qui  ait  fait  cette  forte 
de  ceremonie.  • 

C’eft  làTidée  generale  que  ce  Mifïïo- 
naire  dit  avoir  conçue  de  la  Religion 
des  Ga(p>eliens,  &C  quedans  le»particu- 
lier  il  a trouvé  à j’égard  de  certains 
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Saunages  , qu’en  appelle  Porte-Croix, 
une  matière  fuffifunte,  pour  croire  que 
ces  peuples  n’ont  pas  eu  l’oreille  fer- 
jnée  à la  voix  des  Apôtres  , dont  le  Ton 
a retenti*  par  toute  la  terre  , puifqu’ils 
ont  parmi  eux  , tout  Infidèles  qu’ils 
foient , la  Croix  en  linguliere  vénéra- 
tion ; qu’ils  la  portent  figurée  fur  leurs 
habits  & fur  leur  chair  j qu’ils  l’ont  à 
la  main  dans  tous  leurs  voyages  , &c 
qo’cnfin  ils  la  pofent  au  dehors  & au- 
dedans  de  leurs  cabanes  , comme  la 
marque  d’honneyr  quilesdiftinguedes 
autres  Nations  du  Canada.  Ces  Sau- 
vages demeurent  à la  Riviere  de  Miza- 
michiche , honorée  depuis  vingt  ans  du 
titre  auguftede  iainte  Croix,  au  bruit 
du  canon  , & de  mille  acclamations  de 
joye  & de  réjoüilfance , tant  des  Fran- 
çois que  des  Sauvages. 

Comme  cette  remarque  efl  une  des 
plus  confiderables  de  cette  Relation  ; 
l’ Auteur  , après  la  perquifition  tres- 
exaéte  qu’il  a faite  pendant  les  douze 
années  de  Million  qu’il  a demeuré 
parmi  ces  Peuples  , a bien  voulu  faire 
connoître l’origine  du  culte  de  la  Croix 
chez  les  Infidèles  , Ton  interruption, 

& fon  rétablilTement. 

Voici  de  la  maniéré  que  ces  Sauva-  Del’oiîgîn»  | 

S f iiij 


. <i 


Google 


«tu  coke  de  la 
Cioix  cîiez 
lesGafpefien* 
dits  Poste- 
Ctoiz. 


4 S 8 H l fl  être  des  Religions 

ges  difent  avoir  reçu  la  Croix,  félon  là 
tradition  de  leurs  Ancêtres  , qui  porte 
que  leur  païs  étant  affligé  d’une  mala-,  : 
die  tres-dangereufe*  & peftilentielle  qui  .. 
les  réduifoit  dans  une  extrême  difette 
de  toutes  chofes , 6c  qui  en  avoit  déjà 
mis  plu  (leurs  dans  le  tombeau  ; quel- 
ques vieillards  de  ceux  qu'ils  eftimoient, 
les  meilleurs  , les  plus  iâges  & les  plus, 
confiderables  , s’endormirent  tous  ac- 
cablez de  langueur  & de  chagrin  , de 
voir  une  dcfolation  fi  generale  , & la 
ruine  prochaine  de  Ja  Nation  Gaf- 
pefienne.,  fi  elle  n’etoit  promptement: 
foulagée  par  un  puilfant  lecours  du- 
Soleil  , qu’ils  rcconnoillent  comme 
nous  avons  dit  , pour  leur  Divinité'... 
Ce  fut  , difent-ils , dans  ce  fommeil, 
qu’un  homme  beau  par  excellence  leur 
apparut  avec  une  Croix  à la  main  ; qui 
leur  dit  de  prendre  bon  courage  , de 
s'en  retourner  chez  eux  , de  faire  des. 
Croix  femblables  à celle  qu’on  Ifeur 
montroitj  6c  de  les  préfenter  aux  chefs 
de  famille  , les  apurant  que  s’ils  les 
rccevoientavec  eftime>  ils  trou  veroient 
indubitablement  le  remede  à tous  leurs 
maux.  Comme  les  Sauvages  font  cre- 
dules  aux  fonges  jufques  à la  fuperfti- 
tion  , ils  ne  négligèrent  point  celui-ci. 
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dans  leur  extrême  necefllté.  Ainfi  ces 
bons  vieillards  retournèrent  aux  caba- 
nes , d’où  ils  étoient  partis  le  jour  pré- 
cèdent. Ils  firent  une  affemblée  gene- 
rale de  tout  ce  qui  reftoit  d'une  nation 
mourante  , & tous  enfemble  conclu- 
rent d'un  commun  accord  , qu’on  re- 
cevroit  avec  honneur  le  facré  figue  de 
la  Croix  qu’on  leur  prefentoit  du  Ciel, 
pour  être  la  fin  de  leur  mifere  le  com- 

mencement de  leur  bonheur  ; comme 
il  arriva  en  effet  > puifque  la  maladie 
ceffa , & que  tous  les  affligez  qui  portè- 
rent refpc&ueufement  la  Croix , furent 
guéris  miraculeufemcnt  :•  & c’eftainfi 
, que  la  Croix  arrêta  tout  court  ce  tor- 
rent de  mortalité  qui  defoloit  ces  Peu1 
pies  , & leur  fut  un  ligne  efficace  & 
rempli  d’une  merveilleufe  fécondité  de 
grâces  & de  benediélions.  Les  avan- 
tages miraculeux  qu'ils  en  reçurent , 
leur  en  firent  efperer  de  bien  plus  conr 
liderables  dans  la  fuite  ; c’efi:  pourquoi 
ils  le  propoferent  tous  , de  ne  décider 
aucune  affaire , ni  d'entreprendre  au- 
cun voyage  fans  la  Croix.# 

Après  donc  la  réiolution  prife  dans 
le  confeil , qu’ils  porteroient  toûjpurs 
la  Croix , fans  en  excepter  mêmes  les 
petits  enfans  , pas  un  Sauvage  n’eût 
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oféparoître  devant  les  autres  fans  avoir 
en  fa  main  , fur  fa  chair  , ou  fur  fes 
habits  ce  ligne  de  leur  falut  : en  forte 
que  s'il  étoit  queftion  de  décider  quel- 
que chofe  de  confequence  touchant  la 
Nation  , foit  pour  conclure  la  paix  , 
ou  déclarer  la  guerre  contre  les  enne- 
mis de  la  Patrie  ; le  Chef  convoquoit 
tous  les  anciens  .>  quiierendoient  ponc- 
tuellement au  lieu  du  confèil,oùé- 
tànt  tou#alfemblez  , ils  élevoient  une 
Croix  haute  de  neuf  à dix  pieds  > ils 
faifoient  un  cercle  & prenoient  leur 
place  , avec  chacun  leur  Croix  à la 
main  , lailîant  celle  du  confeij  au  mi- 
lieu de  l'alfemblée  : enfuite  Je  Chef 
prenant  la  parole,  faifoit  ouverture  du 
fujet  pour  lequel  il  les  avoit  convo- 
quez , & tous  ces  Porte-Croix  diforent 
leurs  fentftnens , afin  de  prendre  des 
mefures  j uftes  , & une  derniere  réfo- 
lution  fur  l'affaire  dont  il  s’agiflbit  : 
Que  s’il  étoit  queftion  d’envoyer  quel- 
que Député  à leurs' Voifins , ou  à quel- 
que autre  Nation  étrangère  , le  Chef 
nommoit  & faifoit  entrer  dans  ce  cer- 
cle celui  de  la  jeunclîê  qu’il  connoilloit 
le  plus  propre  pour  l’execution  de  leur 
projet  : & après  lui  avoirdit  publique- 
ment le  choix  qu’on  ayoîc  fait  de  fa 
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perfonne  pour  le  fujec  qu'on  lui  com- 
muniquoit  , il  tiroit  de  Ton  jfèin  une 
Croix  admiftiblement  belle  »-  qu'il  te- 
noit  enveloppée  dans  ce  qu’il  pouvoit 
avoir  de  plus  précieux , & la  montrant 
avec  reverence  à toute  l’Aflemblée , il 
faifoit  par  une  harangue  préméditée 
le  récit  des  grâces  & benediétions  que 
toutela  Nation  Gafpelienne’avoit  reçue 
par  le  fecours  de  la  Croix.  U ordon- 
noit  enfuiteau  Député  de  s'approcher , 
& de  la  recevoir  avec  reverence  : Va 
lui  difoit-il  , eonferve  cette  Croix  qui 
te  prélervera  de  tout  danger  auprès  de 
ceux  aufqucls  nous  t'envoyons.  Les 
.Anciens  approuvoient  par  leurs  acclit- 
mations  ordinaires  d’hoo,  hoo,  hoo  , 
ce  que  le  Chef  avoit  dit , fouhaitant 
toute  forte  de  profperité  à ce  Député 
dans  le  voyage  qu'il  alloit  entreprendre 
pour  le  fervicede  fa  Nation.  Cet  Am- 
balïadeur  for^pfc,  donc  du  confèil  la 
Croix  au  col , Comme  la  marque  hono- 
raire & le  caraétere  de  fon  AmbaflTadc , 
il’ne  la  quittoitquele  foirpour  la  met- 
tre fur  la  têce  , dans  la  penfée  qu'elle 
chalferoit  tous  les  méchans  elprits 
pendant  fon  repos  j il  la  confervoit  tou- 
jours avec  foin  jufques  à l’accomplif- 
fement  de  fa  négociation, qu'il  la  remet- 
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toit  entre  les  mains  du  Chef,  avec  les 
■ mêmes  ceremonies  qu’il  l’avoir  reçue 
en  plein  confeil , où  devaflt  toute  l’AC- 
fcmblée  il  faifoit  rapport  de  l’iffue  de 
fon  voyage.  Enfin  ils  n’enfreprenoient 
rien  fans  Croix  , le  Chef  la  portoit  lui-"- 
même  à la  main  en  forme  de  bâton  , 
lorfqu’il  marchoit  en  raquette  , & il  ia 
plaçoit  dans  le  lieu  le  plus  honorable 
de  (a  cabane  ; s’ils  s’embarquoient  fur 
Peau  , ils  mettoient  fur  leur  canot  à 
chaque  bout  une  Croix  , croyans  reli- 
gieufement  qu’elle  les  préferveroit  du 
naufrage. 

Voilà  quels  étoient  les  fentimens- 
d’eftime  & de  vénération  des  ând?hf 
Gafpefiens  pour  la  Croix  , qui  fubfifte 
encore  aujourd’hui  reiigieufement  dans 
le  coeur  des  Porte-Croix,  puifqu’iln’y 
en  a pas  un  qui  ne  la  porte  fur  fes  ha- 
bits, ou  defïus  fa  chair-  Les  langes  ôc 
les  berceaux  des  perf^tnfans  en  font 
toujours  marquez,  au’fli-bien  que  les 
écorces  de  la  cabane,  des  canots  & les 
raquettes.  Les  femmes  enceintes  la  fi- 
gurent avec  le  Porc-Epi  delFus  l’endroit 
de  la  couverture  qui  cache  leur  fein  ,. 
pour  mettre  leur  fruit  fous  la  protection, 
de  la  Croix.  Enfin  il  n’y  en  a guère  qui 
ne  conferve  précieulément  en  fon  par- 
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t'tculier  une  petite  Croix , faite  avec  de 
la  porcelaine  & de  la  rasade  , qu’ils 
gardent  & qu'ils  eftiment  à peu  près 
comme  nous  faifons  les  Reliques  , jul- 
ques-là  même  que  ces  Peuples  la  pré- 
fèrent à tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  pré- 
cieux^ * 

On  commît  alTez  les  lieux  de  la  fe- 
pulture  de  ces  Peuples  par  les  Croix  9 
qu’ils  plantent  fur  leurs  ton^beaux  : & 
leurs  Cimetiers  distinguez  par  ces  li- 
gnes , paroilfent  plutôt  Chrétiens  que 
Sauvages  j ceremonie  qu’ils  obfervent  . 
auWtnt  de  fois  qu’il  meur  quelqu’un  de 
la  nation  des  Porte-Croix  , fu#il  éloi- 
- gné  de  cent  lieues  de  l'endroit  où  fefait 
ordinairement  leur  lepulture. 

Les  lieux  de  Pêche  & de  Chaffe  les 
■plus  confiderables  font  diftinguez  par 
les  Croix  qu’ils  y plantent  , & on  eft 
agréablement  furpris  en  • voyageant 
dans  leur  Païs  , de  rencontrer  de  tems 
en  tems  des  Croix  fur  le  bord  des  Riviè- 
res , à double  & à trois  croilées,  com- 
me celles  des  Patriarches.  En  un  mot 
ils  font  tantd’cftime  de  la  Croix, qu'ils 
ordonnent  qu’elle  foit  enterrée  avec 
eux  dans  un  même  cercueil  après  leur 
mort , dans  la  créance  que  cette  Croix 
leur  fera  compagnie  dans  l’autre  mon4 
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de,  & qu’ils  ne  feroient  pas  connus  de 
leurs  ancêtres , s’ils  n’avoient  avcceux 
la  marque  & le  ora-étere  qui  diftingue 
les  Porte-Croix  de  tous  les  autres  Sau- 
vages de  1|  Nouvelle  France. 

Comme  cette  Nation  Gafpcfiéti ne 
des  Porte-Croix  a été  prefquc  toute  dé- 
. truite,  tant  par  la  guerre  qu’ellea  eu 
# avec  les  Iroquois  , que  par  les  maladies 
qui  ont  infeélé  ce  Païs.,  & qui  par  trois 
à quatre  fois  en  ont  fait  mourir  un  fort 
grand  nombre  ; ces  Sauvages  fè  font 
infenfiblement  relâchez  de  cette  pre- 
*<  miere  ferveur  de  leurs  ancêtres  * tant 


il  eft  vr^  que  les  pratiques  les  plus  re- 
lipieufes  fouffrent  toujours  beaucoup 
d alteration  , fi  elles  ne  font  animées 


& confervées  par  le  même  efprit  qui 
leur  a donné  la  nailfance. 


Enfin  quand  les  Miffionaires  furent 
dans  leur  Païs , ils  trouvèrent  des  Peu- 
ples qui  n’avoient  plus  que  fombre  de 
* la  coutume  de  leurs  anciens  , mais  ils 
travaillèrent  fi  heiireufemcnt  pour  faire 
renaître  dans  le  cœur  de  ces  Sauvages 
l’amour  & l’eftjme  qu’ils  dévoient  con- 
ferver  pour  la#Croix  , après  leur  avoir 
fait  reconnoître  l’obligation  étroite 
qu’ils  av.oient  furtouc  d’embrafier  & 
de  conferver  le  Chriftianifmcavec  plus 
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de  pieté  que  les  autres  Sauvages  de  ce 
nouveau  Monde  , à caufe  de  cette  grâ- 
ce miraculeufe  qu'ils  avoient  reçue  du 
Ciel  par  préférence  à tant  d’autres  Na- 
tions , comme  le  ligne  & le  gage  de 
leur  falut.  Audi  le  Ciel  verfa  avec  tant 
d’abondance  la  plénitude  de  Tes  béné- 
dictions fur  le  zele  de  ces  Pères  , qu’ils  • 
eurent  la  confolation  de  voir  ces  Peu-  . 
pies  plus  affectionnez  que  jamais  à Con 
culte. 

Quoique  les  Gafpcfiens  foient  im- 
bus des  veritez  du  Cnriftianifme  > ils  ne 
laillent  pas  neanmoins  de  retenir  beau- 
coup de  chofcs  ridicules  de  leur  pre- 
mière créance  , & principalement  au 
fujet  de  l’immortalité  de  leurs  âmes, 
que  les  Mifîtbnaires  n’ont  pas  pû  jufc 
ques  à prefent  leur  arracher.  Ils  n’ont 
jamais  fuivi  à la  vérité  les  fentimens 
d’Epicure  & de  Sardanapale  , qui  fai- 
foient  mourir  l’Ame  avec  le  Corps; 
non  plus  que  la  DoCtrine  de  Pithago- De  ta  créance 
re,  qui  tenoitla  Metempfycofe , quoi-  wuchznt™* 

que  la  peniée  qu’ils  ont  eu  autrefois*,  l’immortalité 
J.  1 ta  1 _ • de  l'Ame. 

& que  la  plupart  ont  encore  aujour- 
d’hui de  l’Immortalité  de  l’Ame  , ne 
Toit  pas  moins  ridicule  , que  le  fujet 
même  qui  leur  a perfuadé  que  nos  âmes 
ctoient  immortelles  : C’eft  pourquoi 


Diqitlzed  by  Google 


4 9 ^ Hiflaire  des  Religions 

tout  abîmez  &enfevelis  qu’ils  ont  été 
durant  plufieurs  fiecles  dans  une  pro- 
fonde ignorance  de  nos  divins 
res , jamais  ils  n’ont  connu  quelle  ecoit 
la  dignité  & lafainteté  de  l’ame  raifon- 
nablc,  foit  par  rapport  à fon  principe 
Se  à fa  fin , qui  n’eft  autre  que  Dieu 
même  ; auffi  ne  faut-il  pas  s’étonner  > 
fi  l’erreur  & l’impofture  ont  été  les 
(culs  fondemens  de  leur  créance  à fon 
égard  > ièlon  la  tradition  de  leurs  An- 
cêtres, qui  porte  : Que  l’un  des  plus 
confidérables  de  la  Nation  tomba  dan- 
gereufement  malade  ,&  qu’après  avoir 
perdu  I’iifage  de  tous  les  fens , dans  les 
convulfions  de  fa  maladie  , il  revint  à 
foy , & dit  aux  Sauvages  , qui  lui  de- 
mandèrent fcù  il  avoit  étélî  long-tems, 
qu’il  venoit  du  Pais  des  Ames , où  tou- 
tes celles  desGafpefiens  qui  mouroient 
Ce  retiroient  après  la  mort  : 11  ajouta , 
que  par  une  faveur  extraordinaire  qui 
n’av.oit  encore  jamais  été  accordée  h . 
qui  que  ce  foit , le  Papkootparout  Gou- 
verneur Se  Souverain  de-  ce  Pais  lui 
avoit  donné  la  permillion  de  retourner 
au  monde  , pour  dire  aux  Gafpefiens 
des  nouvelles  du  Pais  des  Ames , qui 
leur  avoit  été  jufques  alcys  inconnu  , 

Se  leur  préfenter  de  fa  parc  certains 

fruits , 
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fruits  3 qu’il  afl'ura  être  la  nourriture 
de  ces  âmes , qu’il  alloit  rejoindre  pour 
toujours.  Il  expira  en  effet  en  achevant 
ces  paroles  , tk  cette  impofture,  qu’ils 
prirent  pour  une  vérité  , fut  plus  que 
fuffifantepour  leur  perfuader  que  leurs 
âmes  après  la  fortie  de  leurs  corps , 
a voient  un  lieu  où  elles  alloienr  demeu- 
rer. Cela  fit  déterminer  quelques-uns 
des  plus  hardis  de  ces  Sauvage?,  d’y 
faire  un  voïage  en  corps  6c  en  ame  pen- 
dant fa  vie,  attendu  que  ce  Pars  n’é*^ 
toit  éloigné  dtuiwr  que  par  le  trajet 
d’un  étang  dc^Rrante  ou  cinquante 
lieues  qu’on  traverfoit  facilement  à gué. 
Il  fc  préfenta  bien -tôt  une  occafion 
favorable  de  contenter  leur  curicufe  ré- 
folution  , rendant. fervice  àl’uft  de  leurs- 
amis,  qui  ne  fe  pouvant  confbler  de  la 
mort  de  fon  fils  unique  , les  conjura 
tous,  & désengagea  par  des  preféns  à* 
lui  tenir  compagnie  dans  le  voïage  qu’il  - 
avoit  refolut  de' faire  dînrs  le  Pàïs  des- 
Ames  pour  en  retirer  fon  fils.- Ils  corn-- 
mencerentrdonc  cette  courfe  pcrilleufe, . 
qui  fait  encore  aujourd’hui  l’éconne-* 
ment  de  toute  la  Nation  Gafpefienue, . 
laquelle  pour  lors  n’avoit  jamais  enten- 
du parler  d’une  entreprife  fr  extraor- 
dinaire. 

. - TatntVl»-  ' 1-tt 
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En  effet , ces  Voyageurs  s'étant  mu- 
nis de  tous  les  vivres  qui  leur  écoient 
neccllaires  j armez  de  leurs  armes  or- 
dinaires ôc  de  plulîeurs  perches , le  mi- 
rent à l’eau  j marchant  à grandes  jour- 
nées avec  beaucoupdc  fatigues.  Lefoir 
étant  venu  ils  piquaient  dans  le  fable 
quelques-unes  de  leurs  perches  3 pour 
en  former  une  efpece  de  brancart  ou 
de  çabanne , afin  de  s'y  repofèr  durant 
la  nuit  j ce  qu’ils  obferverent  toujours' 
dans  la  fuite  de  ce  voyage  , jufques  à 
ce  que  plufieursd’cntr’cux  étant  morts 
de  fatigue  3 les  cidffPu  fix  autres  qui 
reftoient  encore  en  vie  > arrivèrent  en- 
fin heureufement  au  Pais  des  Ames  , 
qu’ils  cherchoient  avec  tant  d’empref- 
fement*  ; 

Comme  ces  Gafpefiens  , auffi-bien 
que  tpu* les  autres  Sauvages  delà  Nou- 
velle France,  ont  crû  jufques  à pççlènt 
qu’il  y a un  çfprlt  particulier  çn  ch  a-  ' 
que  chofe  , Wkéme  dans  celles  qui  font, 
inanimées  qui  fuivent  les  défunts  dans 
l’autre  monde  , afin  de  leur  rendre  au- 
tant? de  1èr vice  après  la  mort , qu’ils  en 
ont  reçu  pendant  la  vie  : Ils  dilentque1 
ces  Voyageurs  furent  également  furpris  , 
& confolez  d’y  voir  à leur  arrivée  une 
infinité. d’cfprics  d’Orignaux* de  Ç.af-. 
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tors  , de  Chiens  , de  Canots  , de  Ra- 
quettes-qui  voltigeoient  agréablement 
devant  leurs  yeux  , & qui  par  je  ne 
fçai  quel  langage  inconnu  leur  firent 
comprendre  quMs  étoient  tous  au  1er- 
vice  de  leurs  pères  ; mais  qu'un  mo- 
ment après  ils  penferent  mourir  de 
frayeur  » lorfqu’approchant  d une  ca- 
bane , femblablt  à celles  qu’ils  avaient 
dans  leur  Pais  , ils  ap-pc^errent  un  hom- 
me j ou-  plutôt  un  géant  armé  d’une 
g rofi'e  malïué , de  fon  arc  , de  fes  flé- 
chés & de  fon  carquois  , qui  leur  parla 
en  ces  termes  avec  des  yeux  écincelans 
de  colere  : jQif  que  vous  foye^,  dif 
pofez^-vous  à mourir  , puifyûe  vous^ 
avertis  la  témérité  de  paffer  le  trajet,  • 
& de  venir  tout  vivant  dans  le  Pais  i 
des  morts  ; car  je  fuis  le  Papkoot- 
parout  , le  Gardien,  le  Al  astre  > le 
G ouverneur  & le  Souverain  de  toutes--, 
les  âmes • Eft  effct,  outré  de  fureur  de. 
l’attentat  ^que  ces  Sauvages^avoient 
commis , il  les,nUoit  aflommer  a grands  i 
, coups  dp  maflue  , lorfque  ce  pauvre 
gere  vivement,  pénétré  de  douleur  de 
la  mort  de  fon  fils , le  conjura  piiuôt 
par  fes  larmes  que  par  fes  paroles  > d’ex- 
eufer  la  témérité  de  fon  cntreprife>:qui 
âda  vérité  meritoit  tous  les  châtiment 

T < ij 
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de  fa  colcre  , s'il  n’en  vouloit  adoucir- 
la  rigueur  en  confideration  d’un  pere 
qui  ne  fe  croyoit  coupable  que  par  fx 
trop  grande  tend  relie  pour  Ton  enfant. 
Décoches  contre  nous,  fi  tu  veux  tou- 
tesdes  flèches  de  ton  carquois  , con- 
tinua ce  pere  affligé,  en  lui  prélèn- 
tant  fon  eftomach  & fa  tête  , puis- 
que tu  es  le  maître  de  ma  vie  & de 
ma  mort  ; mais  enfin  s’il  te  refte  enco- 
re quelque  compaflïon  pour  lis  mor- 
tels, je  te  fupplie  d’aggréer  les  prefèns 
que  nous  avons  apportez  du  Païs  des. 
viyans , & de  nous  recevoir  au  nombre 
dé  tes  amis  y ces  paroles  fi  foumifes 
touchèrent  de  compaflïon  le  cœur  de 
ce  petit  Pluton  , lequel  s’étant-  rendu 
lui-même  fenfiblc  à la  douleur  de  ce  * 
pere  affligé  , lui  dit  de-  prendre  bon: 
courage, qtLil  lui  pardonnoit  pour  cet- 
te fois  l’attentat  qu’il  venoit  de  com- 
mettre : ôc  qu’«i6n  pour  le  combler  de 
grâces- &^e  confolation  , il  lui  donne- 
roit  avant  fon  départ  l’a'mc  de  Ton  fils, 
mais  qu’en  attendant  cette-faveur  ex- 
traordinaire , il  vouloit.bien  fc  divertir 
avec  lui,  & jouer  une  partie  de  Ledel- 
ftaganne,  c’eflle  jeu  ordinaire  des  Ga£ 
peliens. 

Çe  difçours  obligeant  difflpa  entie-- 
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rement  toutes  les  appréhcnfions  de  ces 
Voyageurs  , qui  mirent  au  jeu  tout 
cg  qu  ils  avoient  apporté  de  plus  con- 
fiderablc  de  . la  Gafpefie.  Papkoot- 
parout  mit  pour  fon  compte  du  bled 
d'Inde,  dii  petun  & quelques  fruits , 
qu’il  aflïiroit  être  la  nourriture  de  ces 
Ames.  Ils  joiierent  avec  beaucoup 
d’application  depuis  le  matin  jul- 
ques  au  foir.  Ces  Voyageurs  demeu- 
rèrent les  victorieux.  Papkootparouc 
leur  commandade  planter  ce  bled  dans 
la  Gafpefie  , les  aflurant  que  la  Nation 
en  recevroit  un  grand  avantage.  Voi— 
là  , dîfent  les  Sauvages  d’aujourd’hui 
de  la  maniéré  que  le  bled  d’Inde  & le 
tabac  font  venus  dans  leur  Pais , félon 
la  tradition  de  leurs  Ancêtres. 

Pendant  que  le  perc  fe  réjoüifloitde 
fa  bonne  fortune*,  voici  que  le  fils  ar- 
rive invifibiement  dans  la  cabanne. 
On  entendoit  bien  à la  vérité  le  chant 
de  plufieurs  voix  allez,  diftin&ement,- 
& la  joye  qui  paroilfoit  entre  ces 
âmes  > mais  ce  n'étoit  pas  ce  que  le 
pere  demandoit  ; il  fouhaitoit,  fuivant 
la  proraefie  qu’on  lui  avoit  faite  * d’ar 
voir  l’ame  de  fou  fils  , qui  demeura 
toujours  invffible,  mais  qui  devint  dans 
un  mitant  de  là  grolfcur  d’une  noix. 
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par  le  Commandement  de  Papkootpa- 
rout , qui  la  prit  entre  Tes  mains  , Ja 
fera  bien  étroitement  dans  un  petit 
Tac  , 5c  là  donna  an  pere  , avec  ordr? 
de  retourner  inceflamment  dans  fou 
Pais , d’étendre,  ay fïl-tôt  Ton  arrivée, 
le  cadavre  de  Ton  fils  au  milieu  d’une 
cabanue  faite  exprès , d’y  remettre  cet- 
te amc  dans  Ton  corps  , &*fur  tout  dd 
prendre  garde  qu’il  n’y  eut  aucune  ou- 
verture i de  crainte  , lui  dit-il  , que 
l’a  me  n’eu  forte  a 5c  ne  retourne  au> 
Pais  qu’elle  ne  quittoit  qu’avec  des  ré- 
pugnances extrêmes. 

Le  pere  reçût  ce  fac  auimé  avec  joye, 
3c  prit  congé  de  ce  Platon  Sauvage, 
après  avoir  vu  5c  5c  examiné  cur^eU' 
fement  tout  ce  qu’jl  y avoit  de  plus 
conliderable  dans  le  Gouvernement  de 
Papkûotparout  , fçavoirje. lieu  téné- 
breux ou  couchoient  les  âmes  méchan- 
tesj.qui  n’écoit  couvert  que  de  bran- 
ches de  fapin  toutes  feches  5c  mal  ran- 
gées : Celui  des  bons  Sauvages  n’avoit 
rien  que  d’agréable,  par  une- infinité, 
de  belles  écorces  qui  ornôient  le  dehors 
& le  dedans  de  leur  cabanne , où  le  So- 
leil venoit  les  confoler  deux  fois  le  jour,, 
ëc  renotivclloit  les  branches  dé  fapin 
Sc  deccdrç  qui  neperdoient  jamais  leur 


verdure  naturelle  : enfin  , line  infinité 
d’tfpriis  de  chiens  , de  canots  , de  ra- 
quettes , d’arcs,  de  flechçs  , dont  les 
âmes  fc  fervoient  pour  leur  avertifle- 
ment. 

Il  finit  remarquer  quedepuis  ce  voya- 
ge imaginaire  , ils  n ont  pas  crû  feule- 
ment que  les  âmes  écoient  immortel- 
les : mais  ils  fe  font  encore  perfuadez 
par  une  étrange  rêverie,  que  dans  tout 
ce  qui  étoit  à leur  ufage  , comme 
canots , raquettes  , arcs , fléchés , & 
autres  claies  il  y avoit  un  efprit  par- 
ticulier qui  accotnpagnoit  toujours  a- 
prèsla  mort  , celui  qui  s’en  étoit  fervi 
pendant  fa  vie  ; & c’eft  pour  ce  fujet , 
& par  cette  foie  imagination , qu’ils  en- 
terrent avec  les  défunts  tout  ce  qu’ils 
polfedoient  étant  au  monde,  dans  la 
penféeque  l'efprit  de  chaque  chofe  en 
particulier,  leur  rend  les  mêmes  fervi- 
ces  dans  le  Pais  des  Ames  , qu’ils  fai- 
fojent  lorfqu’ils  étoient  en  vie.  . 

Les  Voyageurs  cependant  retournè- 
rent joyeufement  dans  leur  Pais , où 
étant  arrivez  , ils  firent  à toute  la  Na- 
tion Gafp.cfienne  un’ ample  réçk  des 
merveilles  qu’ils  Hvoient  vues  dans  le 
P.aïs  des  Ames  , & commandèrent  à - 
tous  les  Sauvages  de  la  part  de  Pap- 
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kootparout > de  planter  incefl'ammentr 
le  bled  d'Inde  & le  petun  , qu'ils  avoient 
gagné  en  jouant  avec  lui  à Leldefta- 
ganne.  Les  ordres  qu'on  leur  fignifjfjit. 
de  la  parc  du  Gouverneur  des  Ames 
furent  executez  Hdelement , & ils  cul- 
tivèrent avec  fuccès  le  bled  d’Inde  & 
le  petun  l’efpace  de  plufieurs  années  : 
mais  la  négligence  de  leurs  Ancêtres, 
difcnt-ils,  les  privent  aujourd’hui  de- 
toutes  ces  commoditez  fi  utiles  Si  fi. 
neceflaires  à toute  la  Nation., 

On  ne  fçauroit  exprima  quel  fut 
* l'étonnement  & la  joye  de  ces  Peuples, 
quand  ils  apprirent  toutes  ces  mervcil- 
leufes  rêveries , & que  le  pere  avoit  ap-  - 
porté  dans  un  fac  l'ame  de  fon  fils , qui 
les  inftruiroit  de  toutes  chofes  , dès  le 
moment  qu'elle  feroit  rentrée  dans  fon 
corps.  L’impatience  oùétoientcesGafi 
pefiens  d'apprendre  dés  > nouvelles1  de  ' 
l'autre  monde-,  les  obligea  d'éprouver- 
ce  qu’avoit  ordonné  le  Papkootparout', „ 
mais  leurs efperances  furent,vaines  ; car 
le  pere  ayant  confié'  fon  fac  aux  foins 
d'une  Sauvagefiè  , afin  ^-’aflïfter  Si  dé 
danfer  plus  librement  aux*  feftins  pu- 
blics qui  fe  faifoient  pour  fon  heureux 
* retour  : cette  femme  ayant  eu  la  curio- 
fitédel’ouvcjri  l'ameen  fortitauilt-tôt,  f 
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& retourna  d où  elle  étoit  venue.  Ce 
que  le  pere  ayant  appris , il  en  mourut 
de  chagrin  , & fuivit  Ton  fils*au  Pais 
des  Ames , au  grand  regret  de  toute  la 
Nation  Gafpelieune  ; & v*Ià  ce  qui 
fait  croire  à ces  Sauvages  l’Immortalité 
des’  Ames., 

De  ces  faux  principes  , appuyez  fur 
une  Tradition  aufli fabuleu fe  que  celle- 
ci  , ils  ont  tire  ces  conicqucnces  extra- 
vagantes : Que  toutes  les  choies  étoient 
animées  , & que  les  âmes  n écoient  rien 
autre  chofe,  que  1 ame  de  ce  qui  étoit 
animé.  Que  famé  raifomuble  étoit 
une  image  lambic  & noirs  de  i’homme 
meme  : Qu’elle  avoir  des  pieds , des 
mains  , une  bouche  , une  téce  , & tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  humain  : 
Quelle  avoit  encore  la  même  nccelîi- 
té  de  manger,  de  boire,  de  fe  vê.ir, 
de  chailèr  üc  pêcher,  que  lorfqu’ellc 
étoit  dans  le  corps  : D’où  vient  que 
dans  leurs  régals  & leurs  feftins  , ils 
fervoient  toujours  la  portion.de  cc’s 
âmes  qui  fe  promenoient , difoient-ils , 
es  environs  des  cabannes  de  leurs  pa- 
rens  & de  leurs  amis:  Qu 'elles  allaient 
à la  chalfedes  âmes  de  caftors  & d’o- 
rignaux*, avec  les  amts  de  Lurs  raquet- 
tes , de  leurs  arcs  & de  leurs* fléchés.: 
Tome  FI.  Vu 
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Que  les  méchans  à leur  arrivée  au  Pais 
des  Ames  danfoient  8c  volcigeoicnt  a- 
vec  undgrande  violence , ne  mangeant 
que  de  Tccorcede  bois  pourri  en  puni- 
* tion  de  leür  crime,  jufques  à un  cer- 
tain nombre  d'années  parqué  par  ic 
Papkootparout.  Que  les  bons  au  con- 
traire vivoient  dans  un  lieu  feparé  du 
bruit  des  méchans  , dans  un  grand  re- 
pos , mangeant  quand  il  leur  pjailoit, 
8c  fe  divertifl’ant  à la  chalfedes  caftors 
& des  orignaux, dont  les  cfprits  lè  iaif- 
foient  prendre  facilement.  Er^voila  le 
- if  jet  pour  lequel  les  «Gafpeliens  onc 
toujours  obfervé in vioLablen, eut  la  cou- 
* tume  d'enterrer  avec  les  défunts  , tout 
ce  qui  étoit  à leur  ufage  dans  la  vie. 

De*  fuperftî-  A l'égard  de  leurs  hiperftitions  elles 
ptüeD*'5Caf  vonC  encore  à l'excès.  Us  ont  retenus 
les  maximes  criminelles  , & les  obfer- 
vations  ridicules  des  Romains  qui  iè 
laifloient  gouverner  par  le  vol  8c  le 
manger desoifeaux,  ou  par  l'infpection 
des  entjailles  des  animaux  i les  Gafpe- 
fiens  n entreprenant  aucune  affaire  de 
confcquence , fans  confulter  .ces  forces 
d’oracles,  d’augures  & d'harufpices  qui 
font  encore  aujourd’hui  en  vigueur 
parmi  eux , obfcrvAnt  dans  lèsfourbc- 
tics  de  leurs  Jongleurs , tout  ce  que 
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les  Romains  rcconnoilloient  autrefois 
par  le  miniftere  de  leuis  Devins  , de 
leurs  vaines  oblèrvations  & de  leurs 
iupcrftitions.  En  effet , ils  le  perfua- 
dent  que  certains  Sauvages  d’entr’eux 
ont  communication  avec  le  Démon  , 
duquel  ils  éfpercnc  apprendre  ce  qu'ils 
délirent  , ou  obtenir  ce  qu'ils  deman- 
dent.  Ils  croyent  qu*  dans  toutes  leurs 
maladies  il  y a un  démon  ou  un  ver 
dans  la  partie  affligée  , que  ces  Barba- 
res , que  nous  appelions  Jongleurs  , ont 
le  pouvoir  de  faire  forti^,  6c  de  rendre 
la  famé  aux  malades  , parleurs  infuf- 
flations  , leurs  chants  , 8c  les  poftures 
-horribles  qu'ils  font  dans  leurs  caba- 
nes. Ils  s’imaginent  emcore  que  leurs 
Jongleurs  peuvent  fçivoir  de  leur  dé- 
mon , qu’ils  appellent  Oüahich  , les 
meilleurs  endroits  de  la  chaire*,  & que 
tous  les  fonges  de  ces  Im porteurs  font 
autant  de  révélations  6c  de  prophéties, 
dont  le  luccès  & i’évenement  leur  Terri- 
ble infaillible.  Cette credulitéd’un  peu- 
P»  , qui  eft  fort  fufceptiblc  de  ces  loc- 
tiles  6c  de  toutes  fortes  d’erreurs , a mis 
tellement  ces  Jongleurs  en  crédit , qu’- 
* ils  palTenc  pour  les  plus  conliderables 
de  la  Nation  ; en  un  mot  celui- là  eft  le 
plus  eftimé,  qui  paroît  avoir  l’Oiuhi*h 
» V u ij 
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le  plus  fore , & qui  fe  fait  diltingucr  «.li- 
tre 1rs  autres  par  des  effets  les  plus  ex- 
traordinaires. 

Plufie’urs  François  ont  crû  un  peu  trop 
facilement  que  ces  Jongleries  not  oient 
que  des  bagatelles  & jeux  d’enfansiqu’il 
ivétoit  rien  moins  que  ce  qu’pu  difoit 
deYinvocation  qu’ils  faifoknt  du  Dté- 
«ron  {tans  ces  Jongleriesii’on  croitbien 
qu’il  n’y  a quelquefois  que  de  vaines 
obfcr.vations,  & qu’en  certaines  choies 
on  n’y  a pu  découvrir  aucun  padteex- 
plicitc  ou  implicite  entre  les  Jongleurs 
&.  le  Démoff  ; mais  on  ne  peut  le  per- 
fuader  aufll , que  le  Diabje  ne  domine 
dans  leurs  tromperies  , & les  impofeu- 
res  dont  U fe  fert  pour  amuCer  ces  Peu- 
ples > & les  éloigner  d'autant  plus  de 
la  connoillance  du*vrai  Dieu  : car  en- 
fin il  eft  difficile  de  croire  qu’un  Jon- 
gleur falfe  naturellement  paraître  les 
arbres  tout  en  feu  > qui  brûlent  viiible- 
ment  fans  fe  conlumer,  & donne  le 
coup  de  la  mort  à des  Sauvages  , fuf- 
fent-ils  éloignez  de  quarante  à Cli- 
quante lieues  » lorfqu’il  enfonce  fon 
couteau  ou  fon  épée  dans  la  terre  , Sc 
qu’il  en  tire  l’un  ou  l’autre  plein  dap 
lang  , difint ‘qu’un  tel  eft  mort , qui 
effectivement  meurt  ôc  expire  dans  le 
# 

* 
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même  moment  qu'il  prononce  la  Sen- 
tence de  mort  contre  lui.  Il  11’eft  paseu- 
corenaturel  qu'avec  le  petit  arc  donc  ils 
fe  fervent > & qu’ils  gardent  ordinaire- 
ment dans  un  petit  lac,  ilsblefl’ent  8c 
tuent  quelquefois  iesenfans  dans  lefein 
de  leur  mere , quand  ils  décochent  leurs 
fléchés  deffus  la  Ample  figure  de  ces  pe-, 
titsinnoccns,qu’ils'crayûnncnt  3c  mar- 
quent tout  exprès  fur  quelque  morceau- 
de  peau  de  caftopou  d’orignac. 

On  peut  juger  delà  qu’il  y a dans  ces 
effets  extraordinaires  quelque  chofede 
diabolique.  Les  Gafpdiens  font  cepen- 
dant tant  d'eftime  de  leurs  Jongleurs  , 
qu’ils  rcchcrc henf  dans  leurs  incory  mo- 
dicez , ceux  qui  paffent  pour  les  plus  fa- 
meux/(  comme  paxmi  nous  les  malades 
, ont  recours  dans  leurs  maux  aux  plus 
habilesMedccins.) Ils feperfuadent  me-- 
me  que  ces  Fourbes-peu  vent  furemenc 
guérir  leurs  maladies  & les  loulager,en 
chalfant  le  démon-,  yu  le  ver  qu’ils 
croyent  être  renfermé  dans  la  partie  af- 
fligée. Ils  appellent , 8c  font  entrer  lu 
• t Jongleur  dans  la  cabane  du  malade  y 
ce  touhinc  s’informe  exactement  de 
‘ fbn  mal , & après  lui  afoir  fait  efperer 
guerifon  * il  demandé  8c  reçoit  le  prê- 
tent qu’ihfoulfèice , étant  en  droit  effe 

V-uiij,.  - 
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choifir  cc  qu’il  y a de  plus  confidCM- 
ble  & de  meilleur  dans  la  cabane  du 
malade  qui  lui  demande  la  guerffon  , le 
conjurant  de  la  lui  obtenir  de  Ton  Oüai- 
chc  , en  lui  difant  ces  paroles  Emka- 
doüi , comme  s’il  lui  difoit , prete-mol 
ton  Démon.  Le  Jongleur  lui  répomi-j 
Il  tu  veux  que  je  l’empIoye  à ton  fer- 
vice  , il  faut  que  tu  me  faite  tels  & tels 
prefens.  Il  ne  les  a pas  plutôt  reçùs  , 
qu’il  chante  -quelque  chanfon  à la 
louange  du  Oüaiche  , & fait  des  pof- 
turcs  & des  contorfions  .épou yentables. 
Il  s’approche  & fc  recule  du  malade  : 
il  fouille  par  plufieurs  reprifes  fur  la 
partie  infirme  : il  plante  & fiche  un  bâ- 
ton* bien  avant  dans  la  terre  j il  y at- 
tache une  corde  , dans  laquelle  il  paiTe 
la  té'ce  » comme  s’il  fe  vouloit  étrangler. 
C’cft-là  où  il  fait  des  invocations,  juf- 
ques  à fe  mettre  tout  en  écume  > fai- 
sant croire  que  le  Diable  eft  enfin  ve- 
nu , & qu’il  le  tient  attaché  pour  qu’il 
lui  accorde  la  filmé  du  malade,  il  ap- 
pelle en  fuite  les  Sauvages  , & les  fait 
entrer  dans  la  cabane  , auxquelsil  mon- 
tre la  corde  , à laquelle  il  tient  » 3it-iJ , 
le  Démon  enchaîné  : il  en  coupe  un 
morceau,  & leéailfeainfi  échapper, 
promettant  que  le  ma^de  guérira  in- 
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failliblement  ; chacun  lui  en  témoigne 
fa  reconnoilTance  par  les  prefens  ordi- 
naires, & chantent  tous  une  chanfon  à 
la  louange  du  Démon  , afin  de  le  ren- 
dre favorable  non-feulement  au  ma- 
lade , mais  encore  à toute  la  Nation. 
Tout  ce  qui  paroît  encore  plus  étrange 
& furpeenant  dans  l'aveuglement  de 
ces  Peuples  touchant  leur  Jonglerie  , 
c'eft  qu'ils  en  ufent  aufli  de  même  à 
l'égard  de  leurs  corps  morts  , comme 
s'ils  étoient  vivans  , tant  ils  font  per- 
suadez que  le  Démon  ou  le  Ver,  qu'ils 
appellent  du  nom  deTheougis  ou  de 
maléfice , eft  la  caufe  de  toutes  leurs 
maladies  , & qu’il  refte  encore  quel-v 
«uc  tems  dans  le  corps  du  malade  après 
la  mort.  L'Auteur  de  la  préfentc  Re- 
lation en  rapporte  un  exemple  tout-à- 
fait  inhumain. 

Un  des  plus  confidcrables  de  cesGaf- 
pefiens  étant  tombé  malade*  fit  appel- 
lcr  le  Bouhine  le  plus  expert  pour  lui 
rendre  la  iànté  : mais  ayant  expiré  au 
milieu  du  tintamarre  des  invocations 
& des  mfuftlations  de  ce  Jongleur  , 
toute  la  parenté  s’allembla  pour  affif- 
ter  aux  funérailles  de  celui  qui  avoit 
toujours  fait  l'honneux  de  la  famille  ; 
ils  pleurèrent  enfem  bfe  Ton  malheur  » 

* Vu  iiij 
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& firent  les  feftins  ordinaires  des  morts. 
Le  plus  proche  paren^fit  l’Oraifon  fu- 
nèbre, avec  un  Difconrs  fur  les  avions  . 
les  plus  gloricufes  que  le  défunt  a voit 
faites  en  faveur  de  la  Natiqp. *11  le  com- 
mença d'un  ton  de  voix  fort  modéré  ; 
mais  enfin  outrédudéplaifirqu’il  relîen- 
toit  delà  mort  de  fon  ami , il  parut  tout 
à coup  plein  de  rage,  & dit  à ceux  qui 
l’accompagnoient  : Qu’il  falloit  fe  vai> 
ger^duc  Démon  , qui  non  content  d’a- 
voir fait  mourir  le  plus  brave  & le  plus^ 
genereux  de  tous  les  Gafpefiens  , étofc 
encore  relié  dans  le  cœur  du  défunt 
pojjr  l’empêcher  de  revivre,  & le  tour- 
menter apres  fa  mort  , comme  il  l’a-, 
voit  perfecucé  cruellement  durant  fa 
vie.  On  le  crut  , & tous  d’un  com- 
mun çpnfenaement , defeendirent  leca~. 
davre  qui  écoit  expofé  fur  un  efpece> 
d’é, chahut  qu’ils  a voient  fait  dans  la 
cabane  : II*  lui  ouvrirent  le  ventre,  & 
lç  Jongleur  prenant  le  cœur  entre  les. 
mains  ,. après  l’avoir- arraché  par  un 
mouvement  d’indignation,  contre  le 
Tcnougis , le  coupa  en  autant  de  mor-. 
ceaux  qu’ils  étoient.  de  pe rhumes  , 8c 
les  ayant  diftribucz  à toute  l’alfemblée,. 
ilsvçn  mangcren^hacuu  leur  parc,pour, 
d.ilpjent-iis , fe  vanger  du  I)émQU.  . 
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Les  Gafpefiens  font  tellement  adon- 
nez à leurs  Jonglerie^  , qu'on  peut  dire 
que  ce  vice  leur  eft  naturel  & hérédi- 
taire; c’eft  pourquoi  quand  ondes  veut 
détromper  de  ces- fottifes  , ils  dijènt 
aux  Miflionaires  qu'ils  n’ont  pas  &cC- 
prjjt  » de  trouver  à dire  de  ce  qu’ils  fouf- 
fient  leurs  malades , puifqu’ils  font  eux- 
mêmes  des  infuftlations  lorfqu'ils  bap- 
tifentlcs  enfans  : & que  fi  les  Patriar- 
ches ont  l'intention  de  charter  le  Dia- 
ble , ou  le  péché  pat  leurs  fouftles  ôc 
leurs  exorcifmes  , les  Sauvages  n’ont, 
point  nufii. d’autre  deftèin  que  de  chaf- 
lcr  le  Ver.  ou  le  Démon  du  corps  du: 
malade.  « 

Qrtfclques-uns  de  ces  Jongleurs-  fc: 
mêlent  aurti  de  prédire  les  chofes  fu- 
tures ; en  forte  que  Ci. leurs  prédirions 
le  trouvent  véritables  , comme  il  arri- 
ve quelquefois  par  hazard  ,.les^oila  en 
crédit  & en  iéputation>,fi  au  contraire 
elles. fe  trouvent  fauftes , comme  c'eft 
l'ordinaire  > ils.  en  font  quittes  pour 
dire  que  leur  Démon  tfi  1 â.y h é contre, 
toute  la  Nation.  C’eft-  une  chofe  allez 
fiirprenante  , que  cette  impertinente 
exeufe  bien ‘loin  de  les  décrediter  , leur 
procure  des  prefens  confiderables  qu*-. 
on  leur  fait  ,,pour  appaifer  la  colerc.dc 


♦ 

/i'4  Hiftoire  des  R elig'tons 
ce  Démon  , qui  par  le  miniftere  de  ces 
Jongleurs  , abule  ces  Peuples  , & fc . 
joue  de  leur  lîmplicité. 

Ces  pauvres  Gafpeliens  écoient  au- 
trefois tourmentez  du  Diable,  qui  fou- 
vent  les  battent  à outrance,  & mê- 
me les  épouventoit  par  des  fpe<5tres«& 
des  fantômes  , jufques-là  qu’on  a vû 
d’effroyables  carcaflts  tomber  au  mi- 
lieu de  leurs  cabanes  : ce  qui  càufoit 
tant  de  terreur  à ces  pauvres  gens,  que 
quelquefois  ils  en  tomboient  morts  fur 
la  place. 

Il  cft  certain  que  depuis  qu’ils  font 
inftruits  de  nos  Myftetes,  particulière- 
ment ceux  qui  ont  été  bapeifez  , ne 
font  plus  battus  ni  tourmentez  dîi  Dé- 
mon , de  la  maniéré  qu’ils  l’étoient  au- 
paravant qu’ils  culfent  reçu  le  Baptê- 
me. - 

Ils  fqpt  encore  tellement  crédules 
aux  rêves  , qu’ils  donnent  facilement 
dans  tout  ce  que  l’imagination  , ou  le 
Démon  leur  repréfente  en  dormant  : 

8c  c'eft  affez  que  de  rêver  chez  eux  , 
pour  leur  faire  prendre  des  réfolutions 
fur- un  même  fujet,  toutes  contraires 
à celles  qu’ils  auront  prifes ‘ aupara- 
vant-. ' * 

% Comme  ils  s’apperçoivent  qu’on  rend 
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beaucoup  d’honneur  aux  Miffionaires, 
& qu’sux-mcmes  les  ont  qualifié  par 
xefpcd;  & par  réverenec  du  titre  de 
Patriarche  : on  a fouvent  vu  de  ces 
Barbares,  aflfeéfcer  l’exercice  & les  fonc- 
tions de  Miffionaires , jufques  à con- 
fdfer  comme  nous  ceux  de.  leur  Na- 
tion. Quand  donc  ces  fortes  de  gens 
veulent  autorifer  ce  qu’ils  difent  , 8c 
s’ériger  en  Patriarches , ils  font  accroi- 
re à leurs  Peuples , qu’ils  ont  reçu  quel- 
que don  particulier  du  Ciel.  Et  ce  qui 
cft  furprenant  , eft  que  cette  ambition 
de  faire  le  Patriarche  > ne  domine  pas 
feulement  fur  lès  hommes*  ks  femmes 
mêmes  s’en  mêlent*;  lefquelles  en  ufur- 
pant  la  qualité  & le  nom  de  Religieux 
fes  , difent  quelques  priercs  à leur  mo* 
de  , affeéfcant  une  maniéré  de  vivre  .plu  s 
retenue  que  celle  du  commun  des  Sau- 
vages, qui  fe  lailfanc  éblouir  à l’éclat 
d’une  faillie  dévotion  , les  confiderent 
comme  des  femmes  extraordinaires* 
qu’ils  croyait  convorfer , parler  fa  mi» 
Iierement,  & communiquer  avec  le  So^ 
leii  qu'ils  ont  adoré  tous  comme  leur 
Diviiïité. 

Je  n’aurois  jamais  fait , (ije  voulons 
rapporter  ici  une  partie  feulement  des 
traits  de  fuperfticions  de  ces  Barbares , 
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pour  faire  voir  jufqu’où  va  l’abus  & la 
fimplicité  de  ce  Peuple  aveugle^  qui  a 
vécu  dans  les  ténèbres  du  Chrilt'ianif- 
me  fans  Loy*,  fans  Foy  & fans  Reli- 
, glon.-  . 

& Il  refte  à parler  de  leurs  maladies 
Puneiâiiie*.  jg  ]eurs  funérailles.  Ils  ne  fçavent  ce 
que  c’eft  de  confoler  un  pauvre  mala- 
. * de  j & dès  le  moment  qu’il  ne  man- 
• gq,plus  > ou  qu-’il  ne  fume  plus  de  ta- 
* bac  j pu  bien  qu’il  perd  la  parole  , ils 
l’abandonnent'entierement  , ôc  ne  lui 
difçnc  pas  «ne  feule  parole  de  douceur 
ni  de  confolation  J parce  que  ces  bar- 
bares eftimqip  que  c’cit  une  choie  tout- 
à fait  inutile  de  parler  à une  pcrfonije, 
qui  ne  peut  pas  répondre  , & qui  fc 
met  en  état  de  voyager  , pour  aller 
avec  fes Compatriotes  ôc  fes  Ancêtres, 
dans  le  .Pais  des  Ames  : D’où  vient 
qu’ils  expirent  al^z.  fouvent , fans  qu’- 
aucun de  ceux  qui  font  dans  la  caba- 
le » s’en  apperçoive  ; gardant'  cepen- 
dant.,durant  tout  le  temsde  l’agonie, 
un  profond  .fi len ce  , & faifant  paroî* 
tredans  un  vifagcconlterné  l’aflîéfion 
& la  douleur  qu’ils  reçoivent  dl^cetce 
feparatidfa. 

Lorfque  le  moribond  a rendu  les  der- 
niers foupirs , les  parens&.les  amis  du 
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défunt  couvrent  Je  corps  d’une  peau 
d’élan  j ou  d’une  robe  de  caltor  , dans 
laquelle  on  l’enfevelit  , & on  le  garotte 
avec  des  couroyes,  d’une  telle  manié- 
ré, que  ic  menton  touche  aux  genoiix, 

Sc  les  pieds  à leur  dos  : D’où  vicnc 
que  leurs  folles  font  toutes  rondes  , 

Ôc  de  la  figure  d’un  puits  , profondes 
de  quatre  à cinq  pieds.  Cependant  Je 
-Chef  & les  Capitaines  ordonnent 
frapper  fur  les  écorces  de  la  cabane  du 
défunt , en  difant  ces  paroles  *.  Oué  » 

Oué , Oué  ? afin  d’en  Faire  fortir  Tef- 
. prit.  On dépiueenfuite de  jeunes  Sau-  * 

% vages , pour  aller  anoncer  à.tontarla 
Nation  , & même  aux  habitations 
Françoifes  , la  mort  de  leurs  parens  & 
amis.  Cçs  Députez  approchans  des 
cabanes  auxquelles  ils  lont  envoyez, 
montent  delfus  un  aVbrtf,  crians  parv. 
trois  fois  de  toute  leur  forcé*  qu’un 
tel  Sauvage  Pft  mort  ; après  quoi  ,*ils  » 

s'approchant  , & font  à ceux  qu’ils 
rencontrent , le  récit  des  circonfiances 
de  la  maladie  & de  la  mort  de  leur 
ami , les  invitans  d*afliftcr  à fes  fune-* 
railles  , qui  fc  célèbrent  en  cette  mi- 
♦ niere.  Tout  le  monde  étant  affemblé 
dans  la  cabane  du  défunt , on  trartf- 
portc  le  corps  au  Cimetière  commun 

! * 
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de  la  Nation  > on  le  mec  dans  la  folTe  , 
& on  le  couvre  d’écorce  & des  peaux 
les  plus  belles.  On  l'embellit  même 
avec  des  branches  de  fapin  & des  ra- 
meaux de  cedre , & ils  y mettent  cn- 
fuite  tout  ce  qui  cft  à l'ufage  du  dé- 
funt. Si  c’eft  un  homme  , fon  arc  , 
fes  fléchés  , fon  éj  ée  , fon  caflc-tête, 
fon  Jfufil  > poudre  , plomb  , écutlle  , 
chaudière,  raquette,  &c.  Si  c’eft  une 
femme  » fon  collier  pour  aller  à la  traî- 
ne ou  porter  le  bois  , fa  hache  , Ion 
couteau  , fa  couverture,  if  s colliers  de 
porcelaine  & de  raflàdç  , les  uftencilles  , 
t*n*à  matachicr  8c  peindre  leur  robe** 
que  les  éguilles  à coudre  les  canots  ÔC 
à la  lier  les  raquettes.  On  comble  la 
folle  de  terre  , & on  y.  met  pardeflus 
quantité  de  bûches  en  forme  de  mau- 
foiéc',  élev#  de'  trois  ou  quatre  pieds  , 
fur  lequel  parole  une  Croix , li  le  dé- 
funt eft  undesGaipeliefls  Porte-Croix. 
L’enterrement  fe  fait  dans  le  ftlence. 
Pendant  que  le  Chef  & les  Anciens 
forment  un  cercle  auprès  4c  la  fofle  , " 
r les  femmes  pleurent  âc  font  des  cris 
lugubres  , qui  finilfcnt  par  le  comman- 
dement du  Chef,  lequel  invite  tous  le! 
ôafpeliens  au  feftin  de  mort  , où  il  ex~ 
pofe  dans  (à  harangue  les  belles  quali- 
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tcz  & les  avions  les  plus  ipcmorablesdu 
défunt. Il  représente  même  à toute  T Al* 
fembiée  par  des  paroles  touchantes,  l’m- 
ftabilité  delà  vie  humaine,  & lanecefli- 
té  qu’ils  ont  de  mourir  , pour  aller  ré- 
joindredansle  Pais  des  Amesleursamis 
& leurs  parens,  dont  ils  renouvellent  la  * 
mémoire.  Il  s’arrête  un  moment, & pa- 
roîttout  à coup  avec  un  vilage  plus  gay, 
& ordonne  la  diftribution  de  ce  qui 
eft  apprêté  pour  le  feftin  , qui  eft  fuivi 
de  d.anfes  & de  chanfons  ordinaires. 
Les  parais  cependant  & les  amis  du 
défunt  prennent  le  deiiil , c’eft-à-dire, 
qu'ils  Te  barbouillent  le  vilage  de  noir, 
Qc  coupent  le  bout  de  leurs  cheveux, 
qu’il  ne  leur  eft  plus  permis  de  porter 
en  cadenettes  , ni  de  les  orner  de  col- 
liers de  rallade  ou  de  porcelaine , au- 
tant de  tems  qu’ils  font  en  deiiil , qui 
dure  une  année  entière. 

Si  quelque  Sauvage  vient  à mourir 
pendant  l’Hyver  en  quelque  lieu  éloi- 
grfé  du  Cimetiere  commun  de  fe$  An- 
cêtres,ccuxdefa  cabanne  l’enveloppent 
dans  des  écorces  matachiées  de  rouge 
& de  noir  , le  mettent  dellus  les  bran- 
ches de  quelque  arbre,lur  le  bord  de  la 
Rivière , & lui  font  avec  des  bûches 
une  efpecc  de  petit  Fort  , de  crainte 
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qu’il  ne  (oit  endommagé  par  les  bêtes 
fauves  , ou  par  lesoifeauxdc  rapine. 
Le  Chef  députe  âu  Printems  la  jeu  — 
npfTc  , pour  aller  quérir  le  cadavre , qui 
eft  reçû  avec  les  mêmes  ceremonicsquç 
• nous  venons  de  dire; 

L’ifle  Percée.'  Dans  le  même  Pais  de  Canada  , au- 
paravant d'entrer  dans  la  Galpçhe  , on 
trouve  l'Ifle  Percée  , qui  n’en  eft  qu’à 
fept  lieues.  Elle  n’eft  pas , comme  quel* 

* ques-tans  fc  l’imaginent , une.  Ifle  ca- 
pable de  loger  des  habi^aus.  Ce  n’cft  ' 
qu’un  rocher  efearpé  de  toutes  parts  , 
d’une  hauteur  extraordinaire;  & nean- 
moins Ips  Recollets  depuis  leur  éta- 
bliflement  à Quebek  , y ont  toujours 
eu  une  Million  allez  confiderable  , un 
H ofpiçe  & une  Eglife,  jufquesen  l’an- 
née 1 6 9 o . que  les  Anglois  &c  les  Hol- 
landois  y ont  fait  une  defeente  , en  la- 
quelle ils  ont  commis  jes  dernieres  exé- 
crations & lacrileges,  pillé  & mis  tout 
en  cendre.  C’eft  la  première  Eglife  q^'- 
on  aye  jamais  érigé  à la  gloire  de  Dieu 
dans  ce  lieu  de  péché  , depuis  l’établif- 
fement  de  la  Foy  & la  naifl’ancc  du  . 
Chriftianifmc  dans  la  Nouvelle  Fran- 
ce. 

Cette  Million  écoit  inftituée  , & 
confiftoit  à inftruire  les  François  & les 

bauyages, 
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Sauvages  , qui  y venoieqt  quelquefois 
jufqu’à  quatre  &c  cinq  cem  par  cha- 
cun an  à la  pèche  de  la  morue,  pen- 
dant l’Eté.  Et  aprèslcdépartdes  Vaif- 
feaux  , les  Miüionaircs  fuivoient  les' 
Sauvages  , qui  Ce  rctiroient  dans  les 
bois  pendant  i’Hyver  , où  ils  demeu- 
roicnt  avec  eux  dans  ies  cabanes,  pour 
convertir  ces  Infidèles,  qui  habitent 
plus  de  deux  cens  lieues  de  ce  nouveau' 
Monde.  Le  Pere  Denys  Recollet , qui 
fut  en  cette  lfle  en  1673,  donna  com- 
mencement à ' cet  écabliflcment  , & y. 
fervit  jufques  en  1683:  . 

Cette  MiflidT  étoit  jointe  avec  celle  ' 
de  Tlfle  de  Bonaventure  , qui  a fainte  : 
Claire  pour  Titulaire  6c  pour  Patrone  , • 
n’étant  éol'gnée  de  1*1  fle  Percée  que 
par  le  trajet  d’une  petite  lieue. -«  1 ' 

De  la  Religion  de  l Ëfiottland  & dtei 
Rais  de  Labrador. - 

DAhs  ces  Pais , qui  font  vers  les 
Terres  Auftrales , découverts  en  « 
1390’.  & conquis  par  les  Anglois  -,  le  • 
Chriftianifme  y eft  établi  , mais  de  la.- 
manière  qu’il  eft  profeiféen  Angleterre*  > 
où  l’on  fuit  le  meme  Rjt  6c  les  mêmes-’ 
Ceremonies  de  l’Eglife  Anglicane.  • 
Tome  Vit . X i'i 


s 
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De  la  Religion  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , ou  Virginie. 

CE  Païs  , découverte»  1/84.  cft  ft- 
tuéentre  la  Merdu  Nord  , la  Flo- 
ride , & le  Canada.  Les  Peuples  y font 
encore  prefque  tous  Idolâtres , croyans 
qu’il  y a plusieurs  Dieux  de  difFerens 
ordres,  mais  qui  dépendent  tous  d’un, 
qui  a été  de  tout  tems.  Ils  tiennent 
Je  Soleil,  la  Lune  & les  Etoiles  pour 
des  Demi-Dieux.  Ils  bâtilfent  à leurs 
Dieux  des  Temples,  qu’ils  appellent 
Machuvmuk.  L’opinion  de  leurs  Ve- 
roances  ou  Prêcres , qui  Ce  picquent 
d’être  fçavans , cft  que  les  Dieux  font 
■ d’une  nature  humaine}  & ils  les  repré- 
fcntenc  fous  cette  forme.  Us  appellent 
Keuvas  leéprincipal  de  ces  Dieux. 

La  Virginie  fe  divife  en  Septentrio- 
nale & Méridionale.  Dans  la  partie* 
Septentrionale , la  Religion  conlifte  à 
adorer  tout  ce  qu’ils  craignent,  com- 
me le  feu  , l’eau  , le  tonnerre  , les  ca- 
nons, les  chevaux  , & principalement 
le  Diable , qa  ils  appeljenp  Oke.  Us  eç 
ont  dans  leurs  Temples  des  Images  ef- 
froyables. Us  iui  immolent  du  fang  Sc 
de  la  graille  de  bêtes  fauvages , & lui 


* 
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offrent  du  tabac  , quand  ils  retournent 
de  la  guerre  ou  de  la  chalîe.  A 1 egard  des 
Sauvages  de  la  partie  Méridionale,  ils 
ont  quelque  eounoilfance  legere  d un 
Dieu  Souverain  , qui  a créé  le  Monde 
& les  autres  D.eux.  Leurs  Prophètes 
font  des  Magiciens  <jui  confultent  le 
Diable , pour  prédire  1 avenir  à ces  Ido- 
lâtres. Us  croyent  l’immortalité  des 
âmes’,  & quelles  joüHfent  d’un  bon- 
heur infini  dans  le  fejour  des  Dieux  } 
ou  qu  elles  font  punies  dans  le  puits  ar- 
dent , qui  eft  , difent-ils  , au  bout  de 
la  Terre  , vers  l’Occident  , en  un  lieu  , 
nommé  PopogalTo.  ; 

Les  Anglois  ont  envoyé  quelques  • 
Colonies  en  cé*Pais-la  , où  ils  ont  un 
Lieutenant  Générale  des  Gouverneurs 
particuliers.  Ils  y ont  aulfi  établi  leur 
Chriftianifme.  Voyez  ce  qui  a été  dit 
de  l’ancienne  Religion  de  la  Virginie 
dans  la  Religion  de  f Amérique  en  ge- 
neral. 

De  la  Religion  des  Provinces  de  la 
Terre-Ferme  } qn  on1  appelle  la. 

Floride.  , * 

'*  * 

CE  Pai*  , qui  eft  très-grand  , elt 
fitué  entre  la  Nouvelle  France  > U 

Xxii 
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Virginie ieMexique.  Les  Espagnols, , 
qui  y entrèrent  depuis  ijio.  qui  le  van-- 
toient  d’êcre  Chrétiens , y trouvèrent 
des  Peuples  nombreux  , lages -,  biên 
difeiplinez  & de  bonnes  mœurs,  & ne 
laiflerent  point , dès  leur  entrée  de  jet- 
ter  de  la  terreur  dans  le  Pais  par  une 
infinité  de  malfacres  ; de  forte  que  tes 
pauvres  Indiens,  qui  n'àvoient  encore 
rien  vu  -,  ni  rien  fenti  de  pareil , fe  trou- 
vèrent dans  une  grande  confirmation, 
lis  fe  font  principalement  fervi.de  deux, 
moyens  , pour  exterminer  ces  Peuples.  , 
Le  premier  , eft  la  guerre  injufte  & 
cruellequ’ils  leur  ont  faite  } l'autre,  eft 
là  décelûbie  politique  , gui  leur  a ins- 
piré de  malfacrer  tous  ceux  qui  avoient 
encore  quelque  refte  de  liberté , ou  qui  • 
fe  mettoient  en  devoir  de  fecoüer  une  < 
li  injufte  tyrannie  , & de  s'affranchir, 
d'une  fi  dure  fervitude*. 

Après  que  les  Efpagnols  eurent  é- 
gorgé  tous  les  hommes  dans  la  guerre 
qu'ils  leur  firent , ils  lailferenc  aux  fem- 
mes & aux  enfans  la  liberté  de  vivre}: 
maif  ils  leur  impofoient  un  joug  fi  in- 
fupportable  ,-que  la  condition  des  bê- 
tes n’effc  pas  plus  malheureufe.  Les, 
J^fpagnols  fe  font  encore  fervi  de  ces, 
njoyens..,  pour  détruire  cçs  Indiens* , 
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L*or  & l’argent  que  cts  Peuples  pol- 
fedoient  , étoicnt  le  motif  qui  poufloit 
les  Européens  à les  perfecuter  & à les  ■ 
détruire.  Ledefir  qu’ils  avoient  de  s’en- 
richir en. peu  de  teins  a leur  infpiroit 
toutes  ces  cruautez  : ces  Peuples . 

laflez  par  tous  les  outrages  qu’ils  pu- 
rent s’imaginer  , & par  les  mallacrcs  > 
qu’ils  en  faifoient , fe  virent  contraints 
malgré  eux  de.  recourir  aux  armes , 
pour  fe  défendre  de  leur  barbarie.  T rois 
Tyrans  impitoyables.entrereatdans  ces 
Provinces  les  uns  après  les  autres  i 
poullcz  du  même  efpiic , & , avec  les  . 
mêmes  intentions.  Ils  commirent  les. 
mêmes  excès  dans  tout  ce  Pais  : mais  - 
Dieu  les  punit. vifiblement  ; car  ils  fi- 
rent ttfus  une  fin  malheureufe.  Us  fu-? 
rent  abîmez  fous  les  ruines  des  maifons  > 
‘qu’ils  avoient  bâties  des  dépouilles  de 
tant  de  malheureux qu’ils  avoient  : 
ruinez  & maflacrez.’  Ils  jaillirent  ces  , 
Provinces  déiolées  & délèrtes  , en  les  . 
quittant,  -lis  auroient  commis  bien, 
d’autres  defdrdres.,  fi  Dieu  par  un  jufi 
te  Jugement  » n’eût  avancera  fin  de  : 
leur  vie  , & s’il  ne  les  eût  châtié  .dans -, 
la-  Floride  des  mall^cres  & des  brigan-  » 
dages  qu’ils  avoient  commis  dans  les, 
antres  parties  des.  Indes,  .Ces  cruautés^ 
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recardoient  les  fruits  des  Millions  que  • 
faifoient  dans  ce  nouveau  Monde  dfes 
Hommes  Apoftoliques,  qui  n'avoient 
point  de  bonnes  raifons  à dire  à ces 
pauvres  gens , pour  excufer  ces  bar- 
baries. 

Auffi  quel  amour  pouvoient  avoir 
ces  Indiens  pour  les  Catholiques  ? & 
comment  pouvoient-ils  avoir  confian- 
ce en  leurs  promdïes  ? Quelle  idée 
pouvoient-ils  avoir  de  Dieu  , qu'on 
leur  dépeignoit  fi  bon  & fi  miiericor- 
dieux  ? Que  pouvoient-ils  penferdefà 
Loy  , qu’on  leur  difoit  être  fi  fainte 
& fi  jufte  , quand  ils  voyoient  tous  les 
crimes  que  commcttoient  ceux  qui  Fai- 
foient  profeffion  de  fuivre  cette  Loy  ? 
La  plupart  de  ces  fcelerats  périrent 
malheureufement. 

Voila  l'état  auquel  ces  impitoyables 
Efpagnols  laifierent  ce  Païs  , qui  n’a 
pas  laille  de  fe  remettre , mais  long- 
tems  après. 

Les  Anglois , qui  à la  fuite  l’ont  pris 
fur  les  François*,  fe  fout  établis  à la 
Caroline  , qui  a été  le  principal  Fort 
des  François.  On  y voit  ceux  de  famt 
Mathieu  & de  faiiy;  Auguftm  > ap- 
partenons aux  t fpagnols , dans  lefqnels 
la  Religion  Catholique  eft  profcilée* 
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A l’égard  des  Pais  qui  font  fous  la 
Domination  des  Anglois  , ils  fuivent 
le  Rit  & JesGremonies  de  l’Eglife  An- 
glicane, qu’ils  y ont  écablie  dans  leurs 
Colonies.  • 

Pour  ce  qui  eft  des  Sauvages  origi- 
naires de  ce  Pais,  à l’exception  de  quel- 
ques-uns que  les  François  & les  Es- 
pagnols ont  convertis  , ils  font  tou- 
jours dans  les  tenebres  de  i’Idolâtrie. 

Voyez  ce  qui  en  a été  dit  au  commen- 
cement de  ce  Traité  de  la  Religion  de  • 
l’Amerique  en  general. 

Ve  la  Religion  des  J/les  de  de  fou  s le 
vent  , appellées  Sotavento  & 

. B ar  lovent  o.  * 

CEs  Mes  ,au  nombre  de  neuf  prin- 
cipales , qui  font  partie^  des  Mes 
Antilles  , près  de  la  Floride  , appar- 
tiennent à des  Puiflanccs  differentes. 

La  première  , appelléc  faine  Eufta-  ifl»dsS  i«- 
chc  , qui  n a que  cinq  lieues  de  tour, ftiche* 
appartient  aux  Etats  des  Prqyinecs- 
Unics  , qui  y ont  établi  One  Colonie, 
compofée  de  feize  cens  hommes , qui 
y iuivent  la  Religion  d’Hollande,  fous 
la  direction  d uw  Miniilre  de  ces  Pro- 
vinces, . . 3#.  . • 
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iflfc  de  saint  La  fécondé  , eft  i’ifle  de  Saint  Bar4- 
Batthciciuy.  tlielcmy  , d’une  allez  grande  étendue  , - 
habitée  par  des  François  depuis  envi- 
ron quarante  ans  , que  M.  de  Poincy  > 

* Commandeur  de  Malthe , y a établis  *, . 
a u (fi- bien  que  la  Religion  Orthodoxe.  - 
ifle  desiba.  La  troifiéme  eft  celle  de  Saba  , ap- 
partenante aux  Hollandois  , où  ceux 
de  cette  Colonie  fuivent  purement  la 
Religion  d’Hollande. 

ifli  de  Saint  La  quatrième  eft  celle  de  Saint  Mar- 
tin > qui  a environ  fept  lieues  de  lon- 
gueur fur  cinq  de  largeur.  Elle  appar- 
tient aux  François  & aux  Hollandois3 . 
depuis  l’abandon  que  les  Efpagnols 
ont  fait  de  cette  Ifle  j laquelle  ils  ont 
. partagée  entre  eux  , où  chaque  Nation  - 
fait  l'exercice  de  fa  Religion  , y ayant 
leur  Eglife  particulière  ès  quartiers  de  • 
leur  JurifHidfion.  , 

La  cinquième  eft  celle  des  Anguilies5 , 
poftedée  parles  Anglois»-<^ui  y exer- 
• cent  leur  Religion  conformement  à l’E-  - 
glife  d’ Angleterre., - 

Les  quatre  autres  * fçavoir  s de  Som- 
brero, d’Antgadie&  des  Vierges gran-  - 
4 des  & petites,*  font  à prefent  defertes, 
à.  caufe  de  là  fterilité.de  leurs  terres, 
jflei  Lucay«  . Quant  aux  Jfles  Lucayes , qui  font 
dans  la  Mer  de  la  Floride  , en- grand  i 
* . nombre  3 » 
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nombre,  les  Puilïances  qui  les  gou- 
vernent étant  incertaines  éc  indifféren- 
tes, tantôt  Elpagnole-,  tantôt  Angloi- 
fe  , les  maîtrilant  , la  Religion  des  Su- 
jets qui  les  habitent  eft  atilîi  bien  mal 
réglée, & il  eft  bien  difficile  de  la  bien 
reconnoître. 

• Ve  la  Religion  de  l'ïjlc  de  la  petite 
Efpagtie.  # 

CEtte  Ilfle  comprend  cinq  grands 
Royaumes , dont  les  Rois  éc.dent 
trcs-pudfans,  & auxquels  tous  les  au- 
tres Seigneurs  étoient  h ûmis.  Le  nom- 
bre en  eft  preique  infini.  Il  y a néan- 
moins quJques  P is  fepan  z , qui  ont 
leurs  Seigneurs  particuliers  , 6c  qui 
n’obéiffnvt  à aucun  de  tes  Rois.  L'u'n 
de  cesPriiices  s’appelloit  Magua,  c’cft- 
à-dire.  Plaine.  Ce  nom  fc  tire  delà  fi- 
tuation  de  fon  Royaume  , qui  eft  la 
plus  belle  du  Monde.  Elle  s’étend  jui-. 
qu’à  quatre-vingt  lieues  depuis  le  Midy 
julques  au  Septentrion.  .Ses  Monta- 
gnes lont  les  Mines  où  l’oa  tire  l’or  le 
plus  fin.  Le  fécond  Royaume  s’appelle 
Maricn.  Iltft  plus  grand  6c  plus  fer- 
tile que  le  Portugal , rempli  d’une  in- 
finité d’habitans.  Qn  .y  voit  piuiieurs 
montagnes  &•  piuiieurs  Mines  abon- 
T ome  VI,  Y y 
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dances  en  or  & en  cuivre.  Le  Roy  du 
, Païsavoit  fous  fa  Domination  plu  fleurs 
Seigneurs.  C’eft  dansce  Pais  qu'aborda 
Chriflophe  ce  fameux  Pilote,  qui  découvrit  le  pre- 
Coiümb.  , mier  l’Amerique  , & où  il-fut  très-bien 
reçu  du  Roy  & des  habitans,.  Magua- 
na  eft  le  troiliéme  Royaume  de  cette 
I fie.  Ce  Païs  eft  admirable.  Celui  qui 
y regnoit  lorfquc  les  Efpagnols  y abor- 
dèrent , furpafloit  tous  les  autres  Rois 
par  fa  puiffance  , par  la  Richedè  de  fès 
Etats,  & parle  rcfpeét  & les  ceremo- 
nies avec  lefquclles  on  le  traitoit.  Le 
quatrième  Royaume  eft  Xa  vagua  , qui 
eft  comme  le  centre  de  toute  cette  Ifle, 

- où  les  Peuples  font  plus  polis  que  dans 
les  autres  Royaumes  ^ & où  il  y a lin 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  difti li- 
guées & degrands  Seigneurs.  Hiquey 
eft  le  nom  du  cinquième  Royaume,  qui 
étoit  encore  fort  florilfant.  **► 

. C'tft  dans  cette  Ifle  que  les  Efpa- 
gnols  abordèrent  à leurs  premiers  voya- 
ges, & où  ils  commencèrent  leurs  per- 
sécutions & les  maftacres  qu’ils  firent 
de  ces  Infulaires.  Ils  leur  enlevoicnt 
leurs  femmes  & leurs  enfansj  & toute 
leur  fubfiftancc , & les  pourfuivoienc 
jufques  dans  les  cavernes  , où  ces  pau- 
vres gens  fe  retiroient , pour  fuir  leurs 
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perlècutions.  Un  Capitaine  Efpaguol 
fut  alftz  infolcnt  pour  abufcr  de  la 
fcmme  du  plus  puiflant  Roy  de  fille, 
qui  pour  éviter  leur  fureur  , fe  cacha 
dans  la  Province , où  il  fut  reconnu,  ÔC 
puis  chargé  de  chaînes*  ôc  mis  dans 
un  Vaifleau  , pour  le  conduire  dans  la 
Caflille  : mais  le  Vailll-au  périt  dans 
le  voyage,  ôc  plu  heurs  Efpagnols  fu- 
rent fubmergez  avec  for  ôc  f argent 
, qu'ils  avoient  amaifé.  Le  Roy  de  Ma- 
* ~ rien  , pour  fe  mettre  à couvert  dans 
la  juite  de  la  barbarie  ôc  des  cruautez 
qu’ils  exerçoient  dans  fon  Païs,  aban- 
donna fes  Etats  * ôc  fç  retira  dans  des 
Montagnes,  où  il  mourut  de  miferes& 
de  neceffitez  } & fes  Seigneurs  Sujets 
ayans  été  pris  , moururent  dans  fef- 
clavage.  Le  Roy  de  Maguana  , furpris 
dans  fon  Palais  . fut  auffi  chargé  de 
chaînes  , & jette  çbus  un  Vaillenu1, 
où  il  périt  avec  les  Elpagnols , qui  le 
conduifoienten  Efpagne.  Celui  de  Xa- 
vagua  périt  auffi  miierablcment  , & 
cniuite  trois  cens  Seigneurs  de  ce 
Royaume  , que  les  Efpagnols  brûlé-' 
rent  dans  une  mailon  couverte  de 
paille  , où  ils  les  a voient  enfermez  à ce 
delfein  ; ÔC  pendirent  après  la  fœur  du 
- Roy,  qui  étoit  reftée  la  Maîtieifc  de 

Yyij 


* Digitized  by  Google 


53J-  Hifloirt  des  Religions 
1!  : fie.  Le  Roy  d’Hiquey  périt  aufli  mi 
ferablemcnt  , aufli-bien  que  la  Reine  , 
quoique  fort  âgée  , qu’ils  pendirent  ; 
de.  même  que  la  plûpart  des  babitans, 
qu’ils  brûlèrent  cruellement  j & ceux 
qui  étoient  condamnez  aux  Mmes,  y 
perilloient  de  la  faim  & de  toute  forte 
de  miferes.  Aufli  le  Tout-puifl’ant  , ir- 
rité de  tant  de  crimes , les  a abandonné 
à leur  fens  réprouvé , & a permis  quMs 
foient  tombez  d’al  îme  en  abîme  , &c 
de  précipice  en  précipice  , & qu’ils 
ayent  à la  fin  perdu  cette  Ifle , que  les 
Anglois  ontuïurpé  fur  eux  , & polle- 
dent  prelentement. 

Elle  eft  limée  entre  celles  de  Cuba  , 
delà  Jamaïque  & de  Port-Riche,  6c 
■'a  pies  de  quatre  cens  lieues  de  tour. 
Avant  que  les  habitans  fuflent  fous 
la  Domination  du  Roy  d’Elpagtie,  ils 
étoient  tous  idolâtres  , comme  nous 
l’avons  vu  dans  lecommencemcnt  de 
cet  Ouvrage  de  i’Amerique  en  gene-. 
ral , mais  à la  fécondé  avenue  des  Ef- 
pagnols  , ceux  qui  écoient  reitez  de  la 
première  défolation  , ont  cmbrallé  la 
.Religion  Catholique  : 6c  dès-lors  le 
Siège  Archiepilcopal  a é,é  écabli  dans 
cette  Ifle  , qui  a eu  fous  lui  les  Evê- 
çhez  de  Carthagene  * de  la  Conte- 


Digitized  by 


du  Monde. 

ption  , de  la  Vega  , de  Coro  en  la  Pro- 
vince de  Venezuela  , de  S.  Jacques  , 
de  Cuba,  de  S.  Jean  Port-Riche,  de 
Sainte-Marthe  , de  Truxillo  au  Pars 
d’Honduras  , de  Port-Vieux  : celui-ci 
étoit  uni  à l'Archevêché;  & l’Abbaye 
de  Ja  Jamaïque.  Il  y avoit  aufïi  dans 
la  Ville  de  San-Domingo  des  Convents 
de  l’Ordre  de  S.  François  > de  S.  Do- 
minique & de  la  Mercede  , deux  Con- 
vens  de  Religieufcs>  un  Collegedotté 
de  quatre  mille  ducats  , & un  Hôpital 
de  vingt-deux  mille.  Mais  il  eft  à pié- 
fumé  que  tout  a bien  changé  de  face 
dans  cette  Ifle .,  lorfquc  les  Anglois 
s’en  font  emparez  , qui  n’ont  point 
manqué  d’y  établir  leur  Religion,  5c 
banni  la  Cacholique. 

De  la  Religion  de  l'IJle  de  S.  "Jean  on 
de  Port-Riche . 

CEtte  Tfle  , qui  reflemble  à des  Jar- 
dins délicieux , & qui  a quarante- 
cinq  lieues  de  longueur  fur  trente  de 
largeur,  appartient  aux  Efpagnols,  qui 
y entrèrent  en  l’année  ijo*>.  avec  les 
mêmes  deiTeins  & les  mêmes  inten- 
tions qui  les  avoient  conduits  dans 
l’Iflc  de  la  petite  Efpagne.  Ils  y com.- 
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mirent  une  infinité  de  brigandages,  8c 
les  mêmes  cruautrz  que  dans  les  au- 
tres endroits  où  ils  avoient  pafle.  On 
voyoic  par  tout  des  marques  de  leurs 
incendies  & de  leurs  malïacres.  lit 
défoloicnt  tous  les  lieux  où  ils  abor- 
doient.  Ils  expo\oient  le  hommes  aux 
bêtes.  Après  les  avoir  fait  fouffrir  toute 
forte  de  tourmens  > ils  les  jettoient 
dans  des  Mines,  partir  y travailler  com- 
' me  des  Efclavcs  jufqu’à  la  mort.  Ils 
dépeuplèrent  enfin  ces  Contrées  d'ha* 
bitans  , où  l’on  en  comptoit  plus'defifc 
cens  mille  avant  leur  arrivée  ; au  lieu 
qu'à  peine  y auroit-on  pu  trouver  un 
mois  après  leur  fortie  , deux  cens  péir- 
fon  nés,  tout  le  monde  y étant  mort  de 
mifere  & de  méfaifè  , fans  qu'on  fè 
foit  mis  en  peine  de  les  .inftruire  dans 
nôtre  Religion  , & de  leur  adminiftrer 
les  Sacremens.  Plus  de  trente  Ifles  , 
contiguës  à celle  de  S.  Jean  , ont  été 
aufli  entièrement  dépeuplées  , quoi- 
qu'elles foient  d’une  très-grande  éten- 
due ; 8c  long-tems  après  , à peine  y 
pouvoit-on  trouver  un  feul  habitant. 

La  Religion  des  Peuples  de  Tlfie  de 
S-  Jean  écoit  femblable  à celle* de  1-Ille 
Efpagnole  * -dont  il  ne  refte  plus  de  ve- 
ftige.  Les  Efpagnok  feuls  qui  l’habi- 
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Unt  à prefênt , profeflent  In  Religion 
Catholique.  Il  y a un  Evêque  Suffra- 
gant  de  San-Domingo  ou. de  la  Nou- 
velle Efpagne.  Il  y a aiiffi  un  Couvent 
de  Religieux  de  S.  Dominique  dans  la 
Ville  de  S.  Jean. 

J)e  la  Religion  de  l’ J fie  de  Sainte- 
C roix. 

\ 9 

LA  dernierc  de  toute  les  Antilles  , 
qui  eft  au  delTous  du  vent  , pre- 
fentement  en  la  poflellion  des  Fran- 
çois ,-cft  celle-ci,  qui  a environ  neuf 
ou  dix  lieues  de  longueur  & autant  de 
largeur..  Les  Colonies  font  toutes  Ca- 
tholiques y mais  la  plupart  des  Origi- 
naires font  fans  Religion,  n’ayanspas 
même  d’idoles,  comme  il  fe  voit  dans 
le  Difcours  general  de  la  Religion  de 
l’Amerique. 

De  la  Religion  de  l’IJle  de  Saint 
■ C hrifiopbe. 

• • 

CEtte  Ifle  cft  la  plus  belle  & la  plus 
renommée  de  toutes  les  Antilles  , 
dont  elle  eft:  la  Capitale  , le  Siégé  des 
Gouverneurs  generaux  des  François  & 
des  Anglois  , qui  pollcdcnt  la  plus 
grande  partie  de  ces  Mes.  Elle  a~  envir 
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ron  vingt-cinq  lieue?  de  cour,  divifee 
en  quatre  Cantons  , dont  il  y en  .a 
deux  qui  font  tenus  par  les  François  , 

& les  autres  par  les  Ànglois.  La  Reli- 
gion y eft  ainii  partagée  entre  ces  deux  ; 
Nations,  par  la  Catholique  & l'An- 
glicane , qui  y ont  chacune  leur  exer- 
cice particulier  , .fans  qu'elles  foient 
troublées  l'une  & l’autre,  il  y a au  fit 
quelques  Indiens  originaires  , qui  font 
encore  dans  l'idolâtrie.  Les  François  y- 
ont  une  belle  Fglife  , qui  peut  conte- 
- jnir  une  fort  nombreufe  AlTcmbléc;  Les 
PP.  Capucins  en  ont  eu  quelques  an-  - 
nées  la  conduite , & la  ch 'tge  des  a nies 
parmi  les  François  de  l'Ifl'  > mais  en 
1646.  iis  furent  difpenlez  de  cet  em- 
ploi , du  commun  avis  des  habicans  , 
quj  les  congédièrent  civilement  , Sf 
reiûrent  en  leur  place  les  RR.  Peres  Je- 
fuitës*  & Carmes,  qui  y ont  toujours 
- fait  depuis  les  fonctions  de  Curez  & de 
Mi  (frotta  ires  dans  la  campagne  , à i'é- 
gard  des  Indiens. 

Le  P.  Henry  du  Viv’rr  a été  Ie  prc- 
mier  Supérieur  de  la  Maifon  des  jefui- 
tes.  Le  General  des  lfl  *s  Antilles  , qui 
étoit  alors  M.  leCommandeur  de  Poin- 
cy , Grand-Croix  del’Ordre  de  S.  Jean, 
de  .Jrerufalem  , qui  a demeuré,  long' 
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temsdnns  ccs  Mes  * perfonnage  au- 
tant recommandable  par  fa  pieté,  que 
par  Ton  zrle  i incomparable  poiir  1*  Re- 
ligion , & qui  par  Tes  infignes  libera- 
lkcz  entretenoit  ces  Maifons  Rcligicu- 
fes  , y a aù(ïi  fait  bâtir  un  bel  Hôpital, 
où  les  malades  , tant  étrangers  , que 
del’lfle,  &,  les  orphelins  , iont  nour- 
ris , entretenus  & inftruits  à lès  frais  ÔC 
dépens.  On  peut  dire  que  la  Religion 
Catholique  eft  rres-floriflante  dans  les 
Cantons  des  François  , & la  Prote- 
ftante  dans  ceux  des  Anglois  , qui  y 
ont  cinq  Temples.  Les  Ecclefiaftiques 
y font  envoyez  , de  même  qu’en  tou- 
tes les  autres  Mes  , par  les  Evêques 
d’Angleterc,  defquels  ils  tiennent  leur 
Ordination  , & y celebrent  le  Service 
félon  là  Liturgie  de  l’Eglife  Anglicane. 

De  la  Religion  de  l'JJle  de  Tabago . 

r 

APrès  avoir  parlé  des  Mes  Antilles 
Septentrionales/il  faut  traiterdes 
Méridionales  , du  moins’des  plus  con- 
fiderables , dont  la  première  qui  fe  ren- 
contre , eft  Tabago  ou  la  Nouvelle 
Oünlcre,  dont  le  circuit  eft  du  "moins 
de  trente  lieues  > fon  étendue  d’onze 
en  longueur,  & de  quatre  en  largeur,. 
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Cecce Terre  auffi-bien  que  les  voifïnes, 
étoit  autrefois  peuplée  de  Caraïbes  : 
mais  il  y a plus  d’un  fiecle  qu’ils  fu- 
rent contraints.de  l’abandonner  , & 
de  fe  retirer  àl’lflc.de  S.  Vincent,  pour 
fe  mettre  à l’abri  des  Aroüagcs,  leurs 
ennemis. 

Cette  I fie  étant  devenue  deferte,  les 
Zelandois  s’en  emparerent  , l’ont, 
toujours  polledée  depuis  , où  ils  onfc- 
établi  leur  Religion  Proteftante  , qui 
s’y  profelle  comme  en  Hollande. 

Ve  la  Religion  de  l ’ JJle  de  la  Grenade.- 

jt 

C£ft  la  féconde  Méridionale  , dont 
le  circuit  eft  de  fèpt  lieues  de  lon- 
gueur fur  une  largeur  inégale.  Les 
François  s’y  fout  placez  il  y a environ 
quarante  ans  , nonobftant  les  gran- 
des réfîftanccs  des  Caraïbes.  La  Reli- 
gion Catholique  s’y  eft  en  même  tems 
établie  , & l’on  y a bâti  une  Eglifc  , 
où  la  MefTe  &c  les  Ceremonies  de  l’E- 
glife  Romaine  s’obfervent  régulière- 
ment-. Les  Caraïbes  y vivent  comme 
ils  ont  accoutumé  j ou  dans  leur  an- 
cienne Idolâtrie,  ou  fans  aucune  Reli- 
gion. 

La  troifiéme  eft  celle  de  Bekia  , qui 
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a dix  ou  douze  lieues  de  circuit»  mais 
elle  eft  inhabitée.  * 

De  la  Religion  de  l' Jjle  de  S . Vincent, 

LA  quatrième  eft  celle  de  S.  Vin- 
cent , qui  a environ  huit  lieues  de 
longueur  fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  la 
plus  peuplée  de  toutes  celles  que  pol- 
fedent  les  Caraïbes.  La  Religion  de  ce 
Pais  eft  celle  des  autres  Caraïbes  , qui 

habitent  les  autres  Ifljs.  . 

Le  Chriftianifme  n’a  jamais  pu  etrç 
introduit  dans  cette  Ifle  , Pafcc  que 
ces  Sauvages  en  ont  toujours  fermeles 
avenues  aux  François , aux  Anglais  , . 
& à toute  autre  Nation  , dont  ils  lont 
dans  de  continuelles  défiances. 

De  la  Religion  de  l Jjle  de  la 
B ar  bonde. 

y^Ette  Ifle  , appcllée  Barbade  paf 
V^/les  Anglois  , a environ  vingt-cinq 
lieues  de  tour.  Elle  eft  la  plus  fréquen- 
tée des  Marchands  , & la  p)®s  Pcu“ 
pléc  de  toutes  lés  Antilles.  Les  1 an- 
née i6z<5.  les  Angloisy  ont  établi  une 
Colonie  , qui  fubfiftc  encore  à -prê- 
tent. En  16^6,  on  y comptoit  qua- 
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rante  mille  hnbitans  , fans  les  Negres, 
dontJe  nombre  étoit  plus  grand. 

Toute  1*! fie  , à l’imitation  des  gran- 
des Villes , clt  divifée  en  plulîeurs  Pà- 
roifles  , qui  ont  chacune  une  Eglife  , 
ou  les  Pafteurs  , qui  y font  en  grand 
- nombre  , font  le  fervice  à.  la  mode 
‘ d’Angleterre,  y profeftans  tous  la  Re- 

ligion de  l’Eglife  Anglicane,  à- la  re- 
ferve  toutefois  des  Negres  , qui  la  plu- 
part n’ont  .point  de  Religion  , & qui 
'font  tolerez  dans  cette  liberté  de  n’ch 
point  profclfer. 

Ve  la  Religion  de  l’IJle  de  Sainte 
Lucie. 

CEttelfleeft  habitée  par  une  Co- 
lonie hrançoife  , qui  y eft  venue 
de  la  Martinique.  La  Religion  Catho- 
liq  ue  y eft  profeftéeparles  François;  & 
les  Indiens  qui  y.  ont  été  trouvez  par 
ceux-là  , y font  prefquefans  Religion. 
Ule  de  la  L’Ifle  de  la  Delirade  , é oignée.  de 
Defitade,  iieu£s  de  la  Guardeloupe,  dont 

nous  allons  parler,  n’écoit  pas  rncore 
habitée  il  y a quelques  tems , non  plus 
que  celles  des  Saintes  & des  Oileaux  ; 

. de Matiga-  mais  celle  de  Marigalante  eft  peuplée 
fente , (jc  pranç0js  t qUi  y ont  aufli  établi  leur. 
Religion. 
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Celles  d’Antigoa,  de  Monferat  , de  d* 
Rotoùde  & de  Nieves,  appartenantes 
aux  Anglois  , obfervenc  les  cerenio- 
nies  de  i’Eglife  Anglicane* 

Cette  dt  rnicre  eft  des  mieux  policées 
de  toutes  les  Antilles  , les  défordres  en 
étant  tout*à  fait  bannis. 

De  la  Religion  de  l'JJle  de  la^M arti- 
mque. 

CEtte  derniere  Iflc  des  Antilles  Mé- 
ridionales eft  une  des  plus  célébrés 
& des  plus  peuplées  des  Antilles.  Elle 
a quarante-ctnq-lieués  de  circuit  , eft 
occupée  par  Ls  François  & les  Indiens, 
avec  lefquels  ceux-là  ont  vécu  long- 
tems  en  bonne  intelligence  , laquelle 
ayant  été  interrompue  par  une  guerre 
fangl.mte  de  part  tk  d’autre,  fut  tou- 
fois  rétablie  entre  eux  comme  aupa- 
ravant. 

Comme  il  y a deux  fortes  de  Na- 
tions differentes  en  cette  Terre  , c’eft- 
à-dire  , les  Indiens,  habitans  naturels 
du  Païs,  & les  François’,  qui  jetterent 
les  fondemens  de  cette  Colonie  en 
163p.  la  Religion  y eft  aufli  differen- 
te. Les  François  , qui  y font  bons 
Catholiques  , y occupent  cinq  Quar- 


Antîgoa  , 
Monfcrar, 

N.evci. 
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tiers  , en  chacun  defqucls  'I  y a une 
Eglife  , du  moins  une  C ht  pelle  , où 
l'exercice  de  la  Religion  & toutes  Tes 
ceremonies  s’obfèrvent  exactement 
comme  en  France. 

A l'égard  des  habitans  originaires  , 
ils  font  Idolâtres  , comme  leurs  voi- 
(îns  , ou  du  moins  ils  n'ont  aucune 
Religion  ; & on  les  laillc  vivre  de  cette 
maniéré  julqu'à  ce  qu’ils  loient  éclai- 
rez des  lumières  du  Chriftianifme  , que 
les  Ecclcliaftiques  & les  Millionaires 
tâchent  de  leur  imprimer. 

La  Religion  de  ces  Mes  Antilles  Mé- 
ridionales décrite  > il  faut  continuer 
celles  qui  s’étendent  vers  le  Nord  , dont 
la  première  eft  la  Gardcloupe. 

Ve  la  Religion  de  l'IJle  de  la  Garde - 
lonpe.  , • . 

CEtte  Iflc  eft  encore  grande  , 8c 
l’une  des  plus  geandes  de  toutes 
celles  que  les  François  polfedent  aux 
Antilles.  Elle  a environ  foixantelieues 
de  circonférence  , fur  neuf  ou  dix  de 
largeur.  Elle  commença  à être  habitée 

\ ® A T | . I * m 

en  meme  tems  que  celle  de  la  Marti- 
nique. La  véritable  Religion  y eft  flo- 
xiilante  > comme  en  celle-ci#  & l'on  y 
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voit  plufïeurs  Eglifes  Paroifiiales  , des 
Mailons  de  Peres  jefuices  ik  de  Car- 
n es  , qui  y ont  ccé  appeliez  par  le 
Gouverneur  de  ces  Ifles  depuis  vingt 
ou  vingt-cinq  ans.  Ces  Religieux  font 
tous  les  jouis  paraître  leur  zele  dans 
la  converlion  des  Sauvages , qui  relient 
da  ns  cette  Ille. 

Après-  avoir  décrit  la  Religion  des 
Iflcs  Antilles  , qui  font  fujettes  aux 
François  , Anglois  , Hollandois  , ÔC 
même  aux  Caraïbes,  il  rdle  à traiter 
de  celles  qui  font  fous  là  Domination 
du  Roy  d’hlpaghc. 

De  U Religion  de  t IJle  de  Cuba* 

C’Eft  la  plus  grande  des  Antilles  , 
ayant  deux  cens  trente  lieues  de 
longueur  fur  quarante  de  largeur.  Les 
Efpagnols  y palRrent  en  ijij.  On  y 
voyoit  autrefois  de  belles  & floritlan- 
tes  Provinces  , remplies  £uiie  multi- 
tude ironie  de  Peuples  , que  les  Efpa- 
gnols n ont  pas  traitéavec  plus  de  dou- 
ceur que  les  autres,  dont  nous  parle, - 
rons  ci-après  j au  contraire , il  lemblc 
qu  ils  ayent  redoublé  leur  cruauté  à leur 
égard. 

Il  eft  arrivé  en  cette  Me  qu’un  Cû- 
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-cyque  ou  Gouverneur  , riche  & pullu- 
lant ♦ qui  s’étoit  ret i-  é dans  cette  iÆe  , 
pour  éviter  la  mort  & i’cfclavage , donc 
les  Efpngnols  le  menaçoient  , ayant  ap- 
pris que  fes  perfecuteurs  étoient  fur  le 
point  d’aborder  en  cette  Ifle  , il  alîèm- 
bla  tous  fes  Sujets  , à qui  il  dit  : Vous 
fçavcz,  que  les  Efpagnols  font  prêts 
d'aborder  en  cette  IJle  : F’  oit  s n ignorez . 
p'as  les  mauvais  traitemens  qu'ils  ont 
fait  à nos  Compatriotes.  Jls  viennent 
dans  le  deffein  de  nous  faire  les  mêmes 
outrages.  SpacheTf  qu'ils  adorent  une 
Divinité  tres-avare  i & qu'il  efi  dif- 
ficile de  contenter  ; & que  pour  fatis- 
faire  au  culte  qu'ils  rendent  à cette 
Idole  , ils  exigeront  de  nous  des  font - 
mes  immenfes  ; qu'ils  emploieront  tous 
leurs  efforts  pour  nous  réduire  à une 
tri  fie  fervitude  > ou  même  pour  nous 
faire  mourir.  Il  prit  enfuite  une  caf- 
lètte,  pleined’or&de  bijou*  précieux, 
qu’il  avoit  jaiprès  de  lui  '.  F oilà  , dit- 
il  , le  Dieu  des  Efpagnols  ; il  faut  que 
nous  t'honorions  par  nos  jeux**&  par 
nos  dànfes  , pour  tacher  de  l'appaifir 
& devions  le  rendre  propice  , afin  qu'il 
commande  aux  Efpagnols  de  ne  nous 
faire  aucun  mal.  lis  applaudirent  tous 
à cette  harangue  le  mirent  à lauter 
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& à danler  autour  de  la  caflette  ; & ils 
ne  celTerent  de  le  faire  ,iufqu’à  ce  qu’ils 
furent  épuiftz  de  laffltude.  Puis  c* 
Cacyque  leur  dit  : Si  nous  conférions 
*ce  Dieu  , jttfjts  ù ce  cjn  on  nous  l'enle- 
ve  , il  fera  la  canfe  qu  on  nous  arrache- 
ra la  vie.  C’ejl  pourquoi  il  eft  à pro- 
pos de  le  jetter  dans  la  Riviere.  Ce  que 
tout  le  monde  ayant  approuvé  , ils  fu- 
rent tous  vers  le  Fleuve , pour  y préci- 
piter le  Dieu  prétendu. 

Les  Efpagnols  ne  furent  pas  plutôt 
arrivezdans  l’Iflc  de  Cuba  , que  ce  Ca- 
cyque qui  les  connoifloit  parfaitement, 
fongea  à la  retraite  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  leur  fureur,  il  fe  mit  même 
en  devoir  de  fe  défendre  par  la  force  : 
mais  le  malheur  voulut  qu’il  tomba 
entre  leurs  mains,  8c  parce  qu’il  avoir 
.pris  les  armes  pour  défendre  fa  vie  , & 
celle  de  fes  Sujets , ou  lui  en  fit  un  cri- 
me capital  , & on  le  brûla  tout  vif: 
tandis  qu’il  étoit- au  milieu , des*  flam- 
mes attachez  a un  pieu  , un  Religieux' 
de  l’Ordre  de  S.  François  tres-vertueux, 
fe  mit  en  devoir  de  lui  parler  de  Dieu  8c 
de  nôtre  Religion  , 8c  ,de  lui  expliquer 
quelques  articles  de  la  Foy  Catholique 
dont  il  n’avoit  jamais  entendu  parler:, . 
lui  promettant  la  vie  éternelle,*  s’il  vou-- 
- Tome.  VL  . ' £ z- 
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loic  croire  : & le  menaçant  des  fuppli- 
ces  éternels , s'il  s’opiniâtroit  à demeu- 
rer dans  Ton  infidélité  i ce  Cncyque de- 
manda au  Religieux  qui  i’exhortoit , fi 
la  porte  du  Paradis  étoit  ouverte  au£ 
Efpagnols  : & comme  il  lui  eut  répon- 
du que  les  gens  de  bien  pou  voient  cf- 
perer  d’y  entrer  , le  Cacyque  répondit 
qu’il  ne  vouloit  point  aller  au  Ciel,  de 
peur  de  s’y  trou  ver  dans  la  compagnie 
de  ^ens  aulli  méchans  & suffi  cruels, 
qu’etoient  les  Espagnols  , & qu’il  ai- 
moit  beaucoup  mieux  aller  en  Enfer  3 
où  il  feroit  délivré  d’une  vûe  (î  impor- 
tune. C’eft  ainfi  que  les  méchantes 
actions  & les  cruautez  des  Efpagnols 
ont  deshonoré  Dieu  & fa  Religion  dans 
l’cfprit  des  Amcriquains. 

Les  Indiens  de  la  Province  de  la 
Havane  , dépendante  de  cette  Ifîe  , le 
voyant  réduits  à une  dure  fervitufiey 
âf  qu’ils  é.toient  perdu  fans  rdfource , 
nonobftant  les  promeffes  qu’on  leur 
avoit  faites  de  ne  les  pas  troubler ,, cher- 
chèrent les  Deferts  & les  montagnes 
pour  fe  garantir  de  la  mort.  Les  maris 
& les  femmes  fe  pendaient  avec  leurs, 
eufans  , pour  mettre  fin  à leurs,  mife- 
rcs  : Une  infinité  de  perfonncs  périt  de- 
là forte  , pour  éviter  la  cruauté,  des 
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Efjjagnols.  L'Evêqne  de  Chiapn,  qui 
a écrit  cette  Hiftoire  , lequel  étoit  prê- 
tent à ces  ipe&acles  , dit  , qu'il  vit 
mourir  à Tes  yeux  durant  l’elpace  de 
trois  ou  quatie  trois  plüs  de  fix  mille 
enfans , parce  qu'ils  étoient  abandon-1 
nez  de  leurs  parens  qu'on  avoit  con- 
damnez aux  mines  : Les  Efpagnols  pri- 
rent la  réfolution  de  pourfuivre  les  In- 
diens qui  s’étoient  retirez  dans  les 
Montagnes  , dont  ils  firent  des  maffa- 
crcs  incroyables  , de  forte  que  toute 
l’Ille  fut  deferte  & dételée  en  fort  peu 
de  tems.  C'eft  une  chofc  déplorable , 
de  voir  qu’on  ait  ruiné  & dépeuplé  fl 
impitoyablement  un  fi  beau  Païv.  • "• 

Les  Ifles  voilines  de  cette  lfle  font  - 
au  nombre  de  fuixa nie  » qu’on  appelle  , 
ordinairement  les  ifles  des  Geans.  La 
oioindre  fertile  de  toutes , eft  plus  abon- 
dante que  le  Jardin  Royal  de  Seville , 
mais  elles -font  dclcrtes  d'habitans  - 
quoique  l’air  y foit  le  plus  fein  que  l'on 
puifle  refpirer.  11  y avoit  dans  tes  Ifles,-. 
quand  les  Efpagnols  y abordèrent,  plus- 
de  y o o o o o- âmes  ; mais  ils  eii  ont 
égorgé  une -grande  partie  , & ils  ont 
enlevé  le  refte  par  force  pour  les  fairO.- 
travaillcr  dans  les  ruines  de  la  petite 
Efpagne.  Quelques  perfiannes  de  pieté- 

fi*  y; 
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s’étant  engagées  pour  aller  vifitcr'ce<f' 
Iflés  , après  les  ravages  que  les  Efpa- 
gnols y avoient  faits  , n’y -trouvèrent' 
qu’onze  perfonnes.  Ils. avoient  entre- 
pris ce  voyage  par  des  motifs  de  chari- 
té , pour  faire  connoître  Jefus-Chrift' 
à ces  pauvres  fnfulaires.  Il'y  a nean- 
moins des  Efpagnols  qui  s’y  font  éta- 
blis , & qui  profèrent  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Entre  les  Villes  les  plus  anciennes, 
qui  foient  reliées  dans  cette  Ifle  , efir 
celle  de  San-Jago  ; elle  a une  Egliiê- 
Cathédrale,  dont  l’Evéque  eft  fuffra- 
gant  de  San-Domingo  de  fille  Efpa- 
gnole,  avec  un  Convent  deCordeliers:- 
l'on  y voit  Üan-Salvador  , belle  Ville 
à trente  lieues  de  là  , aofïi-bien  que- 
celle  d’Havana.-  H y a outre  cela  Ex- 
Bourgs  ou  Habitations  de  Chrétiens  , 
Saint  Jacques  , Baracoa  , Baïamo,  le- 
Port  des  Princes  > le  Saint-Efprit  & la- 
Havane. 

Les  Habitans  de  ces  Villes  étant 
tous  Efpagnols  , la  Religion  Catholi- 
que y eft  profelîée  avec  allez  de  pure- 
té, depuis  que  les  cruautez  desbfpa- 
gno's  y ont  celle.  - ' 

L’idolâtrie  y eft  tout-à-fait  éteinte  , 
parce  que  cette  Me  eft  dépeuplée  de- 
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tous  fès  habitans  originaires.  Leur  ido- 
lâtrie étoit  femblable  à celle  de  Pille 
ETpagnoIe. 

Le  premier  Evêque  de  cette  Ifle  fut. 
créé  par  Leon  X.  & fuccefiîvement  les 
Evêques  qui  y ont  occupé  le  Siégé,  ont 
tenu  la  main  à ce  que  la  Difcipline  Ec- 
clefiqftique  y ait  été  toujours  obfervéc- 
rcligieufement. 

Ve  la  Religion  de  /’  JJle  de  lajamdiqttti. 

LE  tour  de  cette  Ifle  eft  de  cent 
lieues  & plus  , fa  longueur  de  qua- 
rante ou  quarante-cinq  , & fa  largeur 
de  dix-huit  ou  vingt.  Les ’E/pagnois- 
ont  autrefois  polîtdé  cette  Ifltf  depuis* 
qu'ils  s'en  font  mis  en  poifef- 
lion  : Et  ioflqu’ils  y font  entrez  , ils 
y ont  fait  les  mêmes  ravnges  que  dans- 
les  Ifles  de  la  petite  Efpagne  , & de  S. 
Jean  Port  Riche  , pillant  , brûlant  ,, 
mallacrrmt  les  Habitans  de  celle  ma- 
niéré , qu  il  ifen  échappa  pas  un  à leur 
fureur  : ce  qui  a duré  fort  long-tems- 
Depuis  1 6 y 4.  ou  jj.  les  Anglois  ft 
font  rendus  maîtres  delà  plus  grande- 
partie  de  cette  Ifle,  où  ils  ont  plusieurs- 
Colonies  î on  n’y  compte  que  trois  Vil- 
les., dont  la  principale  cft  Scvilie , où-- 
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il  y avoit  une  Eglife  , délervie  par  les 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Jerome.  La 
fécondé  Ville  eft  Melilla,  & la  fcroiflé- 
me  Oriftan. 

Les  Anglois  s'étant  donc  rendu  maî- 
tres de  cette  Ifle , il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’ils  n’y  ayent  introduits  leur  Re- 
ligion  l qui  eft  celle  de  l’Eglifc  Angli- 
cane j.&  s'il  y eft  refté.  quelque  partie 
aux  Elpagnols  > la  Religion  Catholique 
y fera  bien  traverfée. . 

C’eft  cette  I fie  > dont  les  Relations 
fu nettes  ont  paru  en  1694.  portant 
qu’elle  avoit  reflenti  l'année  précéden- 
te les  plus  rudes  fléaux  de  la  Jùftiec 
Divine  » par  dts  tremblemens  dé  terre 
qui  y (ont  arrivez  , lefquels  ont  boui- 
verlé  toute  cette  Ifle , qu'on  a attribué- 
à l'énormité  des  crimes  Êe  fes  Hnbi- 
tans,  dont  la  mefure  étoit  comblée. 

De  la  Religion  de  la. Nouvelle  Efpagne / 

LEs  Géographes  comprennent  fous 
ce  nom  les  Provinces  de  l’ Améri- 
que Septentrionale,  qui  s'étendent  de- 
puis la  Floride  ëc  la  Nouvelle  Mexi- 
que jufques  à l'itthme  de  P.anama  , au- 
trement appelle  Terre- ferme,  ce  quf 
contient  bien  6 o o,  lieues  de  longueur,, 

• * ! 0 • 
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& 1 8 o o . de  tour  ; c’eft  l'une  des  plus 
belles  Provinces  de  ce  nouveau  Mon- 
de , qui  comprend  quatre  où  cinq 
Royaumes  .»  qui  ne  Je  cedent  point  en 
grandeur,  en  fertilité,  en  abondance 
de  toutes  chofcs  au  Royaume  d'Elpa- 
gne.  Auparavant  que  les  Elpagnols  y 
en  t raflent , on  y vôyoit  des  Villes  plus 
peuplées  que  Tolede  , que  Seville,  que 
Valladolid  , que  Saragollc  , que  Bar- 
celone y & quoique  toutes  ces  Villes 
foient  remplies  d’Habitans,  celles  du- 
nouveau  Monde  l'étoienc  encore  da- 
vantage. Ces  Etats  ou  Royaumes  , 
font  1 Archevêché  de  Mexique,  les  E- 
vêchez  de  Tlafcala  , de  Mechoacan  , 
de  Xalifco  , de'Guaxaca  ,.dc  Chiapa  , 
de  Guatimala  , de  Jucatali , Panuco  , 
N-aco , Gaymura  , Hondure  , la  nou- 
velleGalice,  la  Province  de  fainte  Mar- 
the , Carthagene  , la  Cote”  des  Perles , 
l'Ulc  de  la  Trinité,  Venezuela,  la  Ri- 
vière d'Argenc  f Çuzcatan. 

C'cft  là  qu'eft  la  Ville  de  Mexique,, 
qui  donnoit  le  nom  à un  grand  Empi- 
re , dont  Monteznma  fut  le  dernier' 
Roy.  Fernand  Cortez  y entra  l'an 
prre  ce  Prince  , & conquit  tout  ion 
Pais.  * 

Cf  grand  Pais  cft  environné,  d'une. 
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infinité  de  petites  Mes , ÔC  fi  remplies- 
d’habitans  > qu’il  n’y  avoit  point  de  , 
Pais  dans  le  monde  aufli  peuplé  que 
celui-là.  La  Terre-ferme  qui  eft  éloi- 
gnée decettelflede  plus  de  ijo  lieues, 
eft  d’une  vafte  étendue  , & borde  les 
Rivages  de  la  Mer.  Toutes  ces  con- 
trées étoient  habitées  par  une  fi  gran- 
de multitude  de  gens  , qu’il  fcmble 
que  la  Providence  avoit  ramaffe  dans 
ces  lieux- là  la  plus 
genre  humain. 

Tous  ces  Peuples  étoient  naturelle- 
ment fimples  , ne  fçavoient  ce  que 
c’étoit  de  finettes  & de  tromperies.  Ils 
obéüloient  avec  une  extrême  fidelité  à 
leurs  Maîtres  légitimés  > ils  font  mê- 
mes humbles  , patiens  > & fournis  h 
l’égard  des  Efpagnols  qui  les  ont  vain- 
cus. , . - 

Ce  Peuple  eft  foible  &C  délicat  , in- 
capable de  fupporcer  de  grandes  fati- 
gues , ennemi  de  la  peine  & du  tra- 
vail : leur  vie  n’eft  .pas  d’une  longue 
durée  ,-la  moindre  maladie  fuffic  pour 
les  faire  mourir  j- les  enfuns  des  Prin- 
ces & des  Grands  Seigneurs , font  fem- 
blables  aux  enfans  du  moindre  de  leurs- 
Sujets.  Cette  Nation  eft  tres-pauvre  ,, 
v-ivant-dans  une  extrême  indigence  de 

toutes-' 
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toutes  chcfes  j la  vie  qu’elle  mène  ell 
û frugale  , que  les  Hermites  ne  vi- 
voicnc  pas  dans  le  Deiert  avec  plus  de 
fobrieté. 

Tous  les  Habitans  des  Indes  font 
nuds  , à la  réferve  des  parties  que  la 
pudeur  ne  permet  pas  de  montrer. 
Ils  ont  l'efprit  vif-&  lubtil , cependant 
ils  font  dociles  & capables  de  difei- 
pline  , <k  des  impreffions  de  la  faine 
Doârincj  & tres-difpofz  à recevoir 
les  Dogmes  de  la  Religion  Catholique. 
Les  premières  idées  & les  premières 
lumières  qu’on  leur  donne  de  noire 
Religion  , allument  dans  leurs  cœurs 
un  ii  grand  defir  des  Sacremens  de  j’E- 
glife.&  du  Service  divin  , que  les  Re- 
ligieux qui  les  inftruifent  ont  beToindc 
patience  pour  modérer  leur  impetuo- 
fité.  En  un  mot,  on  peut  dire  que  ces 
Nations  leroient  les  plus  heurcules  du 
monde  , fi  elles  avoient  la  connoilTan- 
ce  du  vrai  Dieu.  Les  Efpngnols  me- 
mes qui  les  ont  (i  makraitt z , font  obli- 
gez de  convenir  de  la  b. mie  de  leur 
naturel  & desgrandes dilpohuons  qu’- 
elles ont  à toutes  fortes  de  vertus. 
Lorfqu’ils  font  venus  troubler  Kur  re- 
pos , ils  relfembloienc  à des  bêt.s  fa- 
rouches prêtiez  d’une  longue  faim  > 
Tome  V /.  A a a 
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qui  les  rendoient  comme  furieux. 

Pendant  quarante  ans  ils  ne  fe  font 
appliquez  à autre  choie  qu’à  malfacrer 
ces  pauvres  Infulaires  , en  leur  faifant 
fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens  : 
Nous  dirons  dans  la  fuite  » comme 
nous  avons  céja  fait  , les  cruaütez 
qu’ils  ont  exercées  envers  eux  : en  telle 
lorte  que  cette  lfle  qui  contenoit  en- 
viron trois  millions  de  perfonnes  avant 
l'arrivée  des  Européens  , n’en  contient 
pas  maintenant  trois  cens. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Terre- ferme  , 
il  eft  certain  que  les  Efpagnols  y ont 
ruiné  dix  Royaumes  plus  grands  que 
toute  l’Efpagne  j après  y avoir  com- 
mis toutes  fortes  d’excès  & decruau- 
tez  inciiies,en  ont  chaf[é.&  tué  tous  les 
habitans.  Tous  ces  Royaumes  font  en- 
core deferts  aujourd’huis& réduits  dans 
ira  état  déplorable , quoique  ce  Pais 
eût  été  le  plus  peuplé  de  tout  le  mon- 
de. Et  l’on  peut  alfurer  que  durant  les 
quarante  années  que  les  Efpagnols  ont 
exercée  leur  tyrannie  dans  ce  nouveau 
Monde  , ils  y ont  fait  périr  plus  de 
douze  millions  de  perfonnes  , & que 
pendant  cet  efpace  de  tems  il  eft  mort 
dans  ces  Contrées  plus  de  cinquante 
millions  de  perfonnes. 
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CVfc  dans  cette  Iflc  que  les  Espa- 
gnols abordèrent  à leurs  premiers  voya- 
ges , & où  ils  commencèrent  leurs  per- 
lecutions  & les  malTacrès  qu'ils  firent 
de  ces  lu  Hilaires  J ils  leur  cnlcvoicnt 
leurs  femmes  & leurs  enfans , & ils  s'en 
fer  voient  comme  de  leur  propre  bien  , 
dévorant  auffi  tout  ce  qu'ils  avoienc 
a ma  fie  pour  leur  fubfiftance.  Ces  ou- 
trages , & ces  mauvais  traitement  dé- 
fi* bùfcrent  ces  Infulaires , & leur  firent 
perdre  i'eftime  qu'ils  a voient  des  Efipa- 
gnols , qu'ils  regardoient  d'abord  com- 
me des  gens  que  le  Ciel  leur  avoit  eii- 
v6y;z.  De  lortc  qu  ils  commencèrent 
i cacher  leurs  femmes  & leurs  enfans  , 
& a fe  retirer  dans  des  Cavernes  de 
dans  des  montagnes , où  iis  les  alloient 
chercher.  Ils  Fa i lo ien t mourir  les  prin- 
cipaux & les  Gouverneurs  des  Villes. 
Us  allèrent  même  jufqucs  à ce  point 
qu  un  Capitaine  Elpagnol  fut  allez  in- 
iolent  pour  abufer  de  la  femme  du  plus 
p ui  fia  ne  Roy  de  toute  l'ifle.  Cet  ou- 
trage les  mit  au  defelpoir  , pourquoi 
jls  cherchèrent  les  moyens  de  chafièc 
es  Espagnols  de  leurs  Pais , ôc  prirent 
les  armes  : mais  comme  ils  n’écoienc 
point  aguerris, ils  furent  taillez  en  pie-  ' 
«es  par  leurs  Ennemis,  qui  ^[a  fuite 
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parcouralis  les  Villes  ôc  les  Bourgs, 
«'épargnèrent  ni  âge  ni  fexe,  ni  fem- 
mes ni  enfans  j qu'ils  arrachoient  des 
bras  deleurs  meres,  pourlcs  brifercon- 
‘ tre  les  Rochers  , ou  les  jetter  dans  la 
JRiviere. 

Dans  la  célébré  ôc  floriflfante  Vil- 
le de  Cholula  , qui  contcnoit  pins  de 
trente  mille  familles  , les  principaux 
avec  les  Prêtres  du  lieu  , précédez  de 
celui  qu'ils  regardoientcommele  Grand 
Pontife,  allèrent  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil ôc  de  pompe  au-devant  des  E£ 
pagnols  pour  les  recevoir  avec  plus 
d'honneur  ôc  de  rcfpeét  : mais  au  lieu 
de  correfpondre  à ces  civilitez  , ils  pri- 
rent leur  tems  pour  les  extetminer , ôc 
les  faire  périr  par  les  luppliccs  les  plus 
horribles. 

Ils  firent  enepreun  plus  grand  maf- 
lacrc  dans  Tepeaca  , qui  elt  une  Ville 
encore  plus  belle  que  Cholula  , y ayant 
égorgé  une  infinité  d'habicans. 

Après  plulieurs  années  que  ces  ora- 
ges furent  palTèz  , il  fucceda  un  tems 
meilleur  ; les  Efpagnols  qui  étoient 
reliez  en  ce  Pais  devinrent  plus  hu- 
mains , ÔC  les  Indiens  qui  s’étoient  diC 
perfez  dans  les  Montagnes  ôc  les  Fo- 
rêts, tinrent  dans  leur  Pais,  oii  cha- 
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cun  vécut  dans  la  tranquillité  : ceux- 
ci  dans  la  Religion  ou  l'Idolâtrie  qu'il 
profefî’oit , & les  Efpngnols  dans  la  Ca- 
tholique , qu'ils  avoient  toujours  fui- 
vie,lefquels  ont  pour  Chef-  au  fpïrï- 
tuel , l'Archevêque  de  Mexique,  qui  a 
pour  Suffragans  ceux  dont  nous  parle- 
rons dans  l'article  iuivant. 

J)e  la  Religion  du  Mexique. 

CE  Pais  , proprement  dit  T Arche- 
vêché de  Mexique,  a cent  trente- 
cinq  lieues  d’étendue  entre  le  Midy  3c 
le  Septentrion  , & foixante  de  largeur 
de  l'Orient  à l’Occident.  Lorfque  les 
Eiooenols  fe  font  emparez  de  cë  Pais 
en  ij  19.  ils  ff  faifircnc  d’abord  de  Mon- 
tezuma  dernier  Roy  de  ce  grand  Em- 
pire , 3c  le  chargèrent  dé  chaînes  , a- 
près  qu’il  eut  écé  au-devant  d’eux  avec 
les  Grands  de  fa  Cour  , 3c  les  Perfon- 
ncs  les  plus  remarquables  du  Mexique , 
leur  offrir  l'or  3c  l’argent  , & touc  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux  , mnffa- 
crerent  deux  mille  jeunes-  hommes-, 
Petite  de  la  Cour  de  ce  Prince,  & ce 
qui  étoit  de  plus  contîderable  dans  la 
Ville  j dequoy  ayant  écé  faifis  d'éton- 
nement ,Mt  entrèrent  dansle  deferpoir, 

A a a iij 
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6 fc  voulurent  défendre  m>rftais  il  arri- 
- va  que  les  Efpagnols  attaquèrent  & 

emportèrent  la  ville  de  Mexique,  où  ils 
mirent  tout  à feu  & à lan°  , brûlant 

A ® 

meme  les  plus  illuflres  des  Indiens.  De 
telle  forte  que  ce  beau  Pais  étant  en- 
tièrement defofé  par  les  maflacres  & la 
deftru<ftion  des  Villes  les  plus  belles  , 
ils  entrèrent  dans  les  Royaumes  dépen- 
drais de  cet  Empire,  où  ils  portèrent 
encore  le  flambeau  de  la  defolation. 

Le  Mexique  demeura  long-tcrhs  dans 
le  defordre  : mais  comme  le  Pais  eft 
* admirable,  il  fe  repeupla  avecletems, 
& d’autres  habitansd’Efpagne  vinrenc, 
l’habiter,  les  originaires  du  Pais  qui 
_ _ écoiént  reliez  , s’étant  vu  obligez  de  fç 

_ .Soumettre  & de  fuivrela  Loy  du  Vain- 
queur, ils  fe  rétablirent  à la  fuite  : on 
les  fouffre  ddfas  leur  Idolâtrie  , jufques 
à ce  qu’ils  ayent  des  dfpofltiohs  pour  fe 
i convertir  i ce  que  les  Religieux  & les 

Miflîonaires,  qui  les  approchent,  ctu- 
x .dient  avec  un  zcle  nompareiJ. 

La  ville  de  Mexique  , qui  en  eft  la 
Capitale  & le  Siégé  des  Vice-Rois,  où 
l’inquificion  eft  établie  , & où  il  y a 
uneTJniverhté  , eft  fort  vafte  , & rem- 
plie de  belles  Eglifes  , (k  de  plu  fleurs 
Couvents  de  Religieux  } fcavoir  ,,  de 
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faint  Dominique  , de  faint  François  , 
de  faint  Auguftin  , de  Carmes  Dé- 
chauflez  , de  ceux  de  la  Mercede  Se  de 
la  Trinité , & encore  des  Monaftercs  de 
Religieufes  , l’on  y en  compte  plus  de 
i/o. 

Elle  contenoit  en  i6)j.  trente  ou 
quarante  mille  habitans  Efpagnols,  Sc 
1 Etat  avoir  plus  de  cinquante  Villes 
fur  les  bords  du  Lac  qui  l’environne# 
Les  Efpagnols  y profelîènt  la  Religion 
Catholique  , du  moins  en  apparence  > 
elle  y a été  portée  il  y a plus  de  cent 
cinquante  ans.  Les  Paroi  lies  font  or- 
dinairement défervies  par  des  Religieux 
Efpagnols  , qui  tâchent  d’en  exclure 
'(eux  du  Pais > qu'iis  appellent  des  Grio* 
les. 

Les  Miiïionaircs  qui  travailioient 
dans  les  commencemcns  à la  conver- 
fion  des  Mexicains  , s'alfemblerent  en 
1/24.  en  Synode  ; où  ils  définirent, 
que  ceux  qui  fuivroient  la  Religion 
Catholique,  feroient  obligez  d’aban- 
donner leurs  femmes  , dont  ils  n'en 
pourroient  garder  qu’une.  Un  Arche- 
vêque y tint  un  Concile  Provincial  en 
i/Sy.  pour  la  réforme  des  mœurs  , Se 
les  autres  necelfitez  fpirituelles  des  Fi- 
dèles i les  Decrets  s’en  voyent  dans  la 
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demiere  Edition  des  Conciles. 

Autrefois  les  Mexicains  reconnoif- 
foient  un  Auteur  & Seigneur  Souverain 
de  toutes  choies  , auquel  ils  donnoient 
quelques  noms  excellais  , mais  ils  nV 
v. uent  aucun  nom  particulier  de  Dieu. 
Us  adoroient  après  le  louverain Créa- 
teur , le  Soleil  > mais  ils  adoroient  fur- 
tout  des.  idoles , dont  il  a été  parlé  au 
Difcours  general  de  fAmeriqüc  -,  ce  que 
nous  ne  répéterons  pas  ici. 

De  la  Religion  du  nouveau  Mexique» 

CEfl:  encore  un  Païsde  TAmerique 
Septentrionale  , d une  grande  é- 
tendué.  Ses  habitans  font  naturelle** 
ment  bons  & aff  2 bien  policez.  Les 
Efpagnois  , qui  s'y  font  établis  en 
quelques  endroits  . ont  un  Gouverneur 
à Sainte-Foy  , Ville  Capitale  de  ce 
Pais , où  ils  ont  converti  quelques-uns 
de  ces  pauvres  Mexicains  s que  la  bon-, 
te  naturelle  contribué  beaucoup  à ti* 
rer  de  1 aveuglement  dans  lequel  ils 
iont-  par  le  malheur  de  leur  uaitfân-, 
ce. 

Après  que  JesEfpagnoJs  eurent  com- 
mis tous  les  drfordres  dans  la  Vibc  de 
Mexique,  dont  nous  avons  parié’,  ils  les 
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portèrent  encore  dans  la  Province  de 
Panuco  , qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
vingt  lieues.  Ils  y exercerenc  leurs  bri- 
gandages & leurs  cruautez  ordinai- 
res. 

Cette  Province  étçit  mervcilJcufe- 
ment  peuplée  j mais  depuis  l’arrivée 
des  Espagnols  , la  plus  grande  partie 
des  habitans  fut  exterminée,  ils  rava- 
gèrent de  la  même  maniéré  la  Provin- 
ce de  Tutepeca  & celle  de  Colima. 
Chacune  de  ces  Provinces  eft  aufli 
grande  que  les  Royaumes  de  Leon  & 
de  Caftille- 

Ii  faut  remarquer  que  les  Efpagnols 
entroient  dans  ces  Provinces  unique- 
ment pour  les  ravager  & pour  rcduirê' 
les  habitans  à la  fèrvitude.  Ms  les  obli- 
gèrent d’abord  à prêter  le  ferment  de 
fidelité  nu  Roy  de  Calliile.  S’ils  refu- 
foicat  de  le  faire  , on  les  ma  fia  croit  fur- 
ie champ  , ou  on  les  faifoit  Efdavcs. 
On  déclaroit  rebelles  ceux  qui  ne  ve- 
noietit  pas  trouver  les  Espagnols  , pour 
obéir  à des  ordres  fi  injultcs  & fi  cruels; 
On  accufii  de  cet  attentat  les  princi- 
paux d’entre  les  Indiens  , & on  leur  en 
fit  un  crime  auprès  du  Roy  de  Caftil- 
1c , faiis  qu’on  fît  réflexion  à cette  ré- 
glé de  Droit,  qu’il  n’y  a que  les  $Ur 
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jees  révoltez  , qu’on  paille  appeller  re- 
belles. 

Les  Chrétiens  n’auront  pas  de  peine 
à conclure  que  les  Midionaires  tels  que 
le  font  les  Efpagnols  , n’ont  pas  les 
difpofitions  necellaires  pour  infinuer 
les  maximes  de  nôtre  Religion  à ces 
Peuples , qui  font  naturellement  libres, 
& qui  ne  peuvent  fupporter  les  hau- 
teurs 8c  1 infolence  avec  laquelle  on 
les  traite  , en  leur  difant  fierement  , 
fans  les  ménager  : Soumettes  vous  à 
l' obeijfance  d'un  Roy  étranger  , que 
vous  nave^  jamais  vît  , & dont  vous 
xave^  jamais  entendu  parler  ; £r  fi 
vous  refafe ^ de  le  faire nous  vous  met- 
trons en  pièces • Ce  qu  ils  avoient  plu- 
tôt fait  que  dit.  Je  pafle  fous  fileuce 
les  affronts , les  infultes  8c  les  dom- 
mages qu’ils  ont  fait  au  Roy  du  Me- 
xique. Ils  ont  violé  tous  les  droits  des 
gens,  8c  caufé  des  torts  infinis  aux  In- 


diens. 

L’Evêché  ou  Province  de  Mcchoua- 
ca  , afîife  entre  l’Archevêché  de  Me- 
xique 8c  la  nouvelle  Galice,  à quatre- 
vingt  lieues  d’un  coté  , & foixanted’uu 
autre  , éloignée  du  Mexique  d’environ 
quarante  lieues.  Le  Roy  de  cette  Pro- 
vince ayant  appris  qu’un  Capitaine  des 
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Efpagnols  entroit  dans  Ton  Païs  , alla 
au-devant  de  lui  par  civilité  ; & après 
lui  avoir  rendu  toute  forte  de  bons 
offices,  pour  récompenfc , on  le  char- 
gea de  fers  , paiçe  qu'on  crut  qu'il 
avoit  des  trélors.  On  lui  fit  fouffrir 
mille  tourmcns  pour  les  avoir  j & on 
n’auroit  point  cédé  ces  cruautez  , fi  un 
Religieux  de  faint  François  ne  fut  fur- 
venu  , pour  l'arracher  des  mains  de  ces 
furieux  : mais  il  ne  lui  fauva  pas  pour 
cela  la  vie  > car  il  expira  peu  de  teins 
après.  On  fit  mourir  de  la  forte  plu- 
ficurs  Cacyques  &c  plufieurs  Grands  de 
cette  Province  , pour  en  avoir  de  l'or 
& de  l'argent. 

— Ççtçç-  Province  a ulufifu fs  Viikî-s 
fçavoir , Mechouaca  ou  Pazcuafo  , S. 
Michel , S.  Philippe,  Zacatula,&Co- 
]ima  , dont  nous  venons  de  parler. 
L'on  y compte  aufli  cent  treize  Bourgs 

f Villages  , entre  lefquels  il  y en  a 
atre-vingt-dix  , où  il  y a des  Ecoles 
pour  inftruire  les  jeunes  gens  & les  In- 
diens, parmi  lefquels  il  le  voit  fimvent 
des  converfions  , par  le  minifterc  des 
Religieux  de  Saint  Dominique  «5e  de 
Saint  Auguftin  , qui  y ont  plufieurs 
Convens. 

Aprç^  que  cette  Province  eut  été 
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parcourue  & pillée  par  les  Efpagno/s  , 
Royaume  Je  ils  allèrent  jufqu’à  Xalifco  , quieft  le 
xahfao.  païs  Je  plus  fameux  de  toute  l’Inde  , 
abondant  en  hommes  & en  fruits , & 
où  l’on  voit  des  Bourgs  longs  de  fepe 
lieues.  Les  Indiens  , félon  leur  coutu- 
me , allèrent  au-devant  d’eux  avec 
beaucoup  de  joyc  , & de  grands  pre- 
Icns  d’or  Ôs  d’argent  $ mais  ces  mife- 
râbles  étoient  infatiables  , & jamais 
contens.  C’eft  pourquoi  ils  mettaient 
le  feu  dans  toutes-  les  Villes  par  où  ils 
paffoient , & les  renverfoient  de  fonds 
en  comble  , retenans  les  Indiens  pri- 
fonniers  , les  chargeans  de  chaînse, 
violans  les  femmes  , tuans  leurs  en- 

f . „ Q.  ]e,t  mur  * T.» 
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chaud.  Ce  que  voyant  d’au  très-,- qui 
étoient  encore  libres  ils  fe  jrttcrent 
fur  eux  , & enfuice  s’enfuirent  fur  les 
Montagnes,  où  les  Elpagncls  écant  for* 
tifiiz  par  d’autres  ,, les  allèrent  mn^ 
crer  dans  ces  a fibs  Ti  liement  qfflr 
peine  vit-on  à la  fuite  quelques  reftes 
de  ce  Peuple  qui  é:oit  li  nombreux.  Il 
fe  trouva  dans  «.e  Royaume  plus  de 
quatre-vingt  Bourgs  ou  Villages  de  la 
qualité  que  nous  venons  de  décrire. 
Ce  Pais  s’eft  pourtant  reptupié  ; mais 
il  a fallu  un  tems  conüdcra^le  pour 
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cela.  Cn  y voie  encore  des  Indiens  £c 
des  Efpagnols.  Les  Indiens  font  tou- 
jours Idolâtres;  Sc  les  autres  Catholi- 
ques , du  moins  en  apparence. 

Le  Royaume  de  Jucatan  contcnoit  Royaume  da 
line  multitude  preique  infinie  de  Peu-  Juca,an* 
pie.  On  y refpire  l'air  le  plus  agréable 
du  Monde.  Toutes  les  chofcs  nccclfài- 
res  à la  vie  y font  cn  grande  abondan- 
ce , & il  eli  encore  plus  fertile -que  le 
Mexique.  Le  circuit  de  ce  Royaume 
• cil  de  trois  cens  lieues.  Ses  habitans 
lont  plus  polis  & plus  difciplinez , en 
• ce  qui  regarde  les  mœurs  & les  maxi- 
mes de  la  vie  civile  > que  tous  les  autres 
Indiens. 

Ils  meritoient  bien  , partant  dedons 
naturels  > qu’on  prît  la  peine  de  les  in£ 
truire  dans  la  connoillancc  du  vrai- 
Dieu  , 6c  ils  a voient  de  grandes  difpo- 
fitions  pour  prendre  les  maximes  de  la 
Religion  Catholique.  On  eût  pu  aifé% 
ment  bâtir  dans  un  Païs  fi  beau  & li 
commode  , de  grandes  & florillantes 
Villes  > où  les  Efpagnols  auroient  pu 
vivre  dans  les  delices  & dans  l’abon- 
dance , comme  dans  une  autre  Paradis 
terreftre  : mais  leur  peu  de  religion  » 
leur  avarice  & les  crimes  énormes  qu’ils 
Ont  commis  dans  ces  ludçs  les  ont 
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rendus  indignes  de  ces  avancées.  Ils 
attaquèrent  ces  pauvres  Indiens  , qui* 
vivoient  tranquillement  che.z  eux.  Us 
leur  firent  une  guerre  à toute  outran- 
ce , 8c  en  maflacrerent  un  nombre  pro- 
digieux. Les  Efpagnols  n’étoient  que 
cinq  cens.  S’ils  y enflent  trouvé  des 
Mines , ils  y auroient  enfermé  ces  In- 
diens , qui  y auroient  péri  de  faim  8c 
miferc  > mais  ce  Païs  ne  produit  point 
d’or  , dont  ces  avares  failoient  plus  de 
cas  que  des  âmes  rachetées  par  le  Sang 
de  Jefus-Chrift.  Ceux  qu’ils  ne  fai- 
foient  point  mourir  , ils  les  faifoient# 
efclaves.  Us  en  remplifl'oient  les  Vaif- 
feaux  qu’ils  avoient  amenez  aux  Côtes 
de  ce  Royaume  , 8c  les  changeoient 
pour  des  chofes  fordides.  Us  demeu- 
rèrent dans  ce  Païs,  jufqu’à  ce  qu’ils 
eurent  entendu  parler  des  richelfes  du 
Pérou.  Ce  qui  les  obligea  à partir  in- 
ceflamment,  8c  à finir  leurs  perfecu- 
tions  dans  le  Royaume  de  Jucatan. 
Mais  avant  de  partir,  ils  commirent 
tous  les  excès  qu’ils  purent  imaginer 
contre  Dieu  8c  contre  les  hommes  : De 
forte  que  ces  trois  cens  lieues  du  plus 
beau  Païs  du  Monde  j qui  étoient  tres- 
riches  8c  tres-peuplés  a vaut  leur  arrivée, 
furent  en  peu  réduits  à une  vaftefolitu- 
de. 
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On  nuroit  bien  de  la  peine  à croire 
tous  les  maux  qu’ils  ont  commis  dans 
ce  Royaume  , jufqu'à  faire  manger  les 
enfans  à leurs  chiens  affamez,  & qu’ils 
avoient  élevé  à cette  nourriture  ; & 
d’autres  actions  , qu’il  (croit  honteux 
de  rapporter  ici. 

Quand  ces  miferables  abandonnè- 
rent ce  Royaume  pour  aller  chercher 
de  plus  grnndcsrichclles  dans  le  Pérou  , 
quatre  Religieux  de  l’Ordre  de  faine 
François  allèrent  dans  le  Jucatan  , pour 
confoler  ces  malheureux  , & pour  tâ- 
cher par  leurs  prédications  d’amener  à 
la  connoiffance  du  vrai  Dieu  , ce  qui 
étoit  échappé  à la  fureur  des  Efpagnols. 
Ces  mêmes  Religieux  furent  follicitez 

O • • 

par  pluficurs  autres  Indiens  de  venir 
dans  leur  Pais  , pour  leur  apprendre 
les  maximes  de  la  Religion  qu’ils  prê- 
choient  dans  le  nouveau  Monde.  Ces 
Indiens  firent  plufieurs  Affemblées  , 
pour  fçavoir  quels  gens  étoient  ces 
Religieux  , qui  s’appelloient  les  uns  les 
autres  Peres  & Freres  , & pour  con- 
noître  leurs  intentions  , & en  quoi  iis 
diffèroient  des  autres  Efpagnols  , qui 
avoient  exercé  tant  de  cruautez  dans 
toute  l’Inde.  Ils  les  reçurent  à condi- 
tion qu’ils  yiendroient  feuls  pour  les 
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inftruire  : Ce  que  les  Religieux  leur 
promirent  , les  a (Tara  ns  qu’ils  ne  leur 
feroient  aucun  dommage.  Le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Efpagne  leur  avoic 
enjoint  de  promettre  aux  Indiens  que 
les  Efpagnols  les  traiteroient  pliis  dou- 
cement à l'avenir  ■,  8c  qu’ils  ne  leur 
donneroient  aucun  fujet  de  Ce  plain- 
dre de  leur  conduite.  Les  Religieux 
commencèrent  à prêcher  avec  beau- 
coup dezele  l’Evangile  de  Jefus-Chrift, 

6 à expliquer  aux  Peuples  de  ce  nou- 
veau Monde  les  intentions  du  Roy  de 
Caftille»  Au  bout  de  quarante  jours » 
on  leur  apporta  toutes  les  Idoles,pour 
les  jetter  au  feu.  Ils  leur  amenoient 
aufli  leurs  enfans , pour  les  faire  inftrui- 
re. Iis  bâtilloient  pour  ces  Religieux 
des  Maifons  8c  des  Egiifès.  Toutes  les 
Provinces  les  demandoient  à l’envi, 
tant  étoit  grand  le  zele  qu’ils  failbient 
paroître  pour  cette  nouvelle  Religion 
qu’on  leur  prêchoit  : Si  bien  que  ces 
Religieux  firent  en  peu  de  tems  ce  que 
les  Gouverneurs  n’avoient  pu  obtenir 
des  Indiens  en  plufieurs  années.  Les 
principaux  Chefs  de  ces  Provinces  , à 
la  tête  de  leurs  Peuples  , firent  une  A C- 
femblée  generale  , & de  leur  propre 
mouvement , ils  fe  fournirent  à la  Do- 
mination 
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mination  du  Koy  de  Caftille  , qu’ils 
reconnurent  pour  leur  Souverain 
(è  mirent  fous  fa  proteélion. 

Leur  joye  fut  extrême  de  voir  que 
Tentrée  de  ces  vaftes  Provinces  leur 
étoit  ouverte  pour  prêcher  l'Evangile 
à tous  ceux  qui  avoient  pu  échapper  à 
la  barbarie  des  Gouverneurs  , qui  en 
avoient  mallacré  un  nombre  infini. 
Dans  ce  tems-là  arrivèrent  vingt-cinq 
ou  trente  Soldats  , qui  apportoient 
beaucoup  d’idoles  , qu’ils  avoient  pris 
dans  d’autres  Provinces.  Le  Capitaine 
de  ces  Soldats  ordonna  au-  principal 
Chef  de  la  Nation  d’emporter  toutes 
ces  Idoles  , pour  les  diflribucr  dans  fa 
Province  , &de  les  donner  en  échange 
pour  des  Indiens  & des  Indiennes  ,1e 
menaçant , s’il  y manquoit , de  lui  fa-i- 
re une  cruelle  guerre.  Ce  que  cet  In- 
dien exécuta  , diftribuant  ces  Idoles  en 
differentes  Villes  de  fa  Nation  ; avec 
ordre  de  la  part  du  Capitaine  Efpagnol, 
de  les' adorer  , & de  leur  rendre  cous 
les  honneurs  qu’ils  avoient  accontu-- 
mé  de  rendre  à- ces  faufles  Diyinittz. 
Pour  récompenfer  cette  aétion  , il  lui- 
donnoic  la  liberté  de  faire  autant  d’ef- 
claves  qu’il  voudroit.  Les  Indiens  é- 
pouventez  par  les  menaces  qu’on  ieçisee 
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faifoit  y livroient  leurs  propres  en  fan?» 
C’eft  ainfi  que  fe  tcrminoit  ce  marché 
facrilege,  parce  que  le  Çacyque  étoic 
forcé  d’obéïr  aux  ordres  du  Capitaine 
Jàfpagnol.  Voila  quels  exemples  les  Es- 
pagnols donnent  aux  Indiens  , & les 
fruits  que  la  Religion  Catholique  peut 
faire  parmi  les  Ameriquains  , témoins  • 
oculaires  des  f.ntimens  & des  aétions 
des  Européens  » qui  ne  le  mettent  gue- 
res  en  peine  fi  les  Infidèles  adorent  le 
vrai  Dieu  * & s’ils  lui  rendent  les  hon- 
neurs qu’ils  lui  doivent. 

Les  Indiens  voyant  que  les  Efpagnols 
continuoicnt  à déloler  leur  Pais , mal- 
gré les  prorn elfes  que  les  Religieux  leur 
aveient  faites  » qu’ils  s’abftiendroient 
de  leurs  brigandages;  <5c  qu’au  lieu  de 
changer  de  vie  , ils  apportoient  même 
des  autres  Païs  des  Idoles  pour  les  leur 
vendre,  quoiqu’ils  eulfenteux  mêmes 
donné  volontairement  leurs  Idoles  aux 
Religieux  pour  les  brûler,  afin  qu’on 
n’adorât  qu’un  feul  Dieu  dans  leur  Païs 
à l’avenir  ; cette  conduite  des  Elpa- 
gn ois  les  irrita  contre  les  Religieux  , à 
qui  ils  reprochèrent  deleur  avoir  man- 
qué de  parole  , que  les  Efpagnols  n’en- 
treroient  plus  dans  leurs  Païs  : Qu’a- 
pres  avoir  brûlez  leurs  Dieux  »,  iis  leur 
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en  apportaient  d’autres  étrangers  : les 
Religieux  les  appaifoient  le  mieux  qu’ils 
pouvoient , quoiqu’ils  n’eu  lient  pas  de 
bonnes  raifons.  Ils  allèrent  trouver  les 
Efpngnols  j leur  reprochant  le  feanda- 
Ie  qu’ils  f.iifnient  parmi  les  Indiens  > 
, de  quoi  ces  tnifcrnbîcs  le  mocquerent, 
refit  la  ns  abfolumcnt  defortirdu  Païs. 
Mais  ce  qui  fut  encore  plus  méchant, 
cil  qu’ils  perfuaderent  aux  Indiens, 
qu’ils  n’étoient  venus  dans  leur  Païs , 
qu’à  la  pricre  des  Religieux.  Les  In- 
diens , qui  les  crurent , prirent  la  ré- 
folution  de  malîaerer  ces  Religieux  , 
qui  en  ayant  eu  avis  , s’enfuirent  nui- 
tamment : mais  à la  fuite  les  Indiens- 
reconnurent  qu’on  les  avoit  trompé, 
pourquoi  ils  dépêchèrent  vers  les  Re- 
ligieux pour  les  prier  de  retourner  , de 
leur  pardonner  la  faute  qu’ils  avoient 
faite. 

Les  Religieux  qui  avoient  un  zele  ar- 
dent pour  le  lalutdesamesjajoûtans  foy 
aux  proteftations  des  Indiens  .>  retour- 
nèrent dans  leur  P.iïs^on  l^s  reçût  com- 
me des  Anges  venus  du  Ciel.  Ils  demeu- 
rèrent trois  ou  quatre  mois  parmi  eux* 
.qui  leur  rendirent  toute  forte  de  bons, 
offices  i les  Religieux  qui  voyoient  af~ 
fez  qu’on  puniroic  ces  Rebelles , qui 
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écoient  déclarez  criminels  de  leze  Ma- 
jefté  , mais  que  la  punition  ne  leroit 
que  trop  tardive  , voyant  d'ailleurs 
qu'ils  leur  ôtoient  la  liberté  de  prêcher 
aux  Indiens  , à caufe  des  continuelles 
infuStes  qu’ils  leur  fai  foie  nt  ; toutes 
ces  raifons  leur  firent  prendre  le  parti  * 
d'abandonner  ce  Royaume  , qui  fut 
privé  par  la  malice  des  Efpagnols  des- 
lumieres  de  l’Evangile  : 5c  ces  pauvres. 
Indiens  qui  avoient  de  fi  bonnes  inten- 
tions de  fe  convertir,  furent<abandon- 
nez  à leurs  premières  tenebres,  & de- 
meurèrent dans  l’Idolâtrie  j où  ils.  font 
encore  aujourd'hui  , à, caufe  des  era- 
pêchemens  que  ces  fcelerats  apportè- 
rent à leur  converfion.  Dans  le  cems. 
que  les  Religieux  furent  contraints  de 
le  retirer.,  les  Indiens  embraffoient  a- 
vec  beaucoup  de  ferveur  la  Religion 
Chrétienne  : mais  ils  demeurèrent  pri- 
vez dé  toute  inftruéfcton,  comme  des 
plantes  encore  tendres  qui  fe  fechent, 
parce  qu'on  manque  de  les  arrofer. 

Les  Villdl  de  cette  grande  Province 
ou  Royaume  , font  Merida  avec  Evê- 
ché , Valladolid  , Salamanque  & Cam- 
pêehç  , qui  ont  été  bâties  par  les  Ef 
pagnols-,  après  qu'ils  eurent  réduit  cet- 
te Proyiocç  contre  les  Indiens  avec  le  G. 
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quels  ils  ont  eu  guerre , cjui  a duré  neuf 
années  entières.  L’Eveque  qui  a été 
établi  après  tous  ces  troubles , demeure 
à Merida  , où  il  y a des  Religieux , auHi-- 
bien  que  dans  tout  ce  Pais , qui  tra- 
vaillent à la  converlion  des  Indiens.  II 
y a aufli  plufieurs  Ecoles  , tenues  par 
des  Eccleliaftiques  , pour  l’inftruélion 
des  enfans  de  ces  Indiens. 

A l’égard  de  leur  ancienne  Idolâtrie,, 
comme  il  en  a été  parlé  au  commen- 
cement du  Difcours  general  de  T Amé- 
rique , nous  n’en  répéterons  rien  ici. 

La  Province  deT.abafco  étant  unePf0vjnce 
partie  du  Royaume  de  Jucatan,  afiifeTabafc0* 
près  de  la  Mer  , polfedée  aufli  prefen-  . 
tcment  par  les  Efpagnols  , la  Religion 
Catholique  y faufil  profeflèe  , & les 
Indiens  qui  y™vent  comme  dans  le 
même  Royaume. 

L’Audiencede  Guatimalaou  Cham- Royantne 
bre  Royale,  qui  eft  de  la  Nouvelle  Ef-Guatimal*' 
pagne  , s’étend  l’efpace  de  deux  cens 
quarante  lieues  j contenant  les  Provin- 
ces de  Guatimaia  , Soconufco  * Chia- 
pa  , Vera-Paz,  Honduras,  Nicaragua 
& Coftarica. 

Les  Efpagnols  fignalerentléur entrée 
en  ce  Royaume  par  pluiïeurs  raafla- 
cres,  quoique  le  Seigneur 4e ce  Royau- 
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me  porté  fur  un  brancard  par  Tes  Ef- 
claves  j accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  qui  le  Envoient.,  pré- 
cédé de  trompettes  8c  de  tambours  , 
pour  faire  éclater  davantage  fa  joye> 
vint  au-devant  des  Espagnols  , à qui 
il  fit  toute  forte  decivilicez  8c  de  pre- 
fens. 

Les  Efpagnols  engagèrent  ce  Sei- 
gneur de  les  venir  trouver  le  lendemain,, 
avec  les  perfonnesde  marque  y 8c  leur 
or  &:  leur  argent  y à quoy  ces  Indiens 
n’ayant  pu  fatisfaire  , ce  Païs  ne  four- 
nillant  point  ce  métail  , les  Efpagnols 
fins  aucune  forme  de  procès  , les  jet- 
terai c tous  vivans  dans  un  grand  feu- 
Ce  que  voyant  les  perfonn.es  les  plus 
distinguées  de  ces  Propices,  fe  reti- 
rerait en  diligence  d£R  les  Monta- 
gnes  > pendant  que  tous  les  autres  ve- 
noient  fe  j.ettoient  aux  pieds  dès  Efpa- 
guols  , implorer  leur  miiericorde , of- 
frant de  fe  faire  tous  leurs  Efclaves  , 8c 
s’abandonnant  à leur  diferetion.  Mais 
les  impitoyables  ne  fe  iailfoicnc  aucu- 
nement fléchir  : au  contraire  ils  leur 
firent  fouflrir  l'eipace  de  fept  ans , que 
dura  la  perfécution  les  plus  rudes 
tourmens  qu’on  puiife  s’imaginer. 

Ce  Païs  li  beau  & fi  abondant  J;  cjiii. 
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ne  cede  en  fertilité  à aucun  Pais  du 
monde  , fut  réduit  dans  une  affreufe 
fol i tude  -,  & fon  y fit  périr  durant  l’ef- 
pacc  de  quinze  ou  feize  ans  , plus  de 
quatre  ou  cinq  millions  d’hommes. 

La  Capitale  de  ce  Royaume  ou  Pro- 
vince qui  s’y  érigea  , après  que  tous1 
les  defordres  y furent  pafl'cz  , l’ont  S. 
Jacques  de  Guatimala  , les  autres  font: 

S.  Sauveur  » de  la  Trinité,  de  S.  Mi- 
chel ôc  de  Xeres..  Il  y a dans  cette 
Cipitale  un  Evêque  dépendant  dcl’Ar- 
chevêchéde  Mexique  , une  Eglife  Ca- 
thédrale , avec  fon  Chapitre  , &c  des 
Couvents  de  Religieux  de  Paint  Domi- 
nique  & de  Mcrcede  , tant  dans  cet- 
te Ville  qu’aux  autres. 

Les  Elpagnols  furent  reçus  avec  de  Province 
grands  appiaudifleenens  dans  la  Pro-eui'au“ 
vince  de  Cuzcatan  , fituée  fur  le  bord 
de  la  Mer  , & qui  s’étend  en  longueur 
de  quarante  ou  cinquante  lieues,  c’eft 
dans  cette  Province,  qu’eft  la  fameufe 
ville  de  San-Salvador.  Cuzcatan  eft  la 
Métropole  de  la  Province  } on  députa 
aux  Elpagnols  , à leur  arrivée  , envi- 
ron trente  mille  Indiens  , chargez  de 
tontes  les  provi fions  que  ce  Païs  four- 
nit en  grande  abondance.  Ils  ne  furent 
pas  contenu  de  cela  * ni  de  ce  qu’ils 
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leur  avoient  dit , qu’ils  n avoient  ni  or 
,*i  argcnc  , pourquoi  ils  les  firent  en- 
claves qu’ils  chargèrent  déchaînés, 
les  envoyant  au  'Pérou  , où  ces  pau- 
vres gens  étoient  vendus  pour  travail- 
ler aux  mines  , où  ils  périlloient  de 
* faim  & de  miferes* 

iwincts  Les  Provinces  de  Naco  & d’Hon- 
d' Ha&dute.  dure,  qui  étoient  comme  des  jardins 
délicieux,  ils  en  firent  d’aftreufes  foli- 
tudes  , quoique  ce  fut  le  Païs  le  plus 
peuplé  de  tout  le  monde.  Ils  firent 
mourir  dans  ce  Pais  plus  de  deux  mil- 
lions de  perfonnes  en  moins  de  dix  an- 
nées i à peine  en  eft-il  refté  deux  mille 
dans  toute  cette  vafte  cdhtrée,  encore 
gemilfent-ils  fous  une  dure  fervitude- 
. • Us  ne  donnoient  pas  le  tems  de  déli- 
bérer à ceux  à qui  ils  propofoient  de 
faire  le  ferment  de  fidelité  au  Roy  d’Ef- 
pagne  ; il  falloit  obéir  fur  le  champ  > 
ou  périr  par  le  fer,  ou  par  le  feu. 

Dans  celle  d’Hondure  , qui  a cent 
cinquante  lieues  de  longueur  fur  qua- 
tre-vingt de  largeur  , il  y a lix  Villes 
peuplées  d’Efpngnols  }da  Ville  capitale 
eft  Valladolid  , àiege  d’un  Evêché  , dé- 
pendant de  l’Archevêché  de  Mexi- 
que i-il  n’y  a qu’un  Gonvent  de  Reli- 
gieux de  la  Merccdç,  La  Religion  Ca- 
tholique,. 
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tholique  , qui  y eft  toute  pure,  n’y  a 
été  introduite  que  iong-tems  après  que 
te  Pais  a été  délivré  de  la  perfécution. 

11  y eft  fort  peu  relié  d’indiens  , parce 
que  les  Efpagnols  les  ont  exterminez, 
entre  iefquels  quelques-uns  fe  font  con- 
vertis. 

La  Provincede  Nicaragua  * appellée  Province  d« 
le  nouveau  Royaume’ de  Leon  , dont  NiewaSua* 
l’étendue  eft  de  même  que  la  Province 
d’Hondure , eft  fort  conliderable  ; il  eft 
impoffible  de  bien  exprimer  la  fertilité 
de  cette  Terre  , la  bonté  de  l’air  qu’on  • 
y refpire  , & le  nombre  piefque  infini 
de  les  habitans  ; on  voyoit  dans  cette 
Province  des  Villes  longues  de  quatre 
lieues  , lî tuées  dans  de  vaftes  plaines» 

Ce  Peuple  eft  naturellement  doux  Sc 
pacifique.  Un  Gouverneur  Ef[  ragiiol 
dépoiiiüéde  tout  fentiment  de  milcri- 
corde  dc  d’humanité  , que  l’on  regnr- 
doit  comme  un  cruel  tyran  , ôc  com- 
me l'inftrument  de  la  colere  de  Dru  , 
fe  mit  en  devoir  d’alîujettir  cette  Pro- 
vince en  r j il.  avec  des  Mimftnsde  la 
cruauté  , 2c  prit  le  defein  de  faire  les 
memes  traitemens  aux  habitnrïs  de  cet- 
te Province  , qu’il  a voit  fait  aux  Peu- 
ples des  autres  Royaumes.  Il  y com- 
mit tant  de  crimes  > tant  de  mallàercs 
Tome  Fl.  C c c 
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8c  de  brigandages  , qu’il  «'cil  pas  pofc 
fible  de  les  décrire'.  Il  fie  mallacrer 
prefque  tous  les  habitons  , fans  épar- 
gner , ni  âge  , ni  fexe  , ni  condition.. 
Si  ces  pauvres  gens  manquoient  d’ap- 
porter une  certaine  mefure  de  bled  qu’- 
ils exigeoient  d'eux  , ou  s’ils  ne  leur  en- 
vpypient  pas  pour  les  fervir  le  nombre 
d’Elclaves  qu’ils  leur  demandoient , ils 
les  faifoient  mourir  fans  mifericorde. 
Ils  chargeoient  les  EfclaVes  qu'ils  pre- 
nnent de  chaînes  , qui  pefoient  quel- 
quefois foixante  ou  quatre-vingt  livres: 
De  forte  que  de  quatre  mille  perfon- 
nes  , à peine»  fix  pouvoient  réfilïer  à 
cette  fatigue  , tout  le  refte  mouroit  en 
chemin  accablé  d’un  trop  grand  poids  -, 
pour  h’avoir  pas  la  peine  d’ouvrir  la 
chaîne  de  ceux  qui  mouroient  de  faim, 
de  foif , de  laflitude  , <le  travail , ils  leur 
coupoient  la  tête.  Il  prit  un  jour  en- 
vie à ce  Gouverneur  de  faire  une  nou- 
velle diftribution  des  Indiens  , il  les  ô- 
toic  à ceux  qu’il  n’aimoit  pas  , & il  en 
donnoit  un  plus  grand  nombre  aux  au- 
tres qui  luiétoient  agréables.  Ce  chan- 
gement fit  que  pendant  toute  une  an- 
née on  ne  fit  point  de  récolté.  Le  Pais 
venant  à manquer  , les  Efpagnols  en- 
je  voient  aux  Indiens  tous  leurs  bleds  8c 
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leurs  provifions.  Ce  defordre  fît  périr 
plusde  trente  mille  perfonnes.  Pluiieurs 
moururent  aufîi  fous  les  fardeaux  qu’ils 
leur  faifoient  porter  fur  les  épaules  ju£ 
ques  au  Port,  qui  étoic  éloigné  de  plus 
de  trente  lieues  , des  planches  & des 
folives  pour  la  conftru&ion  des  Vaif- 
fèaux.  Ce  qui  a contribué  davantageà 
dépeupler  cette  Province  , c’eft:  la  li- 
cence que  les  Efpagnols  Te  donnoient 
d’exiger  un  grand  nombre  d’Efclaves, 
les  Efpagnols  enlevdÉtnt  à un  perel’ua 
de  les  enfans  s’il  en  avoit  deux  , ou 
deux  s’il  en  avoit  trois  : Il  falloit  obéir, 
quelque  répugnance  qu’ils  y eulfent  : 
Il  y abordoit  tous  les  ans  cinq^ou  fix 
VailTeaux  qu’on  chargeoit  d’Elclaves  , 
pour  les  tranfporter  dans  le  Pérou  8c 
k Panama , où  on  les  vendoit.  Us  y pé- 
riflToient  en  peu  de  tems  j car  les  Indiens 
qu’on  tranfporte  en  d’autres  climats 
n’y  vivent  pas  long-tems  ; on  tira  de 
cette  Province  pendant  un  petit  nom- 
bre d’années  , plus  de  cinq  cens  mille 
Efclaves  , quoiqu’ils  foient  nez  libres» 
il  en  mourut  aulli  durant  la  guerre 
qu’on  leur  fit  environ  cinquante  ou 
foixante  mille  : on  a condamné  le  refte 
à une  dure  fervitude , donc  il  en  meure 
chaque  jour  une  grande  quantité.  On 
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peut  encore  trouver  dans  cette  Provin- 
ce quatre  ou  cinq  mille  perionnes, quoi- 
qu’elle eût  été  la  plus  peuplée  & la  plus 
abondante  de  tout  ce  nouveau  Monde  j 
on  n’y  trouvera  bien-tôt  plus  perfon- 
ne , à caufc  des  mauvais  traitemens  que 
l'on  fait  tous  les  jours  à ce  qui  refte. 

Les  Efpagnols  ont  cinq  Villes  dans 
cette  Province  , avec  leurs  Contrées. 
La  Capitale  eft  Leon  de  Nicaragua  , 
où  eft  le  Siégé  de  l’Evéché  SufFraganc 
de  P Archevêché  cle  Mexique.  Il  y a 
aufli  quantité  de  Villages  Indiens  qui 
a voient  de  grandes  difpolîtions  pour  fe 
v convertir  j fans  la  méchante  conduite 
des  Efpagnols , qui  ont  pris  des  moyens 
tout  contraires  à cela.  . 

Coflarica*  La  Province  de  Coftarica  qui  con- 
fine avec  Nicaragua  , a quatre- vingt- 
dix  lieues  d'étendue.  Sa  Ville  Capitale 
eft  Carthage  elle  a deux  autres  Villes 
polfedées  par  les  Efpagnols  , aulli-bien 
que  toute  l’étendue  de  cette  Province , 
à la  relerve  de  ce  que  les’ Indiens  , ha- 
bitans  originaires  , qui  font  encore 
plongez  dans  l'Idolâtrie,  ont  retenu.  - 
v<ragua.  La  Province  de  Veragua  , qui  eft 
comprife.fous  la  Caftille  d'or,  a envi- 
ron cinquante  lieues  d'étendue  j les 
Elpagnois  y polfcdcut  les  Villes  delà 
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Conception  , la  Trinité  & Nata.  Les 
Indiens  y vivent  de  même  qu  à Cofta- 
ricapourla  Religion  , c’eft-à-dirc dans 
l'Idolâtrie. 

L’Evêché  & Province  de  Chiapa , chiap», 
longue  & large  d’environ  quarante 
lieues  , eft  auiïi  aux  Efpagnols  , on  y 
voit  In  Cité  Royale.  L'Evêque  , qui 
dépend  de  l’Archevêché  de  Mexique» 
fait  réfîdcnce  dans  cette  Ville  j où  eft 
l’Egüfe  Cathédrale  , avec  un  Convcnc 
de  Jacobins  : Dom  Barthelemi  de  Las 
Calas , qui  a été  Evêque  de  ce  Diocefe, 
a fait  de  beaux  Mémoires  concernant 
la  découverte  des  Indes  Occidentales 
par  les  Efpagnols  » & de  leurs  pcrfé- 
cutions  dans  une  grande  partie  de  ce 
Nouveau  Monde  , comme  en  ayant 
été  témoin  oculaire  , comme  c’étoit  un 
grand  homme  rempli  de  zcle  & d af- 
fe&ion  pour  l’Eglife  j il  ne  faut  pas 
douter  qu’il  ne  l'ait  fait  paroître  dans 
fon  miniftere  à l’égard  des  Indiens  de 
fon  Diocefe.  ' 

La  Province  de  Vera-P^z  a trente  vaa  p»î 
lieues  de  circuit,  appartient  aufli  aux 
Efpagnols.  U y a un  Evêque  SufFragant 
de  l’Àrchevcché  de  Mexique.  Il  n’y  a 
qu’un  fcul  Convent  de  Jacobins  , 8c 
un  Bourg  d'indiens  qui  fe  convertirent 
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tous  les  jours  , par  les  foins  & le  zele 
des  Miflïonaires  &.des  Religieux.  • «r 
Ceux  qui  habitent  le  côté  du  Sep- 
' tentrion  du  Mexique  avoient  un  grand 
nombre  d’idoles  à l’arrivée  des  Éfpa- 
gnols  qu’ils  plaçoient  dans  de  petites 
oratoires  , 8c  auxquelles  ils  portoient 
tous  les  jours  à manger  i'd’autrcs  a- 
doroicm  le  Soleil  : 11  y en  a voit  qui 
croyoient  en  Dieu  » auteur  de  toutes 
chofes  j qui  demeure  dans  le  Ciel  : Et 
d’autres  enfin  , qlii  n'avoient  ni  Ido- 
les ni  Religion.  On  ne  trouva  point 
Coacbes.  d’idoles  au  Païs  des  Çonches , Provin- 
„ ce  du  nouveau  Mexique»  lorfqu’on  y 

alla  à la  découverte , & l’on  ne  pût  con- 
noître  qu’ils  en  adorafient  , de  forte 
qu’ils  confentirent  aifément  que  les  » 
Chrétiens  mi  fient  des  Croix  en  plu- 
lieurs  endroits  , après  qu’ils  furent  a- 
vertis  du  fujet. 

jamtûts.  Les  Jumanes , le  plus- grand  Païs  de- 
tous  , croyent  un  Dieu  : & le  voulant 
marquer  , ils  regardent  le  Ciel  , & le 
nomment  en  leur  langue  , Apalïto  ». 
le  reconnoifient  pour  Souverain  , 8c 
confelfent  qu’ils  ont  reçu  de  lui  la  vie 
& les  biens. 

l’ivcdic  de  L’Evêché  deTlafcala  j autrement  de 
T.afc»u.  Angeles } à.Caufe  de  U Ville  à qui 
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l'on  a donné  le  nom  des  Anges  , a cenc  , 
lieues  de  longueur  & quatre-vingt  de 
largeur.  Il  y a danscetEvêché  un  Suf-  . 
fragan1:  de  l'Archevêque  de  Mexique,*  * 
qui  rélîde  dans  la  ville  des  Anges , deux 
cens  grands  Bourgs  d’indiens  & mille 
Villages , le  Roy  d’Efpagne  y a deux 
cens  cinquante  mille  Indiens  Tributai- 
res. Les  Convents  de  Religieux  y font 
au  nombre  de  trente. 

L’Evêché  de  Guaxa«a  , autrement  • cuaxata. 
d’Anteguera  , prenant  le  nom  de  la 
Ville  où  l’Evêque  demeure  , eft  de  la 
SufFragance  de  Mexique.  Le  plan  de 
la  Province  fait  une  lozange  , dont  les  • 
quatre  cotez  font  chacun  environ  foi- 
xante  & quinze  lieues  ; fes  Villes  font 
Anteaucra,  Samr  Ijdsfonfc,  Saint  Ja- 
go,  Si  Spiritu  fanéto.  On  y voit  Ex- 
vingt  Couvent  de  Religieux  , de  plu- 
fieurs  Colleges  de  Séminaires  d’Eccle- 
fïaftiques  » qui  travaillent  journelle- 
ment à l'a  converlîon  des  Indiens,  qui 
font  difperfezdanstroiscens  cinquan- 
te Bourgardes  , Si  trois  cens  Villa- 
ges* . 

La  Nouvelle  Galice  ou  Guadalajara  ta  NouvcHe 
porte  le  nom  de  fa  Ville  Capitale,  en  Gallcc‘ 
la  Province  de  Xalifco,  qui  eft:  le  nom 
de  fa  contrée  principale  , dont  nous 
' Ccc  iiij 
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avons  déjà  parlé.  Tout  ce  qui  y eft 
traité  contient  environ  cent  lieues  des 
deux  cotez  ; & cet  efpace  , qui  eft  ce- 
luidefon  Audience  ou  Chambre  Roya- 
le j embraflfe  les  Pais  de  Gundalajara  * 
Xnlifco  , los  Zacatecas  , Chiametla  , 
Culiacan  , la  Nouvelle  Bifcaye , & Ci- 
naloa',  à quoi  on  joint  Cibola  , Qui- 
v.ire  &.  la  Californie  j toutes  ces  Provin- 
ces ont  chacune  des  Villes.  Il  n’y  a 
qu'un  Evêque  pour  tous  ces  Pais,  qui 
fait  fa  rélïdence  à Guadalajara  depuis 
i y 7 o . il  eft  Suffragant  de  l’Archevê- 
ché Je  Mcxiqtie  , les  Religieux  de  Paint 
François  ik  de  (aint  Augultin  y ont 
quelques  Monafteres  , & principale- 
ment les  RR.  PP.  Jefuites , qui  tra- 
vaillent conjointement  avec  ces  Reli- 
gieux à la  converiîon  des  Indiens  >.qui 
y eft  aftez  fréquente. 

- Les  Chichimeques  qui  font  au  Nord 
delà  Nouvelle  Galice,  font  de  véri- 
tables Sauvages  errans  & vagabonds 
comme  les  Arabes  d’Afrique,  vivant 
fins  ordre  ni  police  , & fans  recon- 
noître  aucuu  Supérieur,  aufli  n’ont-ils, 
aucune  Religion. 

. Quant  aux  Qttomiens  leurs  voifîns,. 
ils  ont  quelque  police  & habitent  des 
Bourgades  i ceux  qui  les  connoidcnt ,, 
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ne  les  trouvent  pas  moins  capables 
d’inftru&ions  , & de  recevoir  la  Foy 
Chrétienne,  que  ceux  que  Ton  tient 
pour  mieux  policez. 

La  Nouvelle  Bifcaye,  quieft  à cin-  Nouvelle  Bif. 
quante  lieues  de  Zecatecas  de  la  Nou-  caye’ 
velle  Galice  , -appartenant  aufll  aux 
Efpagnols > qui  y profellentla  Religion  - 
Catholique  : aufll- bien  que  la  Provin- 
ce de  Chiametla  , qui  eft  longue  de  chiameiU. 
vingt  lieues  & large  d’autant. 

Le  Pais  de  Culiacan  , qui  effc  encore  Culiacan, 
de  la  Nouvelle  Galice , n’a  qu’une  feule 
Ville,  les  habita  ns  font  fous  le  Gou- 
vernement d’un  Efpagnol  j mais  ils  ne 
font  pas  Chrétiens  pour  cela , étant  la 
plupart  Idolâtres. 

Le  Païs  de  Cinaloa  derniere  & plus  ciaalos; 
Septentrionale  partie  de  la  Nouvelle 
Galice  , éloignée  de  cent  cinquante 
lieues  de  Guadalajara  , eft  encore  aux 
Efpagnols  ; mais  les  habitans  font  la 
plupart  Indiens  fort  fauvages,  fans  po- 
lice & fans  religion. 

Les  habitans  deCivola  ou  nouvelle  Civola  ou 
Grenade  , éloignée  de  trente  lieues  de  ™^elleCrc‘ 
Culiacan  font  fujets  à divers  Sei- 
gneurs. Ils  n’àdocent aucun  autre  Dieu 
que  l’eau  , parce  qu’elle  fait  produire 
le  Mays  dont  ils  vivent.  Quelques- 
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uns  avertis  par  leurs  Oracles  , qu'il 
viendroit  en  leur  Pais  certain  Peuple 
qui  leur  enfeigneroit  une  nouvelle  Re- 
ligion , menèrent  leurs  enfans  à Vaf- 
quez  Mifïionaire  Efpagnol , afin  qu’il 
leur  apprît  la  Doctrine  Chrétienne^ 

& Les  Quicames  , & les  Cuames  peuples 
du  Royaume  d’Acu  , qui  fait  partie  de 
Civola , adorcntle  Soleil,  ne  mangeant 
aucune  chofe  , fans  Tavoir  première- 
ment jettéeen  Pair.  Ils  adorent  encore 
une  vieille,  qu'ils  appellent  Guatuza- 
ca  , qui  , à ce  qu'ils  difènt  , demeure 
cachée  près  d'un  Lac  , fans  manger 
aucune  chofe  j il  y a apparence  que 
c’étoit  une  Magicienne , dont  le  Dé- 
mon s’eft  fervi  pour  abufer  ce  peu- 
ple. 

u Le  long  de  la  Côte  de  la  Californie  > 
d’une  étendue  extrême  , font  des  In- 
diens miferables , de  même  que  ceux 
de  Quivira  ou  nouvel  Albion  , ôc  des 
Pais  de  Conibas  & des  Peuples  voifins 
étant  dans  des  Pais  extrêmement 
froids  y il  n’y  paroît  prefque  aucune 
étincelle  de  Religion,  leCnriftianifme 
n’y  ayant  point  été  cultivé  à caufe  de 
l’âpreté  du  Pais.. 
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Ve  ï À intriqué  Méridionale . 

CEtte  partie  de  PAraerique  Peruine 
contenant  3 3 . de  nos  lieues  de 
tour  j comprend  le  Royaume  du  Pé- 
rou qui  lui  donne  Ton  nomjlaCaf- 
tillc  d'or  , qui  a la  Terre-ferme  , Car- 
thagene  , Sainte  Marthe  , Rio  de  la 
Haca  » le  Gouvernement  de  Popajan». 
le  nouveau  .Royaume  de  Grenade  , la 
nouvelle  Andaloufie , Venezuela  & la 
Guiana  , le  Brelil  > le  Chili  , la  Terre 
Magellaniquc  , leTucaman  , la  Plata,. 
-le  Paraguay  , Parana  , Paria,  ôcc*. 

- Voyons  toutes  ces  parties  en  particu- 
lier , & particulièrement  le  Pérou* 

Ve  la  Religion  du  Ferait. 

CE  Païs , qui  contient  fix  cens  lieues 
d’étendue  le  long  de  la  Mer  Paci- 
fique , comprend  plufieurs  Provinces. 
Les  principales  font  celles  de  S.  Fran- 
çois de  Quito  , de  Lima  ou  des  Rois, 
* & de  Charcas.  Les  Villes  font  Cuzco, 
autrefois  Capitale , Los  Reyes  ou  Li- 
ma , qui  l'eft  prefentement  au  lieu  de 
Cuzco  , la  Plata  * Arequipa  , Arica  , 
Baci  à Quito,  Potofi  # Puerto  Vieio* 
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la  Pax , Saint  François  de  Qujto  , Saint 
Michel  , Guamanga  , Saine  Crus  de 
Sierra  , Guancabilica  j S.Jaco  Guaya- 
quil , &c.  Cet  Etat  fameux  apparte- 
■oit  à des  Rois,  dits  Incas  ,.  qui  en 
ctoient  légitimés  polfelfeurs  depuis  plus 
de  fix  cens  ans. 

Les  Espagnols  s’en  rendirent  les  maî- 
tres , malfacrant  les  Indiens  & leurs 
Rois  avec  une  barbarie inoliie,  comme 
nous  en  allons  voir  des  échantillons, 
autres  que  ceux  que  nous  avons  fait 
paroître. 

• Un  des  Chefs  des  Efpagnols , fuivi 
d’un  bon  nombre  de  Soldats  entra  dans 
ces  Royaumes , dans  l’intention  de  s’y 
enrichir  en  peu  de  tems.  Ilavoit  dé- 
jà montré  dans  la  Terre-ferme  ce~ 
qu  iî  fci.Vi>iî  faire  , ri  le  perfeétionnoit 
tous  les  jours  dans  l’art  de  voler  & de 
mallacrer  : c’étoit  un  homme  impi- 
toyable, fans  foy  > fans  honneur,  fans 
religion  , qui  ne  reconnoilfoit  point 
d’autre  Divinité  que  l’or  & l’argent, 
& qui  s’abandonnoit  à toute  forte  de 
crimes , pour  en  amalfer  à quelque  prix 
que  ce  fût.  Il  fit  une  infinité  de  maux 
dans  les  grandes  Provinces  du  Pérou, 
faifant  mourir  les  habitans  pardecruels 
genres  de  moit  » pour  en  arracher  Pof 
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& l’argent  qu'ils  pou  voient  avoir  effec- 
tivement, après  avoir  ravagé  quelque 
partie  du  Pais  , Si  enlevé  des  fom- 
mes  prodigieufes  d’or  : Il  palfa  dans 
une  lfle  voifine  de  ce  Royaume  très- 
fertile  & tres-peuplée , qu'il  iéduifît  à 
la  derniere  neceflité  , ayant  dépouillé 
les  habitans  de  tout  ce  qu’ils  avoient, 
tué  une  partie , 5c  emmené  le  refte  pour 
fervir  d efclaves.  Ils  pallercnt  de  là 
dans  fille  de  Tumbala  , flttiée  dans 
la  Terre-ferme  , ils  en  malîacrerent  une 
partie  des  habitans  qui  tomboient  en- 
tre leurs  mains , le  peuple  épouvanté  ’ 
de  cette  cruelle  boucherie  , fuyoit  de 
tous  côcez  : on  les  accufa  de  rébellion 
envers  le  Roy  d’Efpagne  , c'étoit  une 
adrelfc  dont  ce  Tyran  fc  fervoit  pour 
faire  tomber  ces  malheureux  dans  les 
• filets , 5c  pour  les  obliger  à lui  donner 
tout  for  Si  tout  l’argent  qu’ils  poflè- 
doient  ; Quand  ils  lui  avoient  apporté 
de  grandes  iommes  , il  leur  en  deman- 
doic  encore  de  plus  grandes  , réfolu  de 
11e  leur  rien  laiflèr  ; 5c  après  les  avoir 
entièrement  dépouillez  > il  leur  difoit 
qu’il  les  recevoir  au  nombe  des  Sujets 
du  Roy  d’Efpagne  : & c’étoit  la  poli- 
tique. Le  Roy  & le  fouverain  Empe- 
reur de  tous  ces  Royaumes  , nommé 
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Atabaliba  , ayant  appris  que  les  Espa- 
gnols étoient  entrez  dans  Ton  Royau- 
me j alla  au-devant  d’eux  pour  les  com- 
battre j mais  fon  armée  fut  taillée  en 
pièces  , & lui  pris  : & pour  fe  délivrer  , 
il  traita  avec  eux  de  fa  rançon  , moyen- 
nant quatre  millions  decus  > mais  bien 
loin  de  lui  tenir  parole  , ils  le  brûlèrent 
tout  vif,  ôc  enfuite  Cochilimaca  Ton 
Capitaine  &c  plufieurs  autres  Princes  de 
ce  Royaume.  Il  eft  aiféde  voir  que  les 
Efpagnols  n’avoient  aucun  droit  de 
faire  une  guerre  fi  cruelle  à ce  Prince, 
Sc  de  le  traiter  avec  tant  d’inhumanité. 
La  captivité  de  ce  Roy  , la  Sentence 
de  mort  que  l’on  prononça  contre  lui, 
la  cruauté  avec  laquelle  ils  la  mirent 
à execution  , après  avoir  extorqué  de 
fi  grands  tréfors  j tout  cela  marque 
allez  le  genie  de  ces  Tyrans  , & les  in- 
juftices  qu’ils  commettoicnt  contre  les 
Princes  & les  Peuples  du  nouveau 
Monde. 

Ces  Peuples  étoient  Idolâtres  à la 
vérité  j ils  adoroient  le  Soleil , & étoient 
dans  de  grandes  fuperfticions  , comme 
nous  l’avons  vît  au  commencement  du 
Difcours  general  de  l’Amérique  : mais 
• comme  ils  étoient  pacifiques  & polis, 
fi  on  étoit  entré  avec  douceur  dans  ces 
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Paï$ , il  nuroit  été  facile  de  les  gagner 
6c  de  leur  fa  ire  goûter  ic  Chriftiamfmc- 
qui  y feroit  établi  prefentement  , fans 
qu’on  eût  employé  le  fer  8c  le  feu  , 8c 
les  plus  rigoureux  fupplices  , qui  ont 
fait  périr  tant  de  millions  d’ames , 8c 
qui  ont  fcandalilé  8c  feandalifent  en- 
cor j à prefent  tant  de  gens  de  bien. 
Les  Indiens  qui  ont  relié  apres  toutes 
ces  déflations  , ont  tant  d’averlîon 
pour  les  Efpagnols  * qu’il  s’en  conver- 
tit peu  , & les  cruautcz  qu’ils  fçavent 
par  tradition  , qu’on  a employé  contre 
leur  Nation  , les -rend  opiniâtres  dans 
leur  converiion. 

Quant  aux  Efpagnols  qui  font  éta- 
blis dans  ces  Pais,  ils  profelfent  la  Re- 
ligion Catholique.  Il  y a deux  Arche- 
vêques , l’un  à Lima,  8c  l’autre  à Pla- 
ta  , érigez  par  Paul  III.  en  1/47.  Ce- 
lui de  Lima , ou  de  la  Cité  des  Rois  > 
a pourêSuffragans  les  Evêques  deCuz- 
co  , Plata , Quito , Popajan  , Panama, 
Tucamu  , Paraguay  1 Impériale,  & la 
Conception.  Nous  parlerons  de  celui 
de  Plata  en  fon  lieu. 

La  première  & principale  Province 
du  Pérou  eft  Quito , fituée  proche  la 
ligne  Equinoxiale,  qui  a environ  qua- 
tre-vingt lieues  de  longueur.  Sa  Cham- 
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bre  comprend  la  Province  de  Quito, 
<îc  Popajan  , los  Quixos,  la  Candie  , 
& de  S.  Jean  de  Salinas  , des  Paca- 
moros  & de  Gulfango  , dont  le  dernier 
cft  divifé  en  deux  Evêchez.  Elle  con- 
tient les  Peuplades  Efpagnolcs  fuivan- 
tes  , la  Cité  de  Saint  François  de  Qui- 
to , qui  a environ  cinq  cens  citoyens 
Efpagnols , & quatre-vingt-fcpt  Vil- 
lages d’indiens  fous  elle.  La  ville  do 
Port-Vieil , & cinq  ou  fix  autres  Villes 
de  meme.  La  ville  de  Saint  François 
de  Quito  eft  le  Siégé  d’un  Evêque  Suf- 
fragantde  l’Archevêché  de  Lima.  Il  y 
a dans  cette  Ville  trois  Couvents  de  Rc- 
ligicuxdc  S.  Dominique,  de  S.  François 
& de  la  Merccde , & un  College  de 
Jefuites  , deux  à Cucnca  de  Jacobins 
& de  Cordeliers  , un  de  Cordeliers  à 
Loxa , & un  de  la  Mercedc  à S.  Mi- 
chel de  Piuvra  , toutes  Villes  de  cette 
Province  de  Quito.  Les  Indiens  de 
cette  Province  ne  font  point  encore 
convertis.  En  la  Contrée  de  Port-Vieil 
ils  fuïent  & refufent  de  fe  convertir  M 
parcequ’ils  ontaverhon  pour  les  Chré- 
tiens ‘Efpagnols.  ' Les  Seigneur^  de 
Manta  avoient  une  Emeraude  de  ia 
grofleur  d’un  œuf  , que  les  peuples  a - 
doroient  avec  leurs  autres  Dieux. 

Le 
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Le  Païs  de  Popajan  dépend  de  la  Popajca. 
Province  de  Quito  , le  tour  de  Ton 
Evêché  de  quatre  cens  lieues  eft  fore 
peuplé  d'indiens  j dont  la  plupart  n'a 
pu  être  domtée  par  les  Efpagnols  lorf- 
qu'ils  y ont  fait  leur  defeente. II  y 
a neuf  ou  dix  Villes  confiderables 
dans  cette  Province  , l'Evêque  tient 
Ton  Siégé  dans  la  ville  de  Popajan  j- 
dans  laquelle  il  y a un  Convent  de 
Religieux  de  la  Mcrcede  , de  même 
qu’à  Cali , principale  Ville  où  l'on  voit 
aufli  des  Auguftins  , & dans  S.  Jean 
de  Pafto  j autre  V ille  conlidcrable , des 
Religieux  de  Paint  Dominique  , de  faint- 
François  & de  la  Mercede.  Les  In- 
diens de  la  ville  de  Cali  font  Chrétiens, . 
de  même  que  ceux  de  Saint  Jean  de 
Pafto,  qui  croyent  toutefois  encore  à 
prefent , qu’après  cette  vie  ils  iront  en 
des  lieux  de  •platfancc  où  ils  jouiront- 
de  toute  forte  de  délices  , les  autres- 
font  encore  Payens  , mais  prefque  tous- 
fans  Idoles. 

v Les  Païs  de  los  Quixos  & de  la  Ca-  Quî*<h  dé® 
nelle  ,-nommé  Cumaca  , où  il  y a trois1*  CaneHe"’ 
Villes  d'Efpagnols , dépend  de  l’Evê- 
ché de  Quito  , les  Indiens  qui  l'habi- 
tent  font  la  plupart  Idolâtres,  comme : 
ceux  de  Popajan.  11  en  eft  de  rnénee- 
Tenu  VU*  D-dd- 
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du  Païs  de  Pacamoros  ou  Salinas  , qui 
a environ  deux  cens  lieues  d’éten- 
due. 

La  Province  de  Lima  i ou  des  Rois, 
eft  le  Païs  qu’on  appelle  proprement 
Pérou  ; elle  a deux  cens  vingt  lieues- 
d’étendue.  , fa  Ville  capitale  de  même 
nom  eft  la  plus  célébré  de  tout  le  Pé- 
rou , la  plus  grande  ôc  la  plus  magni- 
fique ; la  Réiidcnce  duVice-Roy  , & le 
Siégé  d’un  Archevêque  qui  a trente  mil- 
le ducatsde  revenu  ; qui  a vingt-quatre 
Prebendes un  Archidiacre  , plufieurs. 
Chanoines,  Prêtres.,  Chapelains,  & 
mitres  qui  ont  de  grands  revenus  , dé-- 
fervis  dans  une  Métropole  dédie  à fàint 
Jean  l’Evangeliftc  , ôc  dont  dépendent 
d’autres  Eghfès  qui  lont  en  grand  nom- 
bre. Outre  cela  il  y a quatre  Curez  or^ 
dinaires  , qui  ont  chacun  leur  Chape- 
lain en  particulier;  & encore  les  Paroif- 
fes  de  Paint  Marcel  j Paint  Sebaftien,, 
fiiinte  Anne  , outre  plulieurs  Monafte- 
res  ôc  Couvents  de  Religieux  ôc  Reli- 
gieufes  , & deux  riches  Hôpitaux , l’un 
.pour  les  Elpagnols  , & l’autre  pour  les. 
Nègres  : Et  encore  la  MaiPon  des  Or- 
phelinsavec  leurs  EgiiPes  jcommeaullï 
les  Peres  JePuites  , qui  y font  appeliez 
Jheatins,  y ont  trois  beaux  Colleges*. 
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«ne  Maifon  de  Noviciat  & un  Sémi- 
naire. Il  y a encore  trois  Colleges  par- 
ticuliers , le  premier  cft  celui  du  Roy  , 
qui  y'entretient  vingt-quatre  Ecoliers  i 
le  fécond  appelle  faint  Torinio  , où 
l'Archevêque  en  entretient  auffi  vingt- 
quatre  , 8c  le  troiliéme  un  College 
commun  , où  Ton  voit  ordinairement 
quatre  cens  Etudinns  y qui  s'entretien- 
nent eux-mêmes.  Un  compte  dans 
cette  Ville  environ  cinq  mille  Efpa- 
gnols  , 8c  quarante  mille  Ne^res. 

Le  Port  de  Lima  , appelle  Callao  ^ 
efl:  à deux  lieues  de  cette  Ville  : 11  y 
demeure  fix  cens  familles  d’Efpagnols, 

8c  plulieurs  Nègres  8c  Indiens  i il  y a 
aufll  deux  Mcnaitcres  deReligieux,  8c 
une  Maifon  de  Jcfuites. 

11  y a eu  trois  Conciles  alTcmblez  à .v 

Lima  : Le  premier  fut  célébré  en 

On  tint  le  fécond  en  1/67.  & le  troi- 
fiéme  fut  aflèmblé  par  l'Archevêque 
Taurin  Alfonfe  Magroucy  en 
pour  la  réforme  des  mœurs  , il  fut  pu- 
blié en  1614.  on  y condamna  un  cer- 
tain Profelfeur  de  Théologie  , qui  s'é-  Ac-ft*>,i.  u 
tant  laide  tromper  jpar  une  femme 
oh  croyoit  polfedee  * ofoit  dire  qu'il 
avoit  un  Ange  familier  quiluyappre- 
noit  toutes  chofes  * qu'il  s'entretenoic. 

Ddd  ij. 
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fouvent  avec  Dieu  * qu'il  feroic  Pape  ; 
qu’il  transfereroit  le  S.  Siégé  dans  le  Pé- 
rou , & qu’il  a voit  refule  l’union  hy- 
poftatique. 

Ce  Pais  cft  fous  la  Jurifdidfcion  fTpi- 
rituelle  de  T Archevêquede  Lima  & de 
l’Evêque  de  C.uzco  l’un  de  Tes  Suffira- 
gans  » dont  nous  allons  parler.  Il  y a 
auffi  dans  Lima  un  Tribunal  d’inqui- 
fition  avec  deux  Inquifiteurs , un  Pre- 
lidcnt , des  Officiers  de  cette  Juftice  > 
une  prifon  , & les  autres  chofes  qui  en  > 
dépendent.  Il  fe  trouve  dans  la  feule 
ville  de  Lima.fix  cens  Prêtres  qui  db. 
fent  la  Méfié  , outre  plus  de  mille  Su- 
jets de  même  profeffion  » qui  ne  font: 
point,  encore  dans  les  Ordres  Ma- 
jeurs. 

Quoique Tlnquifition  foit  exa&c  & 
rigoureuie  en  ce  Pais , il  ne  laifie  pas  - 
d’y  avoir  des  Idolâtres»  mais  ils  fe  ca< 
chent  dans  les  Montagnes,  & ceux  qui 
font  dans  les  Villes  & dans  les  Bourgs,. 
- ne  font  pas  toujours  dans  les  fentimens . 
du  Chriftianifme , on  tâche  deles  avoir 
doucement»  de  de  les  rappeller  de  leurs, 
tenebres,  . , 

II.  y a outre  Lima  plufieurs  Villes, 
confiderables  en  ce  Pais  , dans  lerqueb 
lès  ji  fc  trouve  plufieurs  Couvents  de.: 
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Religieux  , qui  fortifient  les  nouveaux 
Convertis  dans  le  Chriftianifme. 

On  y voit  entre  autres  Villes  celle 
de  Cuzco  , qui  étoit  anciennement  la  Cuzco.' 
réfidence  des  Incas  8c  Empereurs  du 
Pérou. 


Le  plus  fameux  des  anciens  Temples  Temple  i* 
de  cette  Ville  étoit  celui  du  Soleil,  dcf-Cuie0* 
fervi  par  des  Chacarasou  Prêtres  Ido- 
lâtres , dont  le  principal  emploi  étoit 
d’immoler  des  enfausà  cet  Aftre , com- 
me à leur  principale  Divinité.  C’é-  , • 
toit  aufli  dans  ce  Temple  , que  les  In- 
cas avoient  accoutumé  de  renfermer 
les  Idoles  ou  Dieux  des  Peuples  8c  Na- 
tions qu’ils  avoient  fubjuguez,  croyant, 
qu’en  tenant,  ces  Dieux  comme  en  ota- 
ge chez  eux  , leurs  Peuples  qui  ado- 
roient  ces  Divinitez  en  feroient.  plus, 
fournis. 

Cette  Ville  eft  prefentement  le  Siège 
d’un  Evêque  Suffragant  de  Lima  , où 
il  y a une  Eglil'e  Cathédrale.  On  y, 
compte  aufli  huit  Paroilfcs  , quatre. 

Couvents  de  Religieux  de  Paint  Domi- 
nique , de  faint  François , de  Paint  Au- 
gliftin  8c  de  la  Merccde  : il  y a aufli  un 
Monaftere  de  Religieufes,  8c  un  Colle- 
ge de  Jefuitcs. 

La  Province  de  Charcas , qui  porte  i«  via». 
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auffi  le  nom  de  la  Plata  , à caulede  fi 
Ville  principale  , contient  plus  de  deux- 
cens  cinquante  lieues  ; elle  eHau-def- 
fous  du  Tropique  du  Capricorne.  Les 
Pais  de  Sainte  Croix  & deTucaman 
font  de  fa  dépendance  ; fes  principales 
Villes  font  Potoli , Oropefe  & Tobifo. 

Ce  Païs  , pour  le  regard  du  fpirituel  „ 
eft  gouverné  par  F Archevêque  de  la 
Plata  , d’où  dépend  l’Evêque  de  la  Paz,, 
de  cette  Province , outre  ceux  de  Ba- 
r-anca  ,Tucaman  , ou  San  Jagodei’EfV 
tero-Buenos  , Ay  res  , de  la  Riviere  de 
la  Plata,  Panama  , San  Jago  de  Chile,, 
Nuefta  Senorade  l’Alfomption  , & Pa- 
raguay. Il  y a dans  la  ville  de  la  Plata 
des  Religieux  de  faint  François  & de  la 
Mercedes  dans  celle  delà  Paix  ceux- de 
faine  François  , de  fàint  An^iiHin  & 
de  la  Mercedc  , & dans  celle  de  Chi- 
quito'  un  feul  Couvent  de  Jacobins.- 
Lcs  Jefuites  ont  trois  Colleges  en  cette 
Province  ; fçavoir  , celui  de  la  Paz,, 
celui  de  Potoli , & celui  de  Chuquifa- 
ca.  Il  y a huit  cens  Bourgeois  Efpa- 
çnols  dans  le  relfort  de  la  ville  de  la. 

Cj 

Plata , & plus  de  foixante  mille  In- 
diens Tributaires,  divifez  en  vingt- 
neuf  Tribus. 

Quant  à-.Po£ofi , qui  eft  le  lieu- du. 
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Tréïor  du  Roy  d’Elpagne,»  & le  féjour 
des  Officiers  de  fes  Finances  , à caulè 
de  Tes  Mines  qui  font  dans  la  Monta- 
gne d’ Arazaflou  qui  en  eft  à un  quart 
de  lieue  , l’on  y compte  jufques  à qua- 
tre mille  mailons  , les  Eglifes  y font 
magnifiques  , fur  tout  celles  des  Reli- 
gieux j dont  il  y a pluûeurs  Convents 
de  divers  Ordres.  Cette  Ville  eft:  peu- 
plée  d’Efpagnols  , d’Etrangers  , d’ori- 
ginaires du  Pais  j qu’on  appelle  Indiens,, 
de  Negres  , de  Métis  & de  Moulâtes. 

Le  nombre  des  Efpagnols  naturels  eft 
d’environ  quatre  mille  de  même  que 
des  Métis  ; les  Etrangers  font  des  Hol- 
landois  , Irlandois  , des  Génois , & d£s 
François , qui  pailèut  pour  Navarrois 
ou  Bifcnyens.  Quant  aux  Indiens  il  y 
en  a près  de  dix  mille  : Toutes  ces  Na- 
tions y vivent  dans  leur  Religion  parti-  ^ 
culiere  ;;c’eft-à-dire  , les  Espagnols  &c 
[es  François  dans  la  Religion  Catholi- 
que , les  Hollandois  & les  Irlandois 
dans  la  Calvinifte  , & les  autres  dans 
leur  Idolâtrie. 

La  Province  de  Sainte  Croix  duSiinte  Croix. 
Mont  , dépendante  de  celle  de  Char-duMont'  , 
cas , contient  plufieuts  peuplades,  com- 
me Varays  » les  Itaquins  , les  Çiri- 
guans , & Gorgotoques  qui  occupent 
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de  grandes  étendues  de  Pais,  qui  fonîr- 
prefque  tous  Idolâtres.  Les  Habitans 
de  Sainte  Croix  ont  à Baranca  un  Evê- 
que Suffragant  de  l'Archevêque  de  la 
Plata  j les  Jcfuites  ont  une  réiïdencc  à 
Sainte  Croix , où  il  y a beaucoup  d'E£ 
pagnols  & . beaucoup  d’indiens  bapti- 
fez.  Ils  connurent  Jefus-Ctirifl  en  cet- 
te Province  , par  le  moyen  d'pn  Soldat 
de  mauvaife  vie  , qui  craignant  la  Juf- 
ticc,  fortitdc  la  Province  de  Charcas  : 
& voyant  ces  Peuples  dans  la  neeeffitc 
d’avoirde  l’eau  , leurperfuada  de  plan- 
ter une. Croix  , les  allurant  qu'ds  au- 
roient  auffi-tôt  de  l'eau.  Ce  qui  arriva , 
fi*bien  que  depuis  ils  eurent  toujours  re- 
cours à la  Croix  dans  leurs  neceffitez. 
Enfuite  ils  rompirent  leurs  Idoles,  & 
commencèrent  à porter  la  Croix  pour 
enfeigne,  & demandèrent  des  Prêtres 
pour  les  iuftruire  & baptifer  , au  fujec 
de  quoi  la  Province  fut  appelléc  Sainte 
Croix  > les  Jefuitcs  y convertirent  plu- 
fieurs  Peuples  eni/8  8.  & 1/89,  Ils 
font  environnez  de  differentes  Nations. 
Infidèles  : mais  les  MifÜonaires  les  fou- 
tiennent , & y font  tous  les  jours  dd' 
grands  progrès  , leur  exemple  attire 
leurs  voilinspar  leuï  perfevcrance  dans- 
ia  Religion*-  * , * . 

L ont 
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L’on  peut  voir  l’ancienne  Religion 
de  ces  Peuples,  auflî- bien  que  celle  des 
Varays  & des  Itaquins,  dans  le  Dit 
cours  general  de  la  Religion  de  l’ Amé- 
rique. „ 

La  Province  de  Tucnman  , qui  eft 
auffi  de  la  dépendance  de  Charcas  * 
contient  une  grande  étendue  de  Pais , 
les  Efpngnois  y polledent  la  ville  de 
Saint  Jacques  , Capitale  du  Pais  , & 
trois  ou  quatre  autres  Places  affrz-  con- 
liderables.  Il  y a un  F.véqueà  S.  Jac- 
ques , qui  dépend  de  l’Archevêque  de 
Charcas  ou  Piatn  ; les  Jcfuites  ont  un 
College  à S.  Michel  de  Tucaman  , & 
une  rélîdèncc  à Saint.  Jacques  » oùdcj 
Lettres  de  ïj8p.  leur  donnent  un? 
Maifon  & une  Eglife.  Il  le  voit  beau* 
coup  d’indiens  dans  cette  Province  • 
qui  font  dans  le  Paganifme. 

La  Province  de  Chili  eft  encore  un 
grand  Pais  dépendant  de  Charcas, la 
Partie  habitée  de  ce  Gouvernement  a 
trois  cens  quarante  lieues  de  longueur , 
& deux  cens  de  largeur  , & renferma 
plusieurs  Provinces- & Vallées»  dont 
les  Villes  les  plus  conlîderablcs  portent 
la  plupart  les  noms  de  les  Pais  : fça- 
voir , de  Serena  , de  Mendoza , S;  Jean 
de  là  Frontière,»  San  Jago  » la  Concep- 
Tome  VI.  • E c c 
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tton  , VMla  Nueva  , 4c  los-lnfantes  , 5 
l’Impcriale  , Viilaridca  , Vnldivia  » O- 
zornp , Caftro  , & l'ur  les  Côtes  eft  l’Ific 
de  la  Mecha. 

La  villcdeSan  Jagoeftle  Siégé  d’un 
Evêque  Sutfragant  de  la  Plata  , & com* 
me  la  Capitale  du  Chili c’eft  la  pre- 
mière peuplade  des  Espagnols  dans  ce  . 
Pais  j les  Dominicains,les  CarmcSj&  Iis 
Cordeliers  ont  de  très-grands  Monafi 
tcrcsdansla  Vallée  des  environs.  La 
ville  de  la  Conception  eft  fbrteonfide- 
rable  depuis  l’année  1/7  4.  & les  Gou- 
verneurs y font  quelquefois  leur  ré  fi- 4 
dencej  ceux  des  Dominicains,  des  Cor*  * 
dcKers  & de  la  Me/ey  y font  fort  beaux,  * 
La  ville  d’Angole  cft  auffi  fort  belle, 
où  il  y a des  Monaftcres  de  Jacobins 
& de  Cordeliers.  La  ville  appcllée  Im- 
périale cft  le  Siège  d’un  Evêque' Suf- 
fragant  de  la  Plata  j les  Monaftcres  de 
S.  François  & de  Notre-Dame  de  la- 
Grâce  y font  aulfi  fort  beaux.  Villari- 
ca  cft  aufli  une  peuplade  d’Efpagnols, 
où  il  y a deux  Monaftcres  de  S.  fran-  ‘ 
çois  & de  Notre-Dame  de  Ja  Grâce  y 
auffi -bien  que  celle.de  Valdiyi.a  ,où  les 
Monaftercs  de  S.  Dominique  , de  S, 
François  & de  la  Grâce  en  font  le  prin- 
cipal ornement.  La  ville  d’Qforno  de 
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aicme  , où  il  y a au  (U  un  Convent  de  • 
Dominicains , un  de  Cordeliers  & un 
de  Religieufes.  La  ville  de  Caftro  qui 
eft  dans  une  Ifledc  cinquante  lieues  de 
longueur  , & de  neuf  de  largeur , de 
même  5 il  y a aulïï  un  Monafterede  S. 

François.  La  ville  de  Sercna  de  même  , 
où  il  y a des  Carmes  &c  des  Cordeliers. 

Les  villes  de  Mendoza  & de  S.  Jean 
de  la*Frontiere  , ne  font  pas  fi  fréquen- 
tées ; aaffi  les  Espagnols  ont-ils  établi 
dans  ces  Villes  piuficurs  Séminaires  . 
pour  travailler  à la  converfion  des  na- 
turels du  Païs , qui  ont  fort  peu  de  re- 
ligion. 

Le  Pais  des  Efpagnols  de  cette  Pro-  D*vityïeth+- 
vincc  de  Chili  eft  fous  deux  E v ê j ues , Hf 

dont  l’un  réfide  à S.  Jacques,  & l’au- 
tre à l’Imperial.  Le  premier  a fous  fa 
JurifiLiAion  fpUituellc  1rs  lieux  de  la 
Valpara  , Yfo  , Serena  . Coquimbo  , 

Mendoze  & S.  Jean  de  la  Frondent  ; . 

& l’autre  le  refte  : ils  font  tous  deux 
Suffragans  de  l'Archcvcque  de  la  Plata 
en  la  Province  de  Charcas.  Lés  Jef!!-’ 
tes  en  ce  Païs  ont  les  Colleges  de  S. 

Jacques , qu’ils  nomment  de  Chili,  de 
fa  Conception  & de  Mendoz*. 

Quant  aux  Indiens  qui  ne  vivent 
pas  ious  la  domination  des  Efpagnols  , 
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ou  qui  ne  font  pas  convertis  , ils  font 
comme  les  Arauques  , qui  vivent  (ans 
Dieu  8c  fans  Loy , quoiqu'ils  honorent 
le  Diable,  qu’ils  appellent  ei^  leur  lan- 
gage Eponamon .,  comme  puiffant  & 
grand  Prophète  ,1e  louent  comme  tel 
en  leurs  chanfons  , & l'invoquent  en 
leurs  affaires  , croyant  tout  ce  qu'il 
leur  prédit.  Quand  ils  fe  préparent  au 
combat , ils  le  confultent  à leur  mo*de  : • 
& s'il  ne  leur  promet  pas  un  bon  fuc- 
cès , ils  fe  retirent.  Ils  donnent  aufli 
aux  Vaillans  le  nom  d'Eponamon  ou 
du  Diable.  Ils  prennent  garde  aux  au- 
gures qui  leur  enflent  ou  rabaiflent 
le  courage  , ôc  ceux  qui  y font  en- 
tendus ^ font  fort  honorez  des  autres. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  dont  Prédi- 
cateurs , fort  •refpeéfcez- > qui  font  de 
grandes  abftinences  * & les  entretien- 
nent dans  leurs  efreurs,  par  la  réputa- 
tion de  leur  fagefle  de  leur  vie  hy- 
pocrite ; mais  plusieurs  de  ces  Indiens 
plus  courageux  ne  fe  confient  qu’en 
leurs  armes  , & difent  que  le  bon  ou 
mauvais  augure  cnnfiftenc  en  la  force1 
& en  la  valeur. 

Il  y a .des  Ifles  de  fainte  Marie  & de 
la,Mocha,  qui  font  de  la.  dépendance 
4$uGhili , dont  les  babicans  luivenr  la 
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Religion  des  Indiens  du  Pérou  ; de  mê- 
me que  ceux  de  la  Nouvelle  Andaloü- 
lîe,&delaGuiane , appartenantes  aufli 
aux  Efpagnols. 

La  Ville  capitale  du  Royaume  de  la 
Guiane  , nommée  Manoa  , lurpalTecn 
grandeur  & en  richetles  toute  les  Vil- 
les du  Monde  ; elle  eft  aflile  fur  une 
Mer  longue  de  deux  cens  lieues  , lés 
habitans  fuivent  aulll  la  Religion  de 
■ ceux  du  Pérou.  Leurs  Prêtres  , qu'ds 
appellent  Pecajos  ; confèrent  avec  le 
Diable,  qu’ils  appellent  Vicattipa.  Fis 
croyenc  que  quand  les  bons  Indiens 
- meurent , ils  vont  au  Campo  ou  Giel. 
Quand  un  homme  relevé  & au-delïiis 
du  commun  * meurt  i s’il  a un  Captif, 
s’il  a un  Prifonnier  on  Efclave,  on  le 
tue  , & à fon  défaut , un  de  fes  Ser- 
viteurs, pour  le  fervir  en  l’autre  mon- 
de. Les  Milïionaires  qui  s’iiitroduifent 
quelquefois  dans  ce  Païs  , ont  toute- 
.fois  bien  aboli  ces  méchantes  coutu- 
mes. 

v - 1 

De  la  Religion  de  la  Caftille  d' Or 
ou  Panama. 

- - * .*  • e \ 

CE  Païs  contient  environ  quatre- 
vingt  lieues.  Ses  principales  PrO- 

E e e iij> 


( o 6 Uiflûirt  des  R tligietis 
vinces  font  celles  de  Panama  , de 
Carthagene  > de  fainte  Marche  , de 
Rio  , de  la  Hacha  , de  Venezuela  , de 
Comena  , de  Paria  , de  la  Nouvelle 
Andaloufie  & Guiâne  , 6c  de  Ja*Nou- 
vele  Grenade.  Les  naturels  du  Païs 
’ . ou  Indiens  qui  habitent  les  Monta- 
gnes , font  encore  Idolâtres.  Ils  ado- 
rent le  Soleil  6c  la  Lune  comme  des 
Divinitcz  , & tiennent  l’un  pour  le 
mari  & l'autre  pour  la  femme.  Ils 
croyent  l’Immortalité  de  i’ame  , qu’il 
y a des  récompenfes  pour  les  Bons , & 
des  châtimens  pour  les  médians.  Leurs 
Prêtres  6c  Sacrificateurs  , qu’ils  appel- 
lent Piaces  , leur  fervent  aufli  de  Mé- 
decins. ' 

Les  Indiens  qui  dépendent  des  Ef- 
pagnols , qui  ont  été  convertis , font 
, fous  la  conduite  de  plulieurs  Evêques 
& Prêtres  , qui  prennent  foin  de  leur 
admin  ftrer  les  Sacremens  , & de  tra- 
vailler à la  convtrfion  de  ceux  qui  vi- 
* vent  dans  les  Montagnes  , qu’il  a tcu-  * 
• jours  été  tres-d  fficilc  de  réduire. 

U y a dans  Panama  une  Egliie  Ca- 
thédrale avec  fon  Evêque  s S uffragant 
de  l’Archevêché  de  Lima  , des  Rois, 

& trois  Couvents  dp  S.  Dominique, 
de  S.  François  6c  de  la  Mercy. 

• . \ ’ " 
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Le  Païs  & Gouvernement  de  Car-  c*«hajene. 
tliagene  dépendant  de  la  Caftillc  d’Or, 
c H:  iitué  dans  les  confins  du  Païs  de 
Ccnu  , on  lui  donne  près  de  cinq  cens 
lieues  de  tour  , & deux  cens  de  lon- 
gueur : tout  ce  Païs  > depuis  1438. 
jufqucscn  1/ 41.  a fouffert  de  gfandcS  ' 
persécutions  de  la  part  des  Efpagnols , 
qui  y ont  commis  une  infinité  de  dé- 
tord res  & de  maiFacrcs , & qui  ont  dé- 
folé  toute  cette  Contrée  > auffi-bien 
que  toutes  celles  dont  j'ai  parié.  ' 

La  Ville  de  cettç  Province  ,^de  mê- 
me nom  , eft  aflife  dans  une  prcftju’- 
Ifle  près  de  la  Mer , c'cft  le  Siégé  d un 
évêque  Suffragant  de  l'Archevêque  de 
San<ftâ-Fé  de  Bogota  ; la  Cathédrale 
eft  magnifique  , & Ton  y voit  deux 
riches  Convents de  fiiint  Dominique  & 
de  faint  François.  On  y compte  envi- 
ât ron  quatre  mille  Efpagnols  , A:  qua- 
torze mille  Nègres.  Les  principales 
Villes  de  cette  Province  font  S.  Jac- 
ques de  Tolu  , Sainte  Croix  de  Mon- 
pox  > la  Conception  > & San  Jago  de 
Jos  Cavalières.  - . , . . 

La  Province  de  Sainte  Marthe  a s*init  Mar 
plus  de  fix  cens  lieues  de  tour,,  & s*é- ,he* 
tend  l’efpace  de  deux  cens  j elle  écoit 
célébré  par  les  riches  Mines  qui  en  font 
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voifines  , & parla  fertilité  de  les  Cam- 
pagnes. Le  peuple  y eft  nombreux  Sc 
tres-adroit  à tirer  l’Or  dey  Mines. 
'Tourtes  ces  rai fo ns  engagèrent  les  Ef- 
pagnols  à palier  dans  un  1?  bon  Pais  > 

& y faire  des  courfes  continuelles  pour 
Ta  ravager  : Ils  mallàcrerent  une  infini- 
té d’habitans  ; ils  leur  enlevèrent  tout 
l’Or  qu’ils  avoient;,  d-onc  ils  remplit- 
foient  leurs  Vailîèaux  quileurfervoieuc 
•comme  de  magazins.  En  tyao.  un  Ge-. 
lierai  Efpagnol  , fuivi  de  beaucoup  de 
Soldats  /entra  dans  cette  Province  , 
dans  la  réfolutio»  de  la  ruiner  entière- 
ment. Durant  fept  années  qu’il  y de- 
meura , il  enleva  des  Tréfors  immen- 
ses y il  fut  à la  fin  condamné  à un  exil.,  _ 
où  il  mourût.  Ceux  qui  lui  fucccdcrent 
achevèrent  dedefoler  le  Pais , & ils  n’y 
lailferent  perfonne  en  vie',  quoiquey^ 
cette  Province  fût  tres-peuplée  aupa-^F 
ravant  qu’ils  y entraient,  Ce  qui  obli- 
gea l’Evêque  de  cette  Province  d’écrire 
au  Roy  d’Efpagne  en  1/41.  pour  lui 
rtpréfenterla  tyrannie dcsGouverneurs 
qui  y vivoient  , nulîi-bien  que  les  Ef- 
pagnols  j plutôt  comme  des  Démons, 
que  comme  des  Chrétiens  ; qu’ils  n’y 
fcrvoientni  Dieu  ni  le  Roy  ; qu’ils  vio- 
ioient  impunément  toutes  les  Loix  di- 
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vines  & humaines  ; en  quoi  il  n'y  a 
rien  de  plus  oppoféàla  convcrfion  des 
Indiens  , que  ces  mauvais  exemples , 
qui  leur  inipiroient  une  horreur  épou- 
ventable  pour  les  Chrétiens  , & ce 
qui  alloit  directement  contre  les  in- 
tentionsdcla  Religion.  La  Ville  capi- 
. taie  de  cette  Province  en  porte  le  nom, 
c'cft  la  réfidence  du  Gouverneur  & de 
l'Evêque  , qui  eft  Suffragant  de  Sainte 
Foy  : Il  y a plufieurs  Villes  qui  en  dé- 
pendent , Icfquclles  font  habitées  par 
des  Efpagnols  & des  Indiens  ; les  Es- 
pagnols ïuivent  la  Religion  Catholi- 
que , 6c  les  Indiens  font  plongez  dans 
l'Idolâtrie  , ayant  toujours  periifté  à 
vivre  dans  cet  aveuglement. 

Le  Pais  de  Rio  de  la  Hacha,  quÎRiodelatu» 
n’eft  pas  de  grande  étendue,  appartient  ch*‘ 
encore  aux  Efpagnols  , il  eft  de  l'Evê- 
ché de  Sainte  Marthe  : il  eft  auflî  ha- 
‘bité  par  des  Indiens  Idolâtres. 

Le  Royaume  de  Venezuela  ou  petite  Venexucl*. 
« Venize , eft  plus  grand  6c  plus  vafte 
que  toute  l'Efpagne,  fon  étendue  étant 
de  cent  trente  lieues  d'un  côté  , 6c  qua- 
tre-vingt d'un  autre.  Il  comprend  les 
Provinces  de  Carracas  , Buriquizimiro 
6c  Cuycas.  En  1 y 16.  le  Roy  d'Eïpa- 
gne , abule  parles  artifices  de  quelques 
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perfonnes  mal  intentionnels  * & qui 
lui  diûimulercnt  les  defordres  que  les 
Efpagnols  faifoient  dans  le  nouveau 
Monde  »au  grand  préjudice  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  , de  la  Religion  Chrétienne 
& du  falufcdes  Indiens»  donna  le  Gou- 
vernement du  Royaume  de  Venezuela 
à quelques  MarchandsFlaroands , avec 
une  entière  Jurifdiéüon.  Ces  Flamands 
plus  brutaux  & plus  cruels  ‘que  les 
Efpagnols  mêmes»  fc  voyant  les  maî- 
tres de  ce  beau  Royaume  » dont  on 
‘leur  avoir  abandonne  la  Jurifdiébon  , 
n'ayant  d'autre  deflèin  que  d’amalTcr 
de  l'Or  » firent  fervir  à «eue  fin  des 
moyens  abominables  » fans  refpeâet 
ni  Dieu  ni  le  Roy.,  Ils  Ternirent  à par- 
courir ces  belles  & riches  Provin- 
ces  » dont  ils  defoierent  en  un  roo 
ment  plus  de  quarante  lieues  de  Pars, 
ou  ils  trouvèrent  des  Bourgs.  &.  des 
Villages  tout  remplis  d'Or.  Le  ravage* 
fut  li  general , qu'ils  n’y  laiflcrcnt  pas 
un  homme  pour  porter  aux  autres  la  » 
nouvelle  des  cruautcz  qu’ils  exerçoient 
par  tout  le  Royaume.  Il  n'y  eut  que  J 
ccux^qui  fe  cachèrent  dans  les  cavernes 
& dans  les  entrailles  de  la  terre  » qui 
purent  échancr  à leur  fureur  : Ils  firent 
périr  de  la  forte  , & par  de  nouveaux 
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genres  de  fupplices  qu'ils  inventèrent, 
trois  ou  quatre  millions  de  perfonnes. 
Tous  ces  defordres  furent  prouvez  de 
manifeftez  par  le  Procureur  Fifcal  du 
Confeil  des  Indes.  On  conferve  encore 
les  Aâcs  & les  procedures  qu’ils  fi- 
rent fur  cette  affaire  : mais  on  n’a  fait 
naourjr  aucurrde  ces  Tyrans , pour  les 
maux  qu’ils  ont  faits  , en  forte  que 
toutes  leurs  procedures  ont  été  niiez 
inutiles.  Les  Minières  qu’on  a envoyé 
jufques  à prefent  dans  les  Indes  pour 
y adminiftrer  la  Juftice,  n’ont  longé 
qu’à  leurs  propres  interets  & à s’en- 
richir eux-mêmes , fans  fe  mettre  en 
peine  de  punir  les  crimes  de  ces  Tyrans: 
& les  exaâions  de  ces  Flamands , qui 
ont  enlevé  du  Royau/ne  de  Venezuela 
plus  de  trois  millions  d'or  dans  une 
étendue  de  quarante  lieues  de  Pais  , 
qu’ils. ont  ruiné  pendant  dix-lèpt  ans 
de  féjour  qu’ils  ont  fait  dans  une  ré- 
gion 4a  plus  fertile  & la  plus  abondan- 
te qu’il  ait  au  monde.  Depuis  le  mo- 
ment qu’ils  entrèrent  dans  ce  Royau- 
me , ils  chargèrent  en  différons  tems 
pluficurs  Navires  d'une  infinité  d’in- 
diens , qu’ils  conduilirent  dans  rifle  de 
Sainte  Marthe , pour  les  y vendre  com- 
me des  Efclavcs.  Une  grande  partie 
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de  ces  miferables  fut  conduite  dans  ta 
petite  Efpagne  , la  Jamaïque,  & l’Ifte 
de  S.  Jean  } ce  nombre  montoit  pour 
le  moins  à un  million  d’hommes.  Et 
c’eft  ainft  que  ce  Royaume  fi  riche  &c 
fi  abondant  en  or  fut  defolé  en  un  mo^ 
ment. 

La  Ville  Capitale  de  ce  Royaume  cft 
Coriana  ou  Venezuela  > les  Efpagnols 
y pollèdcnt  encore  fept  Places , avec 
• leurs  contrées.  Depuis  que  ces  Païs 
ont  été  ruinez  > des  Indiens  des  Etat-s 
voifins  s’y  font  venus  établir  i de  dans 
ce  commencement  il  y avoit  quinze 
cens  Indiens  tributaires  du  Roy  d’Efi 
pagne  , qui  font  tolerez  dans;  leur  Ido- 
lâtrie , ne  s’étanS  pas  voulu  convertir  : 
ceux-ci  adorant  les  Idoles  6c  le  Dia«. 
blc  , qu’ils  figurent  tel  qu’il  leur  ap- 
paroît.  Leurs  Prêtres  , qu-i  font  au-flî 
leurs  Médecins  , impofent  les.  mains 
fur  le  mal  qu’ils  ont , & s’ils  ne  gué-, 
rilfent  point  , ils  en  rejettent  1*  faute 
fur  le  malade , ou  fur  leurs  Diciix.  Les 
. Efpagnolsont  un  Evêque  à Venezuela  , 
qui  ell  Suffragant  de  l’Archevêque  de 
S.  Domingo. 

euraana.  Le  Pais  de  Cumana  »qui  n’eft  point  • 
d’une  grande  étendue  comme  les  pré- 
cédais .*  appartient  en  partie  aux  £f- 
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pagnoîs  qui  s’cnlont  rendus  les  maî- 
tres ; ils  y onc  une  leule  Ville  , qu’on 
appelle  nouvelle  Cordoue  ; Tes  habi- 
tans  naturels  Indiens  adorent  le  Soleil 
& la  Lune  ,-tenant  l’un  pour  mari  Sc 
. l’autre  pour  femme.  Quand  il  éclaire 
& qu’il  tonne  » ils  difent  que  leur  Dieu 
eft  irrité  contre  eux  i ils  jeûnent  aux 
E-clipfcs  delà  Lune,  principalement  les 
femmes  qui  fe  tirent  les  cheveux  , s’é- 
gratignent le  vifage  avec  des  aiguilles,' 

& les  filles  fe  piquent  les  bras  avec 
des  arrêtes  de  poillon  jufquesau  fang.  • 
Quand  il  paroît  quelque  Comete  ils 
font  grand  bruit  avec  des  cornets  & 
dés  tambours  , croyant  par  ce  moyen 
de  le  fairedifparoître.  Ils  oiït  entre  au- 
tres Idoles  certaine  figure  comme  une 
Croix  de  Bourgogne  , à laquelle  ils  at- 
tachent un  enfant  nouveau  né,  croyant 
le  garantir  par  ce  moyen  des  frayeurs 
delà  nuit.  Leurs  Prêcres  font  nommez 
Piaces,  qui  fe  mêlent  auffi  d’invoquer 
le  Diable,  de  deviner  & de  guérir  les 
malades. 

Le  Païs  de  Paria  n’eft  pas  grand  , & plri*. 
les  Efpagnols  n’y  ont  point  de  Places. 

Les  Indiens  habitans  du  Pais  ont  des 
Seigneurs  , comme  les  Cumans  & les 
Pïacçs  ovi  Pr.êcres  comme  eux  > & vi^ 
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• venc  auffi  dans  les  teuebres  du  Paga- 
nifmc. 

Les  Efpagnols  ont  fait  encore  d'hor- 
ribles ravages  depuis  la  Côte  de  Paria 
julques  au  Golfe  de  Venezuela  , dans 
l'étendue  de  plus  de  deux  cens  lieues:  ' 

Ils  y ont'cnlcvé  le  plus  d'indiens  qu’ils 
ont  pu  , pour  les  vendre  contre  la  foy  < 
qu’ils  leur  avoient-donné , & nonob- 
ftant  les  bons  traitemens  qu’ils  leur 
faifoient.  ' 

u L’ifle  de  la  Trinité  ell  plus  grande 
& plus  fertile  que  la  Sicile , elle clt  join- 
te au  Continent  du  côté  qu’elle  touche 
Paria.  Les  habicnns  de  cette  Ifleécoienl 
fort  dociles  & bien  difeiplinez.  Les 
Efpagnols  fiant  entrez  dans  ce  Pais 
en  mil  cinq  cens  dix  , firent  d’abord  • 
commandement  aux  Indiens  de  les  ^ 
venir  trouver  : ce  qu’ils  firent  avec 
de  grands  prelèns  ôc  des  fJémonftfâ-  # 
tions  d’amitié  ; mais  ces  Barbares  au 
lieu  de  leur  rendre  le  réciproque  , ils 
les  enfermèrent  dans  une  grande  mai- 
fon  , où  ils  mirent  le  feu  , & les  rédui- 
firent  en  cendre  i ils  firent  en  fuite  plu- 
fieuts’Efclavcs  qu’ils  vendirent  aüx  cir- 
convoifins. 

' Les  Religieux  de  S.  Dominique  pri-^ 

rent  la  réfutation  d’envoyer  quelques- 
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uns  de  leurs  Religieux  pour  confolcr 
ceux  qui  étoient  reftez  des  débris  de 
cette  *guerre  , Se  pour  porter  Ja  lumiè- 
re de  l’hvangilc  parmi  eux  : ils  y en- 
voyèrent d’abord  deux  grands-  Perfon- 
nages  célébrés  en  vertu  & en  doéfrine, 
tjui  parcoururent  cette  contrée  pour 
chercher  quelque  lieu  commode  , afin 
d’y  bâtir  un  Monallere  î quand  les  au- 
tres Religieux  furent  arrivez  , ils  les 
reçurent  comme  des  Anges  defeendus- 
du  Ciel  , ils  écoutoicnt  avec  attention 
ce  qu'ils  leur  difoient.  Après  queleVaif- 
feau,  qui  ayfcit  porté  ces  Religieux  ,‘fut 
part» , tl  tn  arriva,  un  autre  rempli  de* 
Soldats  pourfe  faifir  du  Chef  de  la  Na- 
tion > à l’infçu  des  Religieux  j ce  Chef 
ayant  été  follicité  artincicufement  de 
monter  dans  le  VailTeau , fous  prétexte 
de  le  regaler  d'un  fêftin  quittai  avoit 
été  préparé  par  les  Efpagnols , ce  Chef, 
dis-je,  avec  fon  époufe  , dans  la  con- 
fiance qu’iLavoit  aux  Religieux  , don- 
na dans  le  piège  , &fe  vit  bien -tôt 
leurEfclave,  & vendu  pour  être  tranf 
porté  en  Efpagne.  De  quoi  1rs  Indiens 
' (es  Sujets  allarmez  , vinrent  trouver1 
les  Religieux,  qui alïurercnt  qu’ils  n’a- 
voierit  aucune  part  à cela  , lans  quoi 
ils  les  auroient  maifacré  fur  le  champ*' 
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Les  Indiens  furent  appaifez  par  les  pro- 
mclles  que. les  Religieux  leur  firent  , 
décrire  par  le  premier  Vaiflèau  quftroic 
à la  petite  Efpagne  , ic  d’obtenir  le  re- 
tour de  leur  Seigneur.  Mais  huit  mois 
s’étant  écoulez  fans  qu’on  en  eut  nou-  . 
velie,  & les  Indiens  croyant  que  les  ' 
Religieux  étoient  complices  de  la  per- 
fidie qu’on  avoit  nfit  à leur  Maître  , 
ces  bons'  Peres  fonffrirent  injuftement 
la  moi^.  Voilà  les  obftacles  qui  les  em- 
pechoit  d’cmbrairer  la  Religion  Ca- 
tholique, & qui  fùiioient  que  d’autres 
Milfionaires  ne  pouvoicnt»fe  résoudre 
à s'expofer  à leur  perte  inévitable. 

Les.  Efpagnols  enléverent  de  ces  ri- 
vages plus  de  deux  millions  d’hommes, 
pour  les  tranfportcr  aux  Illes  de  la  pe- 
tite Efpagne  , & de  Saint  Jean  > la  plu- 
part y pèsent  dans  les  Mines  , & dans 
la  pêche  des  Perles  , à quoi  ils  em- 
ployait ces  pauvres  Indiens.  , . 

Après  le  Pais  de  Paria  j.^pn  trouve 
celui  des  Caribes  tirant  au  Sud-Eft, 
où  il  confine  avec  celui  desCaripous» 
Ces  Caribes  oqt  un  Roy  , qui  regnoit 
en-  1604.  Ils  vivent  fans  Foy  & fans 
Loy,  & Tans  aucune  créance  de  Di- 
vinité , n’adorant  pas  même  des  ldo- 
lps  5 ils  croyent  feulement  quelque' 
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ffpece  d’immortalité  d’ames.  Ils  par- 
lent bien  d’un  Dieu  , qu’ils  appellent 
Toupan  , qui  cft- quelque  Diable  qui 
leureft  familier.  Ils  exercent  plufieurs 
fortes  de  Divinations  Sc  de  Sorcelleries. 

Quand  le  Roy  veut  fçavoir  quelque 
choie  de  la  guerre  qu’il  doit  fîire  à fes 
Ennemis  , il  fait  un  trou  dans  la  ter- 
re , prononçant  quelques  paroles  , 5c 
lors  il  vient  quelque  choie  avec  uii 
grand  bruit  , qui  1 mftruit  de  l’état  de 
fes  Ennetnis.  Ils  demandoient  aux 
François  ce  qu’ils  adoroient  au  Ciel  y 
fi  c’étoit  le  * Soleil  qu’ils-  appellent 
Onayou  , ou  la  Lune  qu’ils  appellent 
Nona  ; dé  même  que  les  Etoiles  Che- 
rica  , le  Ciel  Capo  , les  N lies  ConopQ, 
le  Feu  Oiiate  $ l’Eau- Tonna  , '!a  Mér 
Parana. 

Quant  aux  Garipous , qui  donnent’  cirijouï. 
le  nom  à ce  Pais  qu’ils  habitent  ; ce 
Pais  eft  au  Nord  du  Brefil  5c  de  la 
Rivicredes  Amazones  j il  eft  plein  de 
Montagnes  , de  Valons-  Ôc  de  Bois. 

C’eft  le  peuple  le  plus  doux  Si  le  plus  yumjMyn 
affable  de  tons  les  Indiens  : Ils  ont  uh 
Roy  comme  les  Caribes , mais  ils  ont 
peu  de  religioA-,  viyans  farts  Foy  Sc 
-fans  Loy,  même  fans  aucune  créance 
de  Divinité;  Gomme  ce  Pais  eft  dUH- 
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cilc  à pénétrer , les  Milïionaires  ontdc 

la  peine  à's’expofcr  aux  infultes  de  ces 

Sauvages  , qui  font  neanmoins  fort 

dociles. 

Le  Pars  de  Guiane  eft  une  grande 
contrée  , qui  n’cft  guercs  mieux  con- 
nue qfce  celle  des  Caribes.  On  donne 
le  nom  de  France  Equinoxiale  à une 
partie  de  la  Guiane  , parccque  les  Fran- 
çois y ont  établi  quelques  habitations, 
& que  la  ligne  Equinoxiale  palTe  com- 
me par  le  milieu  de  ces  Pais.  Les  Peu- 
ples confidcrables  font  les  Galibis , les 
Yaos,  &c.  Ces  peuples  qui  ont  des 
Prêtres,  qu'ils  appellent  Pccajos,  ont 
plus  de  religion  que  Jcs  Caribes  -,  3c 
croyent  plus  qu’eux  l’immortalité  de 
J'amc  5 auffi  quand  quelque  perfonne 
deconfidération  & de  commandement 
. parmi  eux , meurt  : on  tue  lès  Efclavcs 
& prifonniers  , afin  qu'ils  les  aillent 
fcryir  en  l'autre  monde. 

Après  les  Païs  de  Caribes  & deGuia- 
ne  , l’on  trouve  l’Ille  de  Cayenne  dans 
la  jGuiane , qui  eft  fort  proche  du  Con- 
tinent de  l'Amérique  Méridionale,  qui 
regarde  au  Midy  l’embouchure  d’une 
Rivicre  , qui  porte  aufli  le  nom  de 
Cayenne , & qui  prend  Ion  cours  par 
le  Pais  des  Galibis.  Elle  a dix-huit  à 
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vingt  lieues  de  circuit  i les  Frirrçpis  y 
ont  fait  les  premiers  des  habitations  > 
ils  s*y  établirent’ en  i6xj.  Ce  qui  n'eue 
pas  alors «n  fuccès  favorable  , mais  ils 
s'y  rétablirent  en  1677.  après  en  avoir 
chafl’é  les  Hollandois , qui  s en  étoient 
emparez  en  1676.fi  bien  que  les  Fran- 
çois ont  à prcfcntThabitation  du  B*ourg 
fort  confidcrable , défendu  parle  Fort- 
Louis , bâti  par  l’ordre  de  Loii  s XIV. 
La  Religion  Catholique  y eft  donc  pro- 
férée dans  les  habitations  des  François, 
& l’Idolâtrie  y eft  confer\  ée  par  les  na- 
turels du  Païs. 

Vêla  Religion  du  nouveau  Ràyanntf 
de  Grenade. 

IL  refte  enfin  à traiter  de  la  Religion 
de  ce  Royaume  > pour  fermer  la  dé- 
pendance des  Pa'isdu  Pérou.  li  eft  au- 
trement appellé  Sainte  Fuy  de  Bogota  , 
qui  n’a  d’étendue  que  quatre-vingt 
lieues  de  longueur  fur  quatorze  de  lar- 
geur , n’y  comprenant  point  fesdépen- 
dances  , dont  il  a été  traité. 

Un  grand.  nombre.d’EfpagnoIs  par- 
tirent de  Venezuela , de  l’Illede  Sainte 
Marthe , & de  Carthagenc  en  i J39. 
pour  aller  à la'  découverte  du  Piroüi 
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pluficurs  mêmes  pallercnt  plus  avancr 
& allèrent  au  delà  de  Sainte  Marthe 
Sc  de  Carthagene  , pour  découvrir  ces 
Terres  admirables , fi  peuplées  & fi  fer- 
tiles , qui- font  remplies  de  gens  doux 
&c  commodes  j on  y trouve  en  abon- 
dance de  l’Or  ôc  des  Pierres  pr-ccicu- 
fes  » mais  principalement  des  Emerau- 
des Ils  donnèrent  à ce  Royaume  le 
nom  de  l'a  nouvelle  Grenade. 

Ce  nouveau  Royaume  jpijifloit  d’ur- 
ne paix  profonde  , avant  que  les  Euro- 
péens y eu  lient  mis  le  pied.  Ils  rendi- 
rent d’abord  mille  bons  offices  aux  Ef- 
pagnols > ils  v.ivoient  de  leur  travail, 
Sc  des  biens  que  leur  donnoit  la  terre- 
Ils  donnèrent  aux  Efpagnols  des  fom- 
mes  prodigieuiês  d’or  & Hne  tres-gran- 
de  quantité  de  Pierres  précieufés  , <S c 
entre  autres  des  Emeraudes.  En  un 
mot  tout  ce^qu’jJs  avoient  de  plus  con- 
•fiderable  dans  leurs  Villes,  dont  les 
Efpagnols-  s’étoient  divife  entre  eux  la 
domina tion,après  en  avoir  fait  le  parta- 
ge ; car  c’ëtoit  le  moyen  d'arriver  plus 
aifément  à leurs  fins , qui  étoit  d’amaf- 
f.r  plus  d’or  quM  leur  étoit  poffibltv 
JJès  le  moment  que  les  Indiens  fu- 
rent fous  leur  domination  , le  premier 
Caf  taine,  qui  étoiccommc  leGeiicr.ll 
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de  tons  les  autres  , le  laifît  déjà  per-  • 
fonne  du  Roy  & de  .tout  le  Pais  , 6c 
le  retint  prifonnier  l’efpace  de  lix  ou 
fept  mois  , fans  qu'il  eue  aucun  fujet 
de  lui  faire  cette  violence  , il  lui  dc- 
mandoic  tous  Tes  jours  de  l'or  & des 
émeraudes.  Ce  Roy  failî  de  crainte 
lui  livra  toute  la  va ilfellc  d'or  qu'il 
poiredoit  6c  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux  ; mais  ce  fier  General  n’étant 
point  content , le  cohdamna  à d'hor- 
ribles tourmens  , s'il  ne  lui  en  appor- 
toit  encore  > ce  qu'il  exécuta  , luf  fai- 
fant  foufifrir  les  plus  cruels  fuppliccs  du 
feu  qu’on  put  inventer. 

La  divine  Providence  pour  montrer 
l’horreur  qu'elle  avoit  de  Ces  cruautez, 
permit  que  la  Ville  où  elles  le  commet- 
toient,  futdevoréeen  un  moment  parle 
feu.  Les  Efpngnols  pourimiter  leur  Ge- 
neral , commirent  les  mêmes  crimes^» 
divers  endroits  de  ce  Royaume , failant 
foufifrir  les  mêmes  tourmens  à pluficurs 
Gacyques,  6c  à tous  leurs  Sujets  de  qui 
ils  tirèrent  desfommes  immcnles  d’or , 
Sc  quantité  de  pierres  précicufes  à for- 
ce de  les  tourmenter.  ' 

Dans  l'efpacede  deux,  ou  trois  an- 
nées > depuis  que  ce  Royaume  fut  dé- 
couvert , ils  mircn^à  mort  tous  les  peu- 
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pics  qui  l’h.ibitoienc  fans  aucun  lentî» 
mène  3e  com  paillon  en  voyant  couler 
ta  ne  de  fang  » on  n'y  trouvoit  plus  per- 
Tonne  après  tant  de  maltacrcs. 
c«hP*r4B  * ^ ya  encore  plufieurs  belles  & vaftex 

Provinces,  voiimes  deéa  nouvelle  Gre- 
nade , que  Ton  appelle  Popayan  & Ca» 
ii , dont  Tétendue  eft  de  plus  de  cin- 
quante lieues  > ils  les  ont  détruites  & 
défolées  comme  les  autres , & ils  y ont 
commis  tant  de  «marnez , que  ce  Pais 

2ui  étoit  tres-peuplé  a été  long-temS' 
enné  d'habitans.  . 

Mais  ce  qui  étoit  de  plus  déplora- 
ble , c’eft  que  les  Efpagnols  bien  loin 
de  s'ëcre  mis  en  peine  de  parler  à ces 
peuples  des  myftcrcsdc  notre  Religion* 

« ils  les  regardoient  comme  des  chiens  6: 
comme  des  bêces  farouches  ; ils  défen- 
doient  mêmes  aux  Religieux  & aux 
Millions  ires  de  les  indruire  , ils  leur 
faîfoieut  mille  persécutions  pour  les  em- 
pêcher de  prêcher  l'Evangile  à ces  pau- 
vres gens  qui  le  fouhaitoient  avec  ar-r 
deur  * parce  qu’ils  croyoicnt  que  la  con- 
veriion  de  ccs  peuples  étoit  un  obftade  * 
x à leur  avarice , & qu’elle  les  empêche- 
roit  de  cirer  du  nouveau  Monde  tout 
l'or  qu'lis  Touhaitoient.  Si  bien  que 
beaucoup  de  ccs  malheureux  font  de- 
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meurez  & font  morts  dans  leur  ancien- 
ne ignorance.  Plusieurs  d'entre  eux  ne 
fçavcnt  point  encore  fi  Dieu  eft  mate- 
riel ou  ipirituel , fi  l'on  en  excepte  lés 
Peuples  de  la  Nouvelle  Efpagne,  qui  . 
n’eft  qu'une  petite  partie  de  l'Ameri-  * 
que  , où  ces  Religieux  ont  exerce  leurs 
fondions  avec  plus  de  liberté.  Dans 
les  autres  Prov  nces  les  Indiens  font 
morts  fans  Baptême  & fansSacremens, 

& perfonne  ne  s’eft  mis  en  peine  de  les 
inllruire  i comme  on  le  pourra  voir  par 
une  Lettre  authentique  de  Dom  Bar- 
t helemi  de  las  Cazas , Evêque  de  Chia-  . 
pa  , dont  j’ai  déjà  parlé , lequel  expofe  1Si 41 
dans  cette  lettre  l'état  pitoyable  où  les 
Indiens  étoient  réduits. 

Depuis  fix  ou  fept  vingts  ans  les  cho- 
fes  font  bien  changées  en  ce  Pais , aufii- 
bien  que  dansiesautres quiont  fouffcrc 
toutes  les  perfècutioris  cjpe  nous  ayons 
vii es  ) car  les  chofes  s'y  font  rétablies , 

& les  Indiens  originaires  qui  font  pro- 
venus de  ceux  qui  étoient  reftez  darfs  1 
ces  Pais  dcfolcz  y font  tolcrrz dans  leur 
Religion  où  Idolâtrie  « fans  j être  vio- 
lentez dans  l'exercice  : & lci  pfpagnois 
y profeirent  la  Catholique. 

La  Vide  Capitale  de  ce  Royaume 
eft  Sainte  F ©y  de  Bogota , prcfeuçcmcMt 
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fore  peuplée  d’Efpagnols  & dTndiens^ 
& a plus.de  cinq  mille  Indiens  tribu* 
taircs.  Les  Catholiques  y ont  leur  E- 
^life  Métropolitaine  , qui  a pouf  fes 
Suffragans  les  Evêques  de  Popayan  , 
Carthagene  , & Sainte  Marthe.  11  y a 
aufli  un  Convcnt  de  faint  Dominique 
ôc  un  de  faint  François  à Tocaima  , qui 
eft  une  autre  Ville  de  ce  Diocefe  } à la 
Palme , un  de  faint  Dominique  ôc  ira 
de  faihc  François  s à Vcfcz  un  de  faine 
François  ; & à Ybac  * un  de  Jacobins, 
qui  font  toutes  Villes  de  la  dépendance 
de  ce  Royaume* 

Les  Indiens  de  cC  Pais  , non  Sujets- 
aux  Efpagnols  , font  Idolâtres,  lis  a- 
dorent  le  Soleil  comme  leur  principale 
Divinité  , &•  rendent  un*  pareil  culte 
à la  Lune.  Ceux  de  la  Vallée  de  Tu- 
nia  ôc  des  environs  avoienc  coutu- 
me d’enterrer  leurs  Seigneurs  avec 
des  colliers  d'or,  des*  émeraudes  , & 
d’autres  omemens ,>•  du  pain  & du  . 
vin  j de  quoi  les  Efpagnols  avides  d’or 
Ôc  d’argent  ayant  ete  informez  à leur 
arrivée  , fouillèrent  dans  ces  tom- 
beaux > où  ils  trouvèrent  ce  qu’ils  cht  r- 
choient.  . »<  <•*.&  ..)  • • • ( 
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De  la  Religion  du  B refit. 

C’Efl:  une  grande  Contrée  de  l’A- 
merique  Méridionale , qui  s’étend 
fur  la  Mer  du  Nord  depuis  la  Rivière 
des  Amazones  jufques  aux  Provinces 
du  Paraguay.  Sa  côte  fait  un  grand  de- 
mi cercle , qui  a près  de  douze  cent 
lieues.  Les  nabâans  de  cet  Etat  n’ont 
point  de  Prince  ni#dc  Luix  , peu  de  re- 
ligion ; & plufieurs  d’entre  < ux  ne  s’i- 
maginoient  pas  même  qu’i!  y eût  de 
Dftu  , avant  qu'ils  l’eu  (fait  appris  des 
Européens  , qu’ils  ont'  fréquentez. 
Ceux  du  dedans  du  PaiVfont  encore 
inconnus  , &*  ils  fe  font  la  guerre  les 
uns  aux  autres. 

Les  Relations  modernes  nomment 
une  centaine  de  ces  Peuples,  & cela  eft 
peu  dechufe  à i’égard  de  ce  que  nous 
ne  connoilïons  pas.  Les  plus  fameux 
& les  plus  connus  fout  les  Margajas  , 
les  Toupinambous,  les  Morpions,  Ca- 
Tiges,  Tupajares , Paraibas  ,-Ouetacas> 
les  Periguares  » &c.  Les  Portugais  dé- 
font rendes  maîtres  de  ce  qu’ils  o;4| 
rencontré  de  plus  agréable  & de  plus 
commode  le  long  de  la  Côte,  où  ils 
ont  établi  de  tems  en  tems  divers  Gou* 
•vernemtns,qu’ilsappdlentCapitanies. 
Tome  FL  Ggg 
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II  y en  a aujourd’hui  quatorze  que  T on 
trouve  le  long  de  la  Côte*,  en  allant 
depuis  la  Riviere  des  Amazones  jufques 
au  Paraguay  > fçavoir  , Tamaraca  la 
plus  ancienne  , Baya  de  todos  los  Sanc- 
Dos  la  plus  célébré  , Pernambuco  , Pa- 
ras , Maraham  , Ciara  , Rio  grande  , 
Paraiba  , Seregippe  , los  Ifleos , Porto 
Seguro  , Spirito  San&o  , Rio  Janeiro, 

& S.  Vincentc.  Les  principales  Villes 
du  Brclil  font  S.  Salvador  de  la  Baya 
de  todos  los  San&os  > Olinda  de  Pgr- 
nambuco,  Puerto  Seguro  , S.  Sebaftien 
de  Rio  Janeiro , Spirito Sanéto  > Siéra  , 

& d'autres  qui  portent  le  nom  dcCa- 
pitanies.  Ceux  qui  le  font  arreu  z près 
des  Portugais  , font  prefquetous  Chré- 
tiens. Les  Mifiionaires  ont  fait  d'alftz 
grands  progrès  en  ce  Païs , & les  Brc- 
liliens  qu’ils  ont  convertis , perféverent 
allez  dans  le  Chriftiaiïifme  qu'ils  ont 
embralîé.  Ceux  qui  demenrent.dans  le  ‘ 
Paganifme»  n'ont  ni  Temples  ni  Reli- 
gion , n’adorant  ni  Dieu  ni  Idole,  n'in- 

«oquant  aucune  chofe  par  forme  dt 
leligion  , nien  public  ni  éu  particulier. 
Toutefois  les  Toüpiriambonx  croyent 
l’immortalité  des  âmes  : ôc  qu’aprèsla 
mort  du  corps  , les  âmes  de  ceux  qui 

auront  bien  vécu , c’eft-à-dire  , «eux 

& 


. du  Mende*  6 ty 

qui  ont  tue  plus  d'ennemis  , font 
tranfportez  derrière  les  hautes  Monta-  I 

gnes  où  elles  dan  (en  t dans  de  beaux 
jirdinsen  un  lieu*  appelle  Ouajoupia: 
mais  ils  tiennent  aufii  que  les  Poltrons  , 
vont  avec  Jcropary  ou  le  Diable  , pour 
être  tourmentez  ,«car  ils  croyent  qu’il 
y a des  malins  cfprits,  & les  appréhen- ' . ..  1 

dent  extrêmement  /parce  qu’ils  les 
tourmentent  > il?  ne  JailTcnt  pourtant 
pas  d’avoir  la  connoilTancc  d’un  vrai 
Dieu  , qu’ils  appellent  Toupan  : & 
quand  il  tonne  fils  difent  que  c’t-ft  Dieu 
qui  .fait  tonner  ; d’où  vient  qu’ils  ap- 
pellent le  tonnerre  Toupan  Rcmimo- 
guan  > c’efl-à-dire  Dieu  fait  éclat.  Ils 
ont  leurs  Caraïbes  ou  Prophctes  qui  les 
entretiennent  dans  leurs  cruautez  > ils- 
fe  mêlent  de  prédire  la  fertilité  & la 
fterilité  des  années  , l’abondance  des 
pluï'.s  <Sr  de  toute  forte  de  biens , & 
perfuadent  au  peuple  qu’en  fouffrant 
ou  fueçant  la  partie  où  ils  fement  quel- 
que douleur  , ils  les.guérifl'çnt  tout-à- 
fait  j ces  Prophctes  ne  commandent  ja- 
mais rien  qui  ne  foit  exécuté  aufli-tôc 
par  le  peuple  , & même  par  les  plus  an- 

C iv  i > S*  ^ 

Quant  *u  Chri^ianâfme  de  ce  Païs  *. 
ij.  y ell  bien  confirmé  & établi  par  les 
' " Ggg  ij 
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Portugais  dans  les  lieux  qui  leur  appar- 
tiennent. La  Ville  de  5.  Salvador  fut- 
érigée  en  Evêchéen  i/jo.  quiétoitSuf- 
fragant  de  Lifbonne*en  Portugal  j & 
depuis  petf.elle  a été  érigée  en  Arche- 
vêché. Les  Eglifes  y font  belles  & ma- 
gnifiques , principalement  la«Cathed ra- 
ie & celle  du  College  des  RR.  PP.  Je- 
fuices , & les  Monatleres  des  Carmes  & 
des  Cordeliers.  L'on  y cou  vercilfoit  tous 
les  jours  dans  le  commencement  que  le 
Chriftianifme  y a été  prêché , un  grand 
nombre  de  Chrétiens  ; ils  ne  font  pas 
neanmoins  fi  fermes  en. la  fby  que  les 
Chrétiens  Orientaux  lorfqu’ils  font  ba- 
ptifez-,  mais  la  plûparf  inconftans  & 
brutaifx.  Il  n’y  a point  d’inquifition  en 
ce  Païs  : D’où  vient  qu’on  y voit  grand 
nombre  de  Chrétiens  nouveaux  , ainfi 
nommez  par  les  Efpagnols  , parce  que 
ce  font  des  juifs  ou  des  hommes  de  leur 
race  devenus  Chrétiens  Y 

Le  Roy  Scbaftien  de  Portugal  fonda 
trois  Colleges  dejefuitesau  Brefil  ; fça-. 
voir  celui  de  la  Baye  ou  de  S.  Sauveur, 

- 6c  celui  du  Fleuve  de  Janvier  & deFer- 
nambuco..  Il  y en  a ordinairement  en 
celui  du  Fleuve  de  Janvier  quarante  ou. 
cinquante,  à Fernambuco  vingt-cinq 
ou  trente  , & le  «nombre  de  celui  de  S* 


du  Monde.  <Tijr> 

Sàuvftir  étoit  de  foixante-dix  ou  da- 
vantage. Les  Jefuites  y ont  auffi  les 
Réiîdences  du  S.  Efprit , de  S.  Jean  , 
de  S.  Antoine  , de  Notre-Dame  & de 
la  Maifon  des  Hles,  qui  dépendent  du 
College  de  la  Baye  : Les  Réiîdences  de 
"Nôtre- Dame , de  5.  André,  de  S.  Mi- 
chel , de  S.  Jean-Baptifte  de  Maranha, 
qui  dépendent  du  College  de  Fcrn*m.- 
buco  : & les'Réhdences  de  S.  Barnabe, 
de  S.  Ignace  & de  i’Aflomption  de  la. 
Vierge  , avec  la  Maifon  du  S*  Efprit , , 
qui  dépendent  du  Collège  du  Fleuve  de-. 
Janvier, outre  les  Maifons  de  Piratinin- 
gua  , & dos  San&os , ou  des  Saints.  Il 
y a d'ordinaire  cent  quatre-vingt  Jefui- 
tes en  cette  Pjrovincc  > qui  travaillent  à , 
la  converlion  des  Indiens. 

L'on  commença  de  leur  annoncer  l'E? 
vangileen  IJ49.  les  Jefuites  fc  font  cx- 
pofez  les  premiers  à leur  publier , & 
depuis  quelques  années  d’autres  Reii- 
gieux  , & particulièrement  ceux  de  S. 
François  & de  S.  Benoît  en  la  Province 
de  Parayba  , & ailleurs.  Le  frequent, 
changement  de  lieux  rend  leur,  conver- 
lion difficile  j de  même  que  la  diverfité. 
des  langues  qui  fe  trouve  au  dedans  dit. 
Pais , 8c  qui  s’eft  glilfée  même  au  riva- 
ge delà  Mer,  où.  quelques  Peuples  ont. 

g g g “j 
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etc  s’établir.  La  grande  étend  dlf  du 
Païs. & la  diftance  qu’il  y a d’un  Peuple 
à l’autre  » &:  ce  que  Ton  eft  expolé  à . 
foufFrir  en  ne  trouvant  point  de  retrai- 
te, à caufe  des  habitations  incertaines 
des  Brefiliens  , n’eft  pas  aulïi  une  petite 
difficulté  , parce  qn*il  faut  marcher  à 
pied  quelquefois  cent  & deux  cens  lieues 
dan#les  montagnes  » dans  des  bois  de 
des  lieux  inhabités > fans  trouver  une 
feule  cabane  » où  l’on  courre  encore- rif- 
que  d’ècre  déchiré  par  les  bêtes  farou- 
ches , & même  par  les  Sauvages. 

Il  eft  auffi.  très  difficile  de  faire  paflèr 
ces  gens  près  des  Portugais  pour  les  fai- 
re inflruire,  parce  qu’ils  appréhendent 
qu’ilsneles  faffent  leurs  Elclaves,  com- 
me ils  ont  fait  leurs  premiers  babitans  j 
fi  bien  qu’ils  ont  dépeuplé  touc-a-fair. 
leur  voifinage,  faifant  mourir  les  uns , 

& faifhnt'le%autres  Efelaves , & les  o-- 
blïgeant  à fuir  leur  Païs  , & ce  .qui  a 
fait  queplufieursont  retourné  dans  leur 
ancienne  créance  j fi  bien  que  les  Por- 
tugais , faute  de  ceux  du  Païs  , font 
contraintsde.fè  fervir  de  Nègres  de  Gui- 
née 6c  d’Angola  » pour  travailler  à leur 
ma  nu  fa  dt  u re  de  lu  c re . 

Les  Brefiliens  qui  demeurent  le  long 
du  rivage  dé  la  Mer  en  divers  Villages 
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. ou  Bourgs , proche  les  Villes;  dès  Por- 
tugais , font  prelque  to.us  Chrétiens; 
mais  le  milieu  du  Pais  eft  prefque  fans 
Loy  & fins  Religion  , & fore  peu  de 
gens  y connoilfcnt  Jefus-Chrift»  Les 
Jefuites  priez  parles  Ratiensdeles  aller 
voir,  y furent  en  i/8i.  dans  ledelïèin 
de  les  convertir  : mais  jl  y eut  des  Ma- 
melus , qui  font  des  Métis,  provenons 
des  Portugais  & d'une  Indienne,  qui  les 
détournèrent  de  changer  de  Religion  * 

& d’aller  demeurer  près  de  la  Baye. 

Les  Cariges  ont  en  quelques-uns  de 
leurs  Villages  des  Croix  qu’ils  ont  en 
grande  vénération,  ayant  eda  par  tra- 
dition , à ce  qu’ils  difent d’un  Evêque 
& de  quelques  Religieux  qui  pallièrent 
par-là  , Ôc  y b^pciferent  pluiîe.urs  d’enr 
tre  eux.  Les  Pcres  de  La  Rifidcnce.  de 
S- Vincent  y allèrent  à leur  priere  ea 
1 6 . & y firent  de  grands. progrès»  If 
y a deu  x Bourgs  de.  Breûliens  q;ui  con-  • 
tiennent  environ  huit  mille  âmes,,., près 
de  Piratining.ua. ,. où,  ils  ont  fait  beau- 
coup  de  convenions.  De  même  que. par- 
mi les  Marimonius  > où  ces.  Barbares 
out  bâti  une  Egide  & quelques,  habi- 
tations pour  les  y-  retenir.  Autour  die 
\ la  Ville  du  S.  Efpric  il  y a fi*  gros 
Bourgs  de  Brcfiliens  *.où  il  y a.  plus  de 
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dix  mille  Chrétiens  convertis  par  ces' 
Peres.  En  1691.  ils  a voient  baptifé  on- 
ze cent  Paraybas  : Et  entre  les  Pirati- 
gares  leurs  voifius  * qui  Tout  enviroir 
quinze  ou  feize  mille,  quelques-unsont 
été  convertis  par  les  Peres  du  College 
de  Fernambaco  , & par  d’autres  Reli- 
gieux. Ils  ont  des  Eglilês',  des  Cloches 
ëc  des  Qrnemens  pour  leurs  Autels, 
dont  ils  avoient  même  fait  provificm  , 
auparavant  d’être  baptifez  , tant  ils  a- 
avoient  envie  de  l’être. 

HetcfieMitre  H s’éleva  en  1 / S 3 , une  nouvelle  Sec- 

& iMtfinou' te  parmi  les  breliliens  , tant  Payens 
v<«ux  Bap»-  que  ceux  qui  étoient  baptifez  , qui  fut 
vrai-femblablement  fufeitée  par  les  Mé- 
j tjs.  Ils  élifoient  un  louverain  Pafteut 
d’entre  eux  tous  , qu’ils  ^pelloient  Pa- 
pe , & plufieurs  Evêques,  des  Prêtres  , 
que  ceux-ci  confacroient  à leur  mode. 
Ils  fe  confclloient  à ces  Prêtres  , qui 
• fcmbltiient  leur  donner  l’ablolution , Ôc 
dire  la  Meflc  comme  les  nôtres^  Ilspor- 
toient  certaines  petites  boules  enflées 
comme  nos  Chapelets  , dont  ils  fe  fer* 
voient  pour  prier.  Ils  fonnoient  quel- 
ques courges  vuides,  comme  nous  fai- 
ions  les  cloches  , pour  aflembler  le  Peu- 
ple pour  la  Pricre  & la  Prédication.  Il« 
avoient  iiîftitué  certaine  façon  de  CoL- 


dti  Monde, 

Ifgcou  ilsfaifoient  étudier  !eurs  enfansj 
leurs  Livres  étoient  faits  d’une  écorce 
d’arbre  , qu’ils  couvroient  avec  de  pe- 
tites plnnchesde  bois  déliées , où  étoient 
écrits  pluüeurscaraéteres  inconnus  qu’- 
ils recevoicnt  de  la  main  du  Diable  «à 
ce  qu’on  dit.  Us  fe  vantoient  d’avoir 
atteint  la  perfeétion  de  fainteté  , pa- 
rodiant infènfez  , après  avoir  bû  le  fuc 
d’une  certaine  herbe  , qui  les  faifoit 
tomber  comme  ceux  affligez  du  mal 
caduc.  Etant  revenus , après  avoir  été* 
quelque  tems  en  cet  état  , & s’écanc 
fait  laver  tout  le  corps , ils  s’eftimoient 
ainfi  fanâifitz.  Us  difoient  que  leurs 
Ancêtres  j dccedez  long-tems  aupara- 
vant , dévoient  aborder  là  dans  uh  Na- 
vire,qui  devoientlesdélivrerdela  fervi- 
tude  des  Portugais, lefquels  feroient  dès 
ce  moment  malïncr.  z ou  changez  en 
bêtes.  Enfin  ilsa  llïiroicntque  tous  ceux, 
qui  croiroient  ces  chofes  , entreroient. 
certainement  dans  le  Paradis  : mais 
ceux  qui  ne  le  croiroient  pas  , feroient. 
déchirez  par  des  bêtes  fauvages.  Cette 
foie  créance  naquît  au  dedans  du  Pars 
où  le  Pape  demeuroit  > elle  s’étoit  mê_- 
mc  répandue  jufques  fur  la  cô.te  de  Ja 
Mer , parmi  ceux  qui  demeuroientprès 
des  Villes  des  Portugais  j.ft  bien  qu’ils 
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î^andonnoient  leurs  maiiôns  8c  tout 
ce  qu’ils  avoicnt , pour  aller  faire  l’exer- 
cice  de  cette  Religion  : mais  aupara- 
vant partir,  ils  brûloient  tout  ce  qu'ils 
rencontroient  appartenant  aux  Portu- 
gais , & les  tuant  même,  quand  ils  les- 
rencontroient  à l’écart.  Les  Jcfuites 
dans  leurs  Millions  ont  remédié  à ccs 
delordres  ; en  quoi  ils  ont  fouvent  cou- 
ru rifquc  de  leur  vie. 

L’ifle de  Ma.  Le  prefjl  comprend  aulïï  Pille  de 

ugtun,  ' ...... 

Maragnan , qui  a quarante- cinq  lieues 
de  tour  ; fes  habitant-  font  des  Toupi- 
namboux,qui  font  difperfezdans  vingt- 
ièpt  Villages.  Usfonten  matière  de  Re- 
ligion , femblables  à ceux  de  la  Terre- 
ferme.  Quatre  Peresjefuitescommen-. 
çerent  d’y  annoncer  1 Evangile  en  1612.. 
y plantèrent  la  Croix,,  bâtirent  une  Cha- 
pelle à Juhiparan  , bnptifercnt  & con- 
vertirent plufieurs  de  ces  Indiens. 

Rî$  delà  La  Province  de  la  Rivicre  de  Ia’Plata 

Hau*  dépendante  du  Pérou*,  appartient  aux 
. Efpagnols>fôn  R efFort  eft  d une  li  gran- 
de êtenduëyqu’on  y. compte  400000 
Indiens  tributaires  de  cetteNation,do»t 
le  nombre  croît  tous  les  jours.  Elle  a 
pour  fa  Ville  Capitale  Notre-Dame  de 
Ê AflomptionjOii  il  y a 4ooCaftilbns,&' 
plus  de  j 00  o jeunes  hommes  nommçz, 


K 

du  À tonde. 

Kfccis.  La jecomlc  Ville  nommée  Omi-  ; 

verasou  Cité  Royale, eft  habitée  avec  la 
contrée  de  plufieurs  Indiens  qui  s'aug- 
mentent tous  les  jours.  Et  la  trôiüeme 
quieft  Buenos  Ayres,  tenue  au ffi  par  les 
Espagnols,  eft  confiderable*  Ce  Pais  cft 

fous  Vadminillration  fpirituelle  d’un  E-  ...  : 

vcque  » Suffragant  de  f Archevêché  de 

Plata oude  Charcas.  Lesjefuites  ont  un 
College  à l’AlVomption,&  uneRéliden- 
ce  à Buenos  Ay  rts.  Les  Indiens  de  cette 
Contrée  qui  font  en  grand  nombre» 
font  Idolâtres  , tnais.il  s’en  convertit 

jtous  les  jours.  # . . m 

Quant  aux  Patngons  qui  occupent  la  Pawgon*. 

partie  Méridionale,  on  ne  les  a pas  enco- 
re allez  fréquentez  pour  fçavoif  com- 
ment ils  le  gouvernent,  & de  quelfcRe- 
Ügion  ils  font  profeffion.  Lorfque  ces 
Peuples  & ceux  du  Détroit  Magellan  , ^ 

& ceux  des  Mes  voifincs  meurent  » ils 

difent  que  dix  ou  douze  Diables  appa-  » 

roi  lient  à celui  qui  meurt , fautant  & 
danfant  autour  du  corps  mort  s & qu  4 
y en  a un  nomme  Setçbos  plus  grand 
que  les  autres  , & un  autrfc  nommé 
' Chileule  , qui  rit  & fait  une  grande  fê- 
te  * Ils  les  voyent  avec  deux  cornes  fur 
la  tête  , des  cheveux  longs  jufqucsaux 
jalons , & qui  jettent  le  feu  par  Ta  gor- 
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ge.  Ils  appréhendent  fort  ce  Setebos  , 
ëc  n’ont  aucun  qu’ils  honorent  6c  crai- 
gnent plus  que  lui. 

L’on  pouroit  enfnitc  traiter  des  Ides 
appartenantes  à l’Amerique  en  la  Mer 
du  Sud  ; fçivoir,  de  Jean  Fernand  > de 
Cocos , de  Horn  ; de  celles  de  Salomon, 
dont  les#Principales  font  au  nombre  de 
dix-huit  , 5c  dout  quelques-unes  ont 
deux  cent  lieues  de  tour,  d’autres  de 
cent , d’autres  de  cinquante,  de  tren- 
te , & d’autres  de  moindre  étendue  ; 
comme  encore  de  celles  des  Larrons  , 
des  Rois  & du  Coral , des  Ifles  voilincs 
de  la  Nouvelle  Guinée , des  Terres  Au- 
ftrales  ,•&  de  la  Nouvelle  Guinée  j du 
Détrdit  Magellan  , dont  les  habitans 
fot#Payens  , 8c  vivent  dans  quelque 
forte  de  Religion  ; d’autres  n'ayant 
ni  Idoles  ni  Religion.  Mais  cela  feroit 
trop  long  8c  ennuyeux  , 8c  fufpe£t  de 
répétition  8c  de  reditçs , les  maniérés 
de  Religion  de  tous  ces  Peuples  de  l’A- 
^nerique , & de  tous  les  Pais  nouvelle- 
ment découverts  > étant  prcfquc  la 
meme  qfiofe. 

Fin  dtt  fixicmc  Volume*  • 
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